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S. A, R. LE PRINCE ROYAL DES HELLÈNES CONSTANTIN, 

DUC DE SPARTE, PRÉSIDENT. 

Le Ministre de l'Instruction publique C. CARAPANOS, Vice-président. 

TH. HOMOLLE, ancien Directeur de l'École française, Secrétaire. 

R. C. BOSANQUET, Directeur de l'École anglaise archéologique d'Athènes. 

P. CAVVADIAS, Directeur général des antiquités et Musées de Grèce. 

W. DÔRPFELD, Premier Secrétaire de l'Institut allemand d' Athènes. 

R. HEBERDEY, Secrétaire de l'Institut autrichien d'Athènes. 

T. W. HEERMANCE, Directeur de l'École américaine archéologique d'Athènes. 

M. HOLLEAUX, Directeur de l'École française d'Athènes. 

SPYR. LAMBROS, Recteur de l'Université Nationale d'Athènes. 

SPYR. MERCOURIS, Maire de la ville d'Athènes. 

N. POLITIS, Professeur à l'Université d'Athènes. 

H. SCHRADER, Second Secrétaire de l'Institut allemand d'Athènes. 

D. TSIVANOPOULOS, Vice-président de la Société archéologique d'Athènes. 

CHR. TSOUNTAS, Professeur à l'Université d'Athènes. 

A. WILHELM, Secrétaire de l'Institut autrichien d'Athènes. 



COMMISSION CHARGÉE D'ASSURER LA RÉCEPTION DES CONGRESSISTES 

J. Pesmatzoglou, président, G. Baltazzi, P. C. Carapanos, A 
Mercati, M. Negrepontès, Ag. Schliemann, G. Scouzès. 
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COMITÉ EXECUTIF ET BUREAUX DU CONGRÈS 



COMITÉ EXÉCUTIF 

Le Ministre de l'Instruction publique c. CARAPANOS, président. 

P. Cawadias, Directeur général des antiquités et Musées. 
W. Dôrpfeld, Premier Secrétaire de l'Institut Allemand 

d'Athènes. 
M. Holleaux, Directeur de l'Ecole française d'Athènes. 
Spyr. Lambros, Recteur de l'Université Nationale d'Athènes. 



PRÉSIDENTS DES SECTIONS 

I. Archéologie Classique. 

{Siège: Salle (Aula) de l'Université). 

Max. Collignon, délégué du Gouvernement de la République 
française. 

Percy Gardner, délégué de l'Université d'Oxford. 
Cari Robert, professeur à l'Université de Halle. 

II. Archéologie préhistorique et Orientale. 

(Siège: Salle du Syllogue «le Parnasse»). 

G. Maspero, délégué du Gouvernement Egyptien. 

Arthur Evans, délégué de l'Université d'Oxford. 

A. Furtwângler, délégué de l'Académie Bavaroise etc. 

III. Fouilles et Musées, 
conservation des monuments. 

(Siège: Salle de la Société archéologique). 

Ch. Waldstein, délégué de l'Université de Cambridge. 

Oscar Montelius, délégué du Gouvernement Suédois. 
Cecil Smith, délégué du Musée Britannique. 
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IV. Épigraphie et Numismatique. 

(Siège: Salle de l'École française). 

U. von Wilamowitz-Môllendorfî, délégué de l'Empire allemand. 

Em. Babelon, délégué du Gouvernement de la République 

française. 
L. Milani, délégué de l'Institut R. de Florence. 

V. Géographie et Topographie. 

(Siège: Salle de l'Institut allemand). 

L. Pigorini, délégué du Ministère de l'Instruction publique 
d'Italie. 

Bruno Keil, délégué de l'Université de Strassbourg. 

G. Radet, délégué du Gouvernement de la République française. 

VI. Archéologie byzantine. 

* 

(Siège: Salle de l'Académie). 

Th. Ouspensky, délégué de l'Institut archéologique russe à 
Constantinople. 

Horace Marucchi, délégué du Saint Siège. 

Jos. Strzygowski, délégué de l'Université de Graz. 

VIL Enseignement de l'Archéologie. 

(Siège: Salle de la Bibliothèque Nationale). 

A. Conze, délégué de l'Empire Allemand. 

Fr. von Duhn, délégué du Grand Duché de Bade. 

J. R. Wheeler, délégué de l'Institut archéologique d'Amérique 



PRÉSIDENTS HORS DES SECTIONS 

Jos. Hampel, délégué de l'Université de Budapest. 
J. P. Mahaffy, délégué de l'Université de Dublin. 
E. Reisch, délégué de l'Université de Vienne. 
E. von Stern, délégué de l'Université d'Odessa. 
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S. A. R. LE PRINCE ROYAL DES HELLÈNES CONSTANTIN, 
DUC DE SPARTE, PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE D'ATHÈNES 



John Abercromby, Hon. Secretary of the Society of Antiqua- 

ries of Scotland [Edinburgh, 62 Palraerston Place). 
Miss Edla Abercromby [Athènes, rue Solon 43 A ), m. associé. 
M me Achillopoulo (Athènes), m. associé. 
Roby Adelssen, consul général de Grèce à Berlin (Berlin). 
Abbé Docteur Arnaud d'Agnel [Marseille, 10 rue Montaux), 

m.' correspondant 1. 
Miss Mary H. Alban, Angleterre, (Athènes), m. associé. 
G. Albanése [Paris, 10 Rue de Londres), m. associé. 
Aug. Alberle, Docteur en droit (Mannheim i/B., Kaiserring 14), 

m. associé. 
J. A. Alexandroff (Athènes) , m. associé. 
Dr. Walter Altmann [Athènes, Institut allemand). 
Madame Ambrosoli [Milano, rue Montebello 14), m. associé. 
Charles André, secrétaire - bibliothécaire de l' École française 

[Athènes, Ecole française). 
A. M. Andréadis, privât docent à Y Université d' Athènes 

(Athènes), m. associé. 
St. Andropoulos, conseiller à la Cour de Cassation (Athènes). 

m. associé. 
Elie Anghélopoulos, ingénieur en chef (Athènes). 



1 On désigne par le titre de membre correspondant ceux qui, ayant fait 
adhésion au Congrès mais n' ayant pu y prendre part personnellement, ont 
adressé leurs mémoires au Comité. 
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D. G. Antoniadis (Athènes), m. associé. 

M 06 Anna Apostolald (Athènes), m. associé. 

Dr. B. Apostolidis, délégué du Patriarchat d'Alexandrie et de 

l'Institut Égyptien (Ramleh, Alexandrie, station Fleming). 
Dém. Apostolidis, architecte, délégué de la Société des 

anciens élèves de l'Ecole d'Architecture et de l'Académie 

de Mâcon (Stnyrne). 
H. Arakélian, membre de la Société archéologique de Moscou 

{Tiflis, Caucase) m. correspondant. 
Michel Argyropoulos, délégué de l'École évangélique hellé- 
nique de Smyrne (Stnyrne). 
Prof. Tim. Argyropoulos, délégué de l'Ephorie du Syllogue 

«le Parnasse» (Athènes). 
Dr. Hans von Arnim, professeur à l'Université de Vienne, 

délégué de ladite Université (Wien). 
Geheimrat Prof. Hans Arnold (Hannover, Technische Hoch- 

schule). 
L. Arnoux (Paris, 8 Rue d'alliance), m. associé. 
Boris Arsenieff, légation de Russie (Athènes), m. associé. 
G. Arvanitakis, délégué de la Société scientifique «l'Helleiieion» 

(Le Caire, Egypte). 
Dr. A. Arvanitopoulos (Tripolis, Arcadie). 



Ernest Babelon, conservateur du département des médailles 
et antiques de la Bibliothèque Nationale, membre de l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles - lettres, délégué du Gou- 
vernement de la République Française et de ladite Acadé- 
mie (Paris, rue de Verneuil 30). 

N. M. Balanos, architecte - ingénieur (Athènes). 

G. Balastcheff, adjoint à la direction du Musée de Sofia, délé- 
gué du ministère de l'Instruction publique de Bulgarie (Sofia). 

G. Baltazzi, député, membre de la Commission chargée d'assu- 
rer la réception des congressistes (Athènes). 

M me Chariclée G. Baltazzi (Athènes), m. associé. 

Gisbert von Pilgrim Baltazzi (Paris, 20 rue du Bouquet de 
Longchamp), m. associé. 
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M me von Pilgrim Baltazzi (Paris, 20 rue du Bouquet de Long- 
champ), m. associé. 

Wilhelm Barth, doct. phil. (Athènes, rue de l'Université 12), 
m. associé. 

M me Lucie Barth (Athènes), m. associé. 

Oscar de Basiner, professeur à l'Université de Varsovie, con- 
seiller d'État, délégué de l'Université de Varsovie (Var- 
sovie). 

Professor C. Baske (K'ônigsberg i/Pr. Henschestr. 24). 

N. Batistato, vice-consul de Grèce (Athènes), m. associé. 

M me Maria N. Batistato (Athènes), m. associé. 

S. Baudry, professeur à l'Université de Lille {Lille, rue Jacque- 
mars-Giélée 14), m. associé. 

M œe Chariclée Aali Bay (Constantinople, rue Télégraphe 4, 
Péra), m. associé. 

L. Bayard, professeur, délégué des Facultés catholiques de 
Lille [Lille, 60 boulevard Vauban). 

Richard Becker, stud. phil. (Heidelberg, Anlage 26), m. 
associé. 

Julius Beloch, professeur à l'Université de Rome, délégué de 
ladite Université, (Rotna, via Pompeo Magno 5). 

Dr. L. Bellos, ancien vice-président de la Chambre des Dépu- 
tés (Thèâes), m. associé. 

M me Cléopatre L. Bellos (Thèâes), m. associé. 

W* Ralou N. Bellos *(Thèôes), m. associé. 

Klaus de Below, conseiller de la Légation Impériale d'Alle- 
magne (Athènes). 

Michel Benemansky, membre de l'Institut archéologique Russe 
(Constantinople). 

Hofrath Dr. Otto Benndorf, directeur de l'Institut autrichien 
d'archéologie, délégué de Gouvernement autrichien (Wien, 
Tiirkenstrasse 4). 

Eugène Benssis (Athènes), m. associé. 

Vladimir Benssis (Athènes), m. associés. 

Miss Rachel Berenson, M. A., membre de l'École américaine 
d'Athènes (Athènes). 

Louis Bernard^ (Marseille, Boulevard de la Liberté 6), m. 
associé. 
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Dr. Gr. Bernardakis, profes. à l'Université d'Athènes (Athènes). 

L. Bernier, membre de l'Académie des Beaux-arts, délégué 
du Gouvernement de la République Française et de ladite 
Académie (Paris, Boulevard Haussman, 144). 

P. Berthet, directeur de l'École S 1 Paul (le Piree), m. associé. 

M** Marie Betton (Athènes), m. associé. 

S. E. Rifaat Bey, ministre de S. M. I. le Sultan, délégué du 
Gouvernement Impérial Ottoman (Athènes). 

M me Rifaat Bey (Athènes), m. associé. 

Djèvad Bey (Athènes), m. associé. 

Tahir Ihsan Bey, attaché militaire de la Légation Impériale 
Ottomanne (Athènes), m. associé. 

D. Bikélas, président du Syllogue pour la propagation de 
livres utiles, ancien président de l'Association pour l'encou- 
ragement des Études grecques (Athènes). 

Jean Birot, professeur au Lycée Carnot (Parts). 

Dr. Fr. von Bissing (Munchen, Georgenstr. 10). 

Frau von Bissing (Munchen, Georgenstr. 10), m. associé. 

L. Bizard, membre de l'Ecole française d'Athènes (Athènes, 
Ecole française). 

Prof. Michael Bogucki (Krakau). 

Em. Boisacq, professeur à l'Université de Bruxelles (Bruxelles, 
14 rue van Elewyck). 

Prof. U. P. Boissevain, délégué de l'Université de Groningue 
(Groningen, Hollande). 

S. E. R. Bollati, ministre d'Italie, délégué du Gouvernement 
Italien (Athènes). 

M r Bonnat, membre de l'Institut, délégué du Gouvernement 
de la République française (Paris). 

Alfred Booth, Liverpool (Athènes), m. associé. 

M me A. Booth, Liverpool (Athènes), m. associé. 

M Uc Am. A. Booth, Liverpool (Athènes), m. associé. 

Dr. Ludwig Borchardt (Le Caire, Jardin Gesireh). 

M mc L. Borchardt (Le Caire, Jardin Gesireh), m. associé. 

R. C. Bosanquet, membre de la Commission du Congrès, 
directeur de l'École anglaise d'Athènes, délégué de l'Uni- 
versité dq Cambridge (Athènes, École anglaise). 

M n Ellen S. Bosanquet (Athènes, École anglaise), m. associé 
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Comtesse de Brémond d'Ars (Athènes), m. associé. 
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délégué du ministère de Y Instruction publique {Angers, 

33, rue du Quinconce). 
M mc D. Brizemur {Angers, 33 rue du Quinconce), m. associé. 
G. Baldwin Brown, professeur à Y Université d'Edinbourg, 

délégué de ladite Université (Edinburgh). 
Carroll N. Brown {Boston* Emerson School), m. associé. 
Prof. Dr. Max Dohrn Brûtt, délégué du Sénat de la ville de 

Hambourg (Benckerstrasse 28, Hamburg). 
M. Bulard, membre de l'École française d'Athènes (Athènes) . 
Prof. Dr. H. Bulle (Erlangen). 
M mc Buisset (Bruxelles), m. associé. 
M mc Clara Burger, (Heidelberg)* m. associé. 
Prof. R. M. Burrows, délégué de l' University Collège of 

Wales {Cardiff, 121 Habershon Street, East Moors). 
A. W. Byranck {Leiden, Houtstaat 4), m. associé. 
C. Byvanck, correspondant du journal «De Gids» (la Haye)* 

m. associé. 
Dr. Gabr. Byzantinos, éphore des antiquités (Athènes). 
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Jean Caftanzoglu (Athènes), m. associé. 
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de Matera (Matera, Basilicata, Italia). 
Prof. Hans Riggauer, conservateur en chef du Cabinet des 

monnaies (Munchen, K. Conservatorium des MUnzkabinets). 
Dr. Georges Rindfleisch (Kbln ajRh, LUtticherstr. 28). 
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Alex. Scouzés, ministre des affaires étrangères (Athènes). 

G. Scouzés, membre de la Commission chargée d'assurer la 
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Fernand Serpieri (Athènes), m. associé. 

M m * Lavria Serpieri (Athènes)* m. associé. 

M* 6 N. Servos (Athènes), m. associé. 

Prof. James Seth, M. A., délégué de l' Université d'Edinbourg 
(Edinburgh). 

Prof. G. Seure, ancien membre de l'Ecole française d'Athènes, 
délégué du ministère de l'Instruction publique (Chartres). 

G. Severin, professeur au lycée de Tourcoing (Tourcoing, 
France). 
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Dr. G. Sotiriadis, éphore des antiquités (Athènes, rue Lucien 21). 
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Comte Nello Toscanelli di Pisa (Pontedera, presso Pisa), m. 
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M n ° M. E. Upton (Colorado, Springs, U. S. A.), m. associé. 
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E. Vermond, professeur à l'Université d'Aix-Marseille (Aix-en- 
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Dr. S. Voranzérys, (Smyrne, poste restante), m. associé. 

Damien Vorès (Athènes), m. associé. 

D. Voulpiotis, ancien ministre de l'Instruction publique (Athènes). 
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A. J. B. Wace, membre de l'Ecole anglaise de Rome, délégué 
de ladite École (Rome, École anglaise). 

Charles Rinck- Wagner (Odessa) m. associé. 

Dr. Charles Waldstein, professeur à l'Université de Cam- 
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Prof. Samuel Wide, délégué du Gouvernement suédois et de 
l'Université d'Upsala (Upsala, Universitàt). 

Geh. Regierungsrat Prof. Ulrich von Wilamowitz-Môllendorff, 
délégué de l'Empire allemand (Berlin, Westend, Eichen- 
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Dr. A. Wilhelm, secrétaire de l'Institut autrichien d'Athènes, 
membre de la Commission du Congrès, délégué du Gou- 
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Prof. A. Willems, délégué de l'Académie Royale de Belgique 
et de l'Université libre de Bruxelles (Bruxelles, Chaussée 
de Haecht 84). 

Madame A. Willems (Bruxelles, Chaussée de Haecht 84), 
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Doct. Oberstabsarzt Wilke (Grimma, Saxe), m. associé. 

J. Wollanka, délégué du musée des Beaux-Arts (Bndapest). 

M me Marie Louise Wuhrer (Paris, 66 rue Gay Lussac), 
m. associé. 

Willie Wulff, sculpteur (Copenhague), m. associé. 

Dr. Max Wundt (Roma, via Frattina 119). 
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G. Xydis (Athènes), m. associé. 

Al. Zaïmis, ancien président du conseil des ministres (Athènes). 

M me Marie P. Zaïmis (Athènes), m. associé. 

Prof. Fr. Zambaldi, délégué de l'Université de Pise (Pisa). 

M me Hélène Zavo (Athènes), m. associé. 

Michel Zeidener (Odessa), m. associé. 

Dr. Const. Zenghélis, professeur à l'École Polytechnique d'Athè- 
nes (Athènes). 

M me Hélène Zenghélis (Athènes), m. associé. 

M me Hélène Zervoudaki (Athènes), m. associé, 

C. Zessiou, professenr (Athènes). 

Jean Zographos (Athènes), m. associé. 

Ant. Zygomalas, ancien ministre de Y Instruction publique 
(Athènes). 

M me Lucie A. Zygomalas (Athènes), m. associé. 

|^^ Nombre total des membres etc. 865 dont 406 
membres associés et 14 membres correspondants. 

Note. En comparant les deux listes qui ont été publiées dans le Bulletin 
No II et dans le Programme définitif du Congrès, à la liste ci-dessus, on remar- 
quera que : 

10 Un certain nombre de membres portés sur les premières listes ne figurent 
pas sur la dernière ; leur inscription n'a en effet pu être maintenue, les formali- 
tés prévues par le règlement n'ayant pas été remplies. 

20 Quelques membres du Congrès, ayant donné leur adhésion postérieure- 
ment au 18/31 Mars, sont portés sur la dernière liste sans avoir figuré sur les 
deux premières. 

Quant aux membres correspondants, il a été déjà dit que ce titre était 
réservé à quelques personnes qui, ayant fait adhésion au Congrès, et n'ayant pu 
au dernier moment venir prendre part à ses travaux, lui ont adressé leurs mé- 
moires ou leurs félicitations. 

Le titre de membre correspondant désigne en outre trois délégués officiels 
que des circonstances fortuites ont empêché, au dernier moment, de venir à 
Athènes. 

Erratum : C'est par erreur que M. Byvanck est indiqué comme m. associé. 
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Gouvernement du G* 1 Duché de Bade. Ton Duhn. 
Berlin. Direction des Musées Royaux, Wiegand. — Société anthropologique. Kiess- 

ling, Lissaner. — 
Qottingue. Société IL des Sciences, Keil. 
Hambourg. Sénat de la ville de Hambourg. Brait. 
Kttnigsberg. Société des antiquaires •tfrussia» Dick. 
Mains. Musée central, Kôrber. 
MUnchen. Académie R. Bavaroise des Sciences. Furtwângler — Université. 

Furtwangler. 
Straaabourg. Université. Keil. 

ANGLETERRE 

Gouvernement Britannique. S. E. Sir Francis Klliot 

Bangor. Untversity Collège of Nortk Wales. W. Rhys Roberts. 

Cambridge. Untversity. Bosanqnet, Cornford, Harrisson, Waldstein.— Emmanuel 
Collège. Giles. — King's Collège. Waldstein. 

Cardin*. Untversity Collège of South Wales. Bnrrows. 

Dublin. Untversity of Duèlin. Mahaffy. 

Edinbourg. Untversity. Baldwin Brown, Sarolea, Seth. 

Londres. British Archaeological Association. Cart — Society for the Promotion of 
HelUnic StudUs. Macmillan — Untversity of London. Flinders Pétrie. — 
Holloway Collège* Miss Penrose. —Kings Collège. Headlam. — Musée Britan- 
nique. C. Smith. 

Manchester. Capper. 

Northumberland. Untversity of Durham. Hodgkin. 

Oxford. Université. ETans, Percy Gardner, Grundy, Hogarth, Monro. — Brase- 
nose Collège. Evans. — Christ Church Collège. Myres. — Oriel Collège. Dyer. — 
/Veto Collège. H. Joseph. 

Leeds. Untversity. Roberts. 
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AUTRICHE 

Gouvernement Impérial Royal d'Autriche et Royal de Hongrie. S. E. le 

baron de Macchîo, Benndorf, Heberdey, Wilhelm. 
Prague. Université tchèque, Kral. 
Vienne. Université, Arnim, Reich. — Commission Centrale pour la conservation 

des monuments, Reisçh. 

BELGIQUE 

Gouvernement Belge. S. E. le baron de Groote, J. de Mot, Rosseels. 
Bruxelles. Académie Royale de Belgique, Willems. — Université libre, Willems. — 
Université nouvelle, L). Joseph. — Société Royale t archéologie. J. de Mot. 

BULGARIE 

Ministère de l'Instruction Publique. Mathéeff, Balastcheff. 

CRÈTE 
Gouvernement Cretois. Chatsidakis. 

EGYPTE 

Gouvernement Égyptien. Maspero. 

Patriarchat d'Alexandrie. Apostolidis. 

Alexandrie. Institut Égyptien, Apostolidis. 

Le Caire. Société Scientifique *t Hélléncion* . Airanitakis. 

ÉTATS - UNIS 

Gouvernement des États-Unis. S. E. Jackson, Heermance, Hoppin. 

Harvard. Université. Hoppin. 

New York. Institut Archéologique d Amérique J. R. Wheeler, d'Ooge. — Columàia 

University J. R. Wheeler. 
Providence. Brown University, Manatt. 

FRANCE 

Gouvernement de la République Française. S. E. le comte d'Ormesson, Col- 
lignon, Babeloo, Bernier, Bonnat, Chantemesse, Dûrrbach, Holleaux, Homolle, 
Jorel, Marqueste, Radet. 

Ministère de l'Instruction Publique. Brizemur, Clerc, Jouguet, Millet, Reinach, 
Seure. 

Aix-Marseille. Université, Clerc. 

Bordeaux. Université, Radet. 

Lille. Facultés catholiques, Bayard. — Université, Jouguet. 

Mâcon. Académie. Apostolidis. 

Paris. Académie des Inscriptions et Belles- Lettres, Babelon, Collignon, Homolle. — 
Académie des Beaux-art*. Bernier, Marqueste. — Association pour l 'encourage- 
ment des études Grecques, T. Reinach. — École des Hautes Études. Millet. — 
Société centrale des architectes Français. Nizet. — Société des anciens élevés de 
f Ecole tf Architecture. Apostolidis. — Société des amis des monuments. Nor- 
mand. — Ville de Paris (Commission municipale du Vieux- Paris), Normand. 

Toulouse. Université, Dûrrbach. 
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Athènes. École polytechnique, Mitsopoulos. — Ephorie du Syllogue *le Parnasse». 
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CONGRÈS INTERNATIONAL D'ARCHEOLOGIE 



RÈGLEMENT DU CONGRÈS 

voté par la Commission dans sa séance du 1/14 Février 1903 
et modifié dans la séance du 4/17 Décembre 1904. 



Art 1. 



Le Congrès international d'Archéologie, institué par 
décret de Sa Majesté Georges I, Roi des Hellènes, en date 
du 1 4 Mai 1 90 1 , sur la proposition du Ministre de l'Instru- 
ction publique, et après entente avec les Directeurs des 
Instituts archéologiques étrangers établis à Athènes, se 
réunira pour la première fois à Athènes, du 7 au 13 Avril 
1905, afin d'inaugurer ses travaux et de voter son Règle- 
ment définitif et son organisation permanente. 

Art IL 

Le but du Congrès est de contribuer à l'avancement 
de l'archéologie par l'examen et la discussion des question^ 
scientifiques ou pratiques relatives à cette science, par la 
publication des Comptes rendus du Congrès et des mémoires 
qui lui seront présentés, et, en général, par tous les moyens 
qui lui paraîtront opportuns et efficaces. 

Art III. 

Une Commission, présidée par Son Altesse Royale le 
Prince Royal des Hellènes, Président de la Société archéo- 
logique, est chargée de la préparation et de l'organisation 
du Congrès d'Athènes. Elle se compose du Ministre de 
l'Instruction publique, Vice-Président, du Directeur général 
des antiquités et Musées, du Recteur et de deux profes- 
seurs (MM. N. Politis et Chr. Tsountas) de l'Université, du 
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Vice-Président de la Société archéologique d'Athènes, du 
Maire d'Athènes et des Directeurs des Instituts archéolo- 
giques étrangers établis à Athènes. Pour F expédition des 
affaires, elle délègue ses pouvoirs à un Comité exécutif de 
cinq membres pris dans son sein, savoir: le Ministre de 
l'Instruction publique, président, le Directeur général des 
antiquités et Musées, le Recteur de l'Université, le Directeur 
de l'École française d'Athènes, le Directeur de l'Institut alle- 
mand. M. Th. Homolle, directeur de Y École française en 
1 903, lors de la votation du Règlement, remplit les fonctions 
de secrétaire du Congrès. 

A la commission ci-dessus mentionnée, est adjointe une 
autre commission de huit membres, désignés par S. A. R. 
le Prince Royal et spécialement chargée de tout ce qui 
concerne la réception des membres du Congrès. Elle se 
compose de J. M. Pesmatzoglou, président, et de MM. G. 
Baltazzi, P. G Carapanos, A. Mercati, M. Negrepontès, Ag. 
Schliemann et G. Scouzès. 

Art. IV. 

Le Congrès international d'archéologie sera présidé par 
Son Altesse Royale le Prince Royal des Hellènes. Ses 
travaux comprendront des séances scientifiques, tenues à 
Athènes, et des excursions archéologiques dans la Grèce 
continentale, les îles, l'Asie-Mineure et la Crète. La session 
d'Athènes aura une durée de sept jours; les séances en 
seront générales et spéciales (séances des sections). La 
séance solennelle d'inauguration se tiendra sur l'Acropole, 
dans le Parthénon ; les séances générales auront lieu dans 
la salle de l'Université, les séances spéciales dans la même 
salle, à la Société archéologique, dans les Instituts étrangers 
ou dans toute autre salle qui pourra être désignée selon les 
besoins des sections. 
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Immédiatement après la. session d'Athènes, auront lieu 
les excursions archéologiques. Les antiquités qui seront visi- 
tées feront l'objet de conférences et de discussions. 

Art. V. 

Dans la séance solennelle d'inauguration (7 Avril), Son 
Altesse Royale le Prince Royal proclamera l'ouverture du 
Congrès; le Ministre de l'Instruction publique prendra en- 
suite la parole et, après le discours du Ministre, le Directeur 
général des antiquités et les Directeurs des Instituts étran- 
gers d'Athènes feront un exposé général des recherches et 
découvertes archéologiques exécutées en Grèce et des pro- 
grès de la science archéologique qui ont suggéré l'idée et 
qui motivent la convocation du Congrès à Athènes. Puis le 
Congrès procédera à la constitution de son Bureau ; à cet 
effet, il élira, sur la proposition de S. A. R. le Prince Royal, 
parmi les membres du Congrès qui ne résident pas en Grèce, 
sept présidents. Ceux-ci présideront chacun une des sections 
du Congrès, et, sous la présidence de S. A. R le Prince 
Royal, dirigeront, avec le Ministre de l'Instruction publique 
et le Secrétaire général du Congrès, les séances générales. 
Le lendemain (8 Avril) le Congrès commencera ses tra- 
vaux, à l'Université, dans une séance générale ; au début de 
cette séance, le Recteur saluera le Congrès de la part de 
l'Université et les délégués pourront prononcer des adresses. 
Les jours suivants, auront lieu les séances des sections et 
les séances générales, d'après l'ordre du jour qui sera publié 
le jour de l'ouverture du Congrès. 

Art VI. 

Le Congrès sera divisé en sept sections: I Archéolo- 
gie classique; II Archéologie préhistorique et orientale; III 
Fouilles et Musées, conservation des monuments; IV Épi- 
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graphie et Numismatique; V Géographie et topographie; VI 
Archéologie byzantine; VII Enseignement de l'archéologie. 

Les membres de l'École française remplissent auprès 
des sections les fonctions de secrétaires. 

Chacun des présidents de section a le droit de désigner 
deux membres du Congrès comme vice-présidents, pour 
l'assister dans la direction des séances ; au besoin, il peut 
aussi désigner un secrétaire suppléant. 

Art VIL 

La langue officiele du Congrès est le français; il est 
employé pour la rédaction des procès-verbaux du Congrès 
et la correspondance de la Commission et du Comité. Tou- 
tefois, les membres du Congrès pourront, dans leurs lettres, 
leurs communications ou leurs mémoires, se servir aussi du 
grec, de l'allemand, de l'anglais ou de l'italien. 

Art VIII. 

L'ordre du jour de chaque séance est réglé la veille par 
le Président, d'accord avec le Comité exécutif; il peut être 
modifié en cours de séance par le Président. 

Il est tenu, par les soins des secrétaires, un procès-verbal 

de chaque séance. 

Art. IX. 

Aucune communication ni discours ne pourra excéder 
un quart d'heure; ceux qui auront pris la parole devront 
rédiger et remettre au secrétaire, à l'issue de la séance, un 
résumé très succinct de leur commuuication ou discours, 
qui sera inséré dans les comptes-rendus. 

Art X. 

Les Actes du Congrès seront publiés par les soins et 
sous la surveillance du Comité exécutif. Ils contiendront les 
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procès-verbaux des séances, les comptes-rendus analytiques 
des communications et discussions, les mémoires d'étendue 
limitée, qui auront été présentés au Congrès et qui se 
recommanderont par leur originalité et leur importance. Ils 
seront imprimés aux frais de la Société archéologique,' et 
mis à la disposition des membres du Congrès à la moitié 
du prix de vente. 

Art XL 

Pour être membre du Congrès, il faut, après avoir 
annoncé son adhésion à la Commission, recevoir d'elle une 
carte d'admission. 

Les adhésions devront parvenir à Athènes 1 sitôt 
que possible; elles devront être accompagnées, dans le cas 
où l'on se propose de prendre une part active aux travaux 
du Congrès, d'une note indiquant les sujets que l'on 
veut traiter, les questions que l'on se propose de discuter. 

Il y aura de plus des membres associés, qui seront 
nommés sur la proposition d'un des membres du Congrès- 
Les dames peuvent être admises. 

Les membres du Congrès devront faire connaître s'ils 
ont l'intention de prendre part aux voyages archéologiques. 

Art XII. 

Les membres du Congrès recevront, avant la fin de 
Février 1905, par les soins du Comité, le programme des 
travaux du Congrès. Ce programme contiendra la liste des 
communications annoncées, des sujets scientifiques qui 
seront traités, des questions pratiques qui seront discutées, 
indiquera l'intinéraire des excursions archéologiques offi- 
cielles, énumérera les avantages dont jouiront en Grèce les 



1 S'adresser à M. Cawadîas, Directeur général des antiquités, Athènes. 
Société Archéologique 
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membres du Congrès, et en particulier les réductions de 
tarifs sur les chemins de fer et bateaux à vapeur, et les 
autres facilités qui leur seront faites pour la visite des anti- 
quités. A se programme sera jointe la carte d'admission, 
qui leur en assurera la jouissance; cette carte est rigoureu- 
sement personnelle. 

Art XIII. 

A leur arrivée à Athènes, les membres du Congrès 
devront se présenter au bureau du comité (au siège de la 
Société archéologique) pour notifier leur présence à Athè- 
nes et se faire inscrire sur les registres du Congrès. 

Art XIV. 

Les membres du Congrès ne versent aucune cotisation, 
Pour les excursions archéologiques officielles, on en fera 
connaître la durée et les frais approximatifs. Les membres 
associés versent une cotisation de 20 Fr. 

Art XV. 

Avant de se séparer, le Congrès sera appelé, dans une 
de ses séances générales, a voter le Règlement de son orga- 
nisation permanente et à indiquer la ville dans laquelle il 
tiendra sa plus prochaine réunion. 

Athènes, le 17J30 Décembre 1904.. 
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ORGANISATION DU CONGRÈS 

Historique et Règlements do Congrès. — Itinéraire des Voyages archéologiques. 
Avantages assurés aux Congressistes. — Immatriculation 

des membres do Congrès. 



I 

HISTORIQUE ET RÈGLEMENTS DU CONGRÈS 

Le Congrès International d'archéologie a été institué par 
le Décret suivant de S. M. Georges I er , Roi des Hellènes, en 
date du 14 Mai 1901 : 

TEQPriOZ A' 

BAEIAEYi: TON EAAHNON 

"Exovreç vx 9 oipei tt|v cbiô 25 'ArcpiXtov 1901 exÔEaiv toû 
'Hjietéqov IjcI tôv c ExxXT]aia(TTix(3v xal t% Aî]^ioaiaç 'Exjiaiôeiî- 
aecoç "YjtovQYOÎ jieçi mrpdTJaEû>ç Aie&vovç 'AçxaioXoYixov 2we- 
bçiov eIç f A(rrjvaç xfi ov[L[i£iojx[ xal ovvEQyaata jiccvkov tcov èvraCOa 
dçxaioXoYixcâv xa{hôçvuxn;u)v, decûçowreç on i\ îôçvmç toiovtov 
ovveôçtov OéXet auvreXéaci ojiauôauoç elç nQoayo)Yï\v tfjç 'Açx<*u)- 
A.oytxfjç EmorrjiiT]ç, Sri â>ç totcoç ttjç tô jtqûtov ovyxXiiaecDç avrov 
èvôsixvuvtai at 'Aflrjvai, ffvexa rfjç \JUEydh\<; âÇapaEcoç r\v eo^ov èv 
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"EXÀdôi ai 'AQxa io ^OY lxal ojcovSal xai êçyaoïai xatà ta TeXevtaïa 
err], jtQoxdazi tov avTOV *YnovQyov *H\iûv djioqpaaiÇopiev xai ôia- 
TaaoojiEV trîÔE : 

"Aq&qov 1. 

SvyxaÀEiTai Aie&veç 'AçxaioXoyixôv SweSqiov (jiéXAov va ovvéA.îhj 
tô jtçcdtov eîç 'A^vaç ev XQO V( P ÔQiaÔT)oojiévq) v:rô ttjç xatà tô 
açftçov 3 âjUTQOJtijç. 

Sxojtôç tov SvveSqiov tovtov EÏvai fj jiQoayGûyTi rrjç 'Açxaioto- 
ytxfjç êjuorrjnT]ç ôià ttjç ?(>evvt|ç xai ovÇrjrrioEtoç Jtavrôç ÇrjTfiiiaTOç 
dcpoçâvroç tt|v £jiumjiir)v Tavrirv, ÎSicdç ttjv tatOQiav rrjç c EM.rjvi- 
xijç tÉyvtjç, xai ôià ttjç ÔTjiioaiEvoECDç tœv jrçaxTixcov avTOV xai twv 
elç avtô vjtoPaXXojiEvcov E7iiorrmovix(ôv SiaTQiffôv. 

"Eîtior^oç yAxôaaa tov SwbSqiov ôçi^ETai f\ T(ûXwr\. Aî eîç 
avrô vno$aKkô\i£vai SiaTÇifîai xai aî ev avx& yEv6[iEvai auÇT]TT]aEiç 
xai âyoçeuoEiç Svvavrai va yivomai âSiaxçiTCOç ev raM.ixfj, reç^a- 
vixfj, 'AyyXixfi, IrcJlixn xai e Ettr)vixtJ yXc&aaT). 

"Ag&gov 3. 

'EjuTpojtT| vjtô rf|v JiQoeÔQiav rrjç A. B. Y. tov AiaSoxov, Tlçoé- 
bçov rrjç 'Aqxguo^oy^Ç e EraiQEiaç, {^eXei ôçioei tov xpovov ttjç eîç 
'Adrjvaç ovyxXrjaECûç tov SvveSqiov, OéXei jraçaaxEvdoEi xai -Sétai 
xavoviaEi Ta xaT 9 aînô Sià ttjç exôooecdç eÎôixov Kavoviajiov xai 
détai SiEÇaydyEi Ta xaTa Taç êçyaaiaç avTOV. 

'Avtuiqoeôçoç ttjç "EjtiTQOJtfjç ôçCÇetai ô ^Jtovçyôç T(5v 'ExxXtj- 
aiaorixôv xai ttjç Aruioaiaç 'ExjtaiSeuaEcoç, TpamiaTeùç ô AievAvv- 
ttjç rrjç raXXixfjç 2x°WjÇ xai \iéh\ ô IlQVTaviç tov 'Et^ixoû IlavE- 
m<m\\iiov t ô Fevixôç v Eq>o(>oç tcôv 'Açxau>Tr]Ta>v xai Movoeudv, ô 
ôiêv9vvo)v tô TEQpiavixôv 'Ivotitovtov yça^i^aTeùç avTOV, ô 8ievôv- 
vcûv tô Avarçiaxàv 'Ivotitovtov, ô Aieu{h)VTT|ç rrjç 'A^iEçixavixfjç 

SxOÀTJÇ, Ô AlEvflvVTT|Ç TTJÇ 'AvyXtxfjÇ SxûXfjÇ, Ô 'AVTUÏQOEÔQOÇ TTJÇ 

'A(>xaioA.OYixTJç e ETaiQEiaç xai ô Atjiioqxoç 9 A(hivaicûv. 

"AçIïqov 4. 

Katà tt|v jrçcorrçv afaov êv 'AflTjvaiç Svvoôov tô Svvéôqiov 
ûeàei ôçCoei tov tojiov eÎç ôv %à ovvéAfrj tô Sevteqov xai déÀEi 
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i|ti]tpHm iôv ôoiorutôv oôtov ooyuviauôv, Si* ou OéÀovm iwvovÎÇe- 
adai |iov£u.it)ç aï èv t(j> uiAAovtt içyaolui xov. 

Elç tôv aûtôv 'Huiigoov *Yjkwqyôv âvatî9exat ^ &n.uoaûmaiç 
xai èxTÉÀeaiç toù ÀLamyiiatoç 'Huûv toviou. 



'Ev 'ABiivaiç tfj i< 

rEnpnoi 



Matov 1901. 



'O ini rtûr '£x xAijimiiiiKK an- xin. 'FiïOvgj'Aî 
Z. E. ZTAHZ 



Une réunion de la Commission prévue par le Décret de S. M. 
le Roi eut lieu, bientôt après, au Palais de S. A. R. le Prince 




Le Palais de S. A. R. le Prince Royal 

Royal des Hellènes, et sur son invitation. Le Ministre de l'In- 
struction publique, M. Sp. Em. Staïs, y exposa les raisons 
qui avaient suggéré l'idée du Congrès et provoqué le Décret 
royal ; il exprima sa conviction de la réussite certaine de cette 
première session tenue à Athènes. S. A. R. le Prince Royal 
déclara accepter volontiers la présidence du Congrès et assura 
les membres de la Commission de tout son concours. 

Après un échange de vues, les assistants furent d'accord 
sur la nécessité d'ajourner à quelques années l'ouverture du 
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Congrès, autant pour permettre de terminer quelques travaux 
archéologiques commencés que pour préparer tout ce qui pou- 
vait se rapporter à l'organisation générale. On décida en outre 
que des excursions archéologiques seraient adjointes au Con- 
grès, afin de permettre aux Congressistes de visiter les anti- 
quités du pays. 

Bientôt après, le bureau de la Commission fut constitué et 
installé au palais de la Société archéologique d'Athènes. 




Société Archéologique- Siège du bureau du Congres 



En 1903, S, A. R. le Prince Royal, ayant cru le temps oppor- 
tun pour réaliser la convocation du Congrès, invita la Commis- 
sion à une séance pour le vote du Règlement provisoire. 

Cette séance eut lieu le 1/14 Février 1903 au Palais de 
S. A. R. le Prince Royal. Le Ministre de l'Instruction publique, 
M. Al. Romas, annonce qu' il a chargé le Directeur général 
des antiquités M, Cavvadias de la rédaction d'un projet de 
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Règlement provisoire; il estime que Ton doit, avant tout, fixer 
comme date du Congrès les vacances de Pâques 1905 ; ce qui 
est admis à l'unanimité. 

M. Cavvadias donne lecture de son projet, et le Règlement 
provisoire est voté après discussion des articles, ainsi que suit : 

Règlement provisoire 

voté par la Commission dans sa séance do 1/14 Février 1903. 

Art. I. Le Congrès international d'Archéologie, institué par Décret de Sa 
Majesté Georges I, Roi des Hellènes, en date du 14 Mai 1901, sur la proposi- 
tion du Ministre de l'Instruction publique, et après entente avec les Directeurs 
des Instituts archéologiques étrangers établis à Athènes, se réunira pour la pre- 
mière fois à Athènes, aux vacances de Pâques 1905, afin d'inaugurer ses travaux 
et de voter son Règlement définitif et son organisation permanente. 

Art. II. Le but de Congrès est de contribuer à l'avancement de l'arehéologie 
par l'examen et la discussion des questions scientifiques ou pratiques relatives à 
cette science, par la publication des Comptes-rendus du Congrès et des mémoires 
qui lui seront présentés, et, en général, par tous les moyens qui lui paraîtront 
opportuns et efficaces. 

Art. III. Une Commission, présidée par Son Altesse Royale le Prince Royal 
des Hellènes, Président de la Société archéologique, est chargée de la prépara- 
rion et de l'organisation du Congrès d'Athènes. Elle se compose du Ministre de 
l'Instruction publique, Vice-président, du Directeur général des antiquités et 
Musées, du Recteur de l'Université, du Vice-Président de la Société archéolo- 
gique d'Athènes, du maire d'Athènes et des Directeurs des Instituts archéolo- 
giques étrangers établis à Athènes Pour l'expédition des affaires, elle délègue 
ses pouvoirs à un Comité de quatre membres pris dans son sein, savoir : le 
Ministre de l'Instruction publique, président, le Directenr de l'École française 
d'Athènes, le premier Secrétaire de l'Institut allemand, le Directeur général des 
antiquités et Musées. Le Directeur de l'École française remplit les fonctions 
de secrétaire du Comité et du Congrès. 

Art. IV. Le Congrès archéologique international d'Athènes sera présidé par 
Son Altesse Royale le Prince Royal. Ses travaux cemprendront des séances scien- 
tifiiques tenues à Athènes, et des excursions archéologiques dans la Grèce conti. 
nentale et les iles de la mer Egée, y compris Samos et la Crète. La session 
d'Athènes aura une durée de cinq jours ; les séances en seront générales ou 
particulières, selon ce que décidera le Congrès. La séance solennelle d'inaugura- 
tion se tiendra sur l'Acropole et dans le Parthénoti ; les séances plénières auront 
lieu dans la salle de l'Université ; les séances spéciales, s'il y a lieu, à la Société 
archéologique, daus les Instituts étrangers ou dans toute autre salle qui pourra 
être désignée selon les besoins des sections. 

Immédiatement après la session d'Athènes, auront lieu les excursions archéo- 
logiques. Les antiquités qui seront visitées feront l'objet de conférences et de 
discussions. 
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Art. V. Dans la séance solennelle d'inauguration, Son Altesse Royale le 
Prince Royal proclamera l'ouverture du Congrès ; ensuite, le Directeur général 
des antiquités et les Directeurs des Instituts étrangers d'Athènes feront un 
exposé général des recherches et découvertes archéologiques exécutées en Grèce 
et des progrès de la science archéologique qui ont suggéré l'idée et qui motivent 
la convocation du Congrès à Athènes. Puis le Congrès procédera à la constitution 
de son Bureau ; à cet effet, il élira, sur la proposition de S. A. K. le Prince 
Royal, parmi les membres du Congrès qui ne résident pas en Grèce, quatre 
Vice-présidents qui, avec le Ministre de l'Instruction publique et le Secrétaire 
général du Congrès, et sous la présidence de S. A. R. le Prince Royal, dirigeront 
les séances générales. En l'absenee du Président, la présidence appartiendra au 
plus âgé des Vice-présidents. 

Art. VI. Le Congrès décidera s'il veut procéder à ses travaux en séances 
plénières ou s'il juge plus avantageux de se diviser en sections, tenant chacune 
des séances particulières. Dans ce cas, chacune des sections élit son Président 
parmi les membres du Congrès qui ne résident pas en Grèce ; les membres de 
l'Ecole française d'Athènes remplissent auprès d'elles les fonctions de secrétaires. 

Art. VIL La langue officielle du Gongrès est le français ; il est employé pour 
la rédaction des procès -verbaux du Congrès et la correspondance de la Commis- 
sion et du Comité. Toutefois, les membres du Congrès pourront, dans leurs 
lettres, leurs communications ou leurs mémoires, se servir aussi du grec, de 
l'allemand, de l'anglais ou de l'italien. 

Art. VIII. L'ordre du jour de chaque séance est réglé la veille par le Prési- 
dent, d'accord avec le Comité des quatre ; il peut être modifié en cours de 
séance par le Président. 

Il est tenu, par les soins des secrétaires, un procès-verbal de chaque séance. 

Art. IX. Aucune communication ni discours ne pourra excéder un quart 
d'heure; ceux qui auront pris la parole devront rédiger et remettre au secrétaire, 
à l'issue de la séance, un résumé très succinct de leur communication ou discours, 
pour être inséré dans les Comptes-rendus. 

Art. X. Les Actes du Congrès seront publiés par les soins et sous la surveil- 
lance du Comité des quatre. Ils contiendront les procès-verbaux des séances, les 
comptes-rendus analytiques des communications et discussions, les mémoires 
d'étendue limitée, qui auront été présentés au Congrès et qui se recommanderont 
par leur originalité et leur importance. Ils seront imprimés aux frais de la Société 
archéologique, et mis à la disposition des membres du Congrès à la moitié du 
prix de vente. 

Art. XI. Pour être membre du Congrès, il faut, après avoir annoncé son 
adhésion à la Commission, recevoir d'elle une carte d'admission. 

Les adhésions devront parvenir à Athènes avant la fin de Décembre 1904; 
elles devront être accompagnées, dans le cas où l'on se propose de prendre une 
part active aux travaux du Congrès, d'une note indiquant les sujets que l'on veut 
traiter, les questions que l'on se propose de discuter. 

Art. XII. Les membres du Congrès recevront, au mois de Janvier 1905, par 
les soins du Comité, le programme des travaux du Congrès. Ce programme fixera 
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la date des séances du Congrès, contiendra la liste des communications annon- 
cées, des sujets scientifiques qui seront traités, des questions pratiques qui seront 
discutées, indiquera l'itinéraire des excursions archéologiques officielles, énnmé- 
rera les avantages dont jouiront en Grèce les membres du Congrès, et en parti- 
culier les réductions de tarifs sur le chemins de fer et bateaux à vapeur, et les 
autres facilités qui leur seront faites pour la visite des antiquités. A ce programme 
sera jointe la carte d'admission, qui leur en assurera la jouissance ; cette carte 
est rigoureusement personnelle. Après la réception de ce programme, les membres 
du Congrès devront faire connaître s'ils ont l'intention de prendre part aux 
excursions archéologiques. 

Art. XIII. A leur arrivée à Athènes, les membres du Congrès devront se 
présenter au bureau de comité (au siège de la Société archéologique) pour noti- 
fier leur présence à Athènes et se faire inscrire sur les registres du Congrès. 

Art XIV. Les membres du Congrès ne versent aucune cotisation. Pour les 

excursions archéologiques officielles, on en fera connaître la durée et les frais 
approximatifs. 

Art. XV. Avant de se séparer, le Congrès sera appelé, dans une de ses séan- 
ces, à voter le règlement de son organisation permanente et à indiquer la ville 
dans laquelle il tiendra sa plus prochaine réunion. 

Au cours de cette même séance, sur la proposition de 
S. A. R. le Prince Royal, le Directeur général des antiquités 
a été chargé d'envoyer aux Universités, aux Corps Savants, 
aux archéologues des deux mondes, une lettre circulaire rédi- 
gée par MM. Homolle et Cavvadias, ainsi que le Règlement 
provisoire. Cette mesure permettra, a dit S. A. R. le Prince 
Royal, de pressentir l'opinion publique et de s'assurer du con- 
cours des archéologues de l'étranger. 

Conformément à cette décision, le Règlement provisoire du 
Congrès et la lettre circulaire, dont le texte suit, ont été adres- 
sés à l'étranger. 

Lettre circulaire. 

LE COMITÉ DE L'ORGANISATION DU CONGRÈS 
à Ur 

Monsi eu r 

«Non savons l'honneur de vous annoncer qu'un Congrès International d'Ar- 
chéologie institué par décret de Sa Majesté Georges I, roi des Hellènes, se réu- 
nira à Athènes, sous la présidence de S. A. R le Prince Royal des Hellènes, aux 
vacances de Pâques 1905. L'inauguration de ce Congrès aura lieu solennellement 
sur l'Acropole, dans le Parthénon. 

L'idée de convoquer à Athènes un Congrès international d'archéologie n'est 
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pas nouvelle ; le Gouvernement hellénique en avait conçu le projet, il y a long- 
temqs déjà, et, s' il avait été ajourné comme prématuré, on comptait bien qu'il 
serait un jour réalisé. Peu s'en fallu qu'il ne le fût en effet en 1897, à l'occasion 
du Cinquantenaire de l'École française d'Athènes, sur l'initiative du Directeur 
de cette École, et par les soins d'un Comité composé du Recteur de l'Université 
d'Athènes, du Directeur général des antiquités et Musées, des Directeurs des 
Instituts archéologiques étrangers, et auquel S. A. R. le Prince Royal avait daigné 
accorder Son haut patronage. Les invitations adressées aux Universités, aux Corps 
Savants, aux archéologues des deux mondes, avaient reçu partout le meilleur 
accueil, et l'on pouvait se flatter d'avoir répondu à un désir universel, espérer un 
plein succès, lorsque survinrent des incidents, qui obligèrent d'abord à retarder la 
date du Congrès, puis à l'ajourner indéfiniment. 

Toutefois, le Comité ne renonçait ni à son projet ni à ses espérances, et il 
demenrait constitué dans l'attente de circonstances plus favorables. Mais le 
Cinquantenaire de l'École française dut être célébré, avant qu elles ne se fussent 
produites. 

Cette occasion passée, le Comité jugea qu'en Grèce une telle initiative reve- 
nait de droit aux Hellènes, et leur remit le soin de l'exécution, en leur souhaitant 
une heureuse réussite et leur promettant d'avance son plus dévoué concours. Une 
première tentative fut faite, en 1900, par l'Université d'Athènes. Bientôt après, le 
Gouvernement hellénique, sur la proposition du Directeur général des antiquités 
et Musées, après entente avec les Instituts archéologiques étrangers établis à 
Athènes, prit lui-même l'affaire en mains, et le Ministre de l'Iustruction publique 
provoqua le Décret royal du 14 Mai 1901, par lequel a été institué le Congrès 
international d'archéologie. 

Les motifs de cette institution sont si clairs qu'il suffit de les indiquer en peu 
de mots. Presque toutes les sciences ont leurs cougrès internationaux, l'archéolo- 
gie classique n'en a pas; elle ne tient dans ces réunions qu'une place restreinte, 
tout à fait indigne des progrès étonnants qu'elle a faits depuis cinquante années 
et du rôle qu'elle joue dans l'éducation. 

Quant à Athènes, on peut dire que cette ville est en quelque sorte le centre 
prédestiné d'un Congrès archéologique, par la beauté merveilleuse de ces ruines, 
la richesse de ses musées, le renouveau perpétuel des découvertes archéologiques, 
l'active émulation, des savants de tous pays. L'Université d'Athènes, la Société 
archéologique, l'École française, l'Institut archéologique allemand, les Écoles 
américaines et anglaises, l'Institut autrichien y forment en permanence comme une 
délégation scientifique internationale. 

En vous annonçant la convocation de ce Congrès, nous vous demandons, 
Monsieur, dès à présent, votre adhésion et nous sollicitons pour les vacances de 
Pâques 1905 votre présence à Athènes et votre collaboration effective. Nous vous 
serons aussi très reconnaissants de nous suggérer toutes les idées qui vous paraî- 
tront capables d'assurer le succès du Congrès. Vous nous obligeriez aussi en nous 
annonçant s'il est possible, dès à présent et, en tout cas, avant le 1er Janvier 1905, 
si vous avez l'intention de prendre part, aux discussions et sur quelles questions, 
de présenter un mémoire, et quel est le titre de ce mémoire. 
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Nous vous proposons ci-dessous une listé de quelques questions qui pour- 
raient être soumises à l'étude des Congressistes et vous trouverez ci-joint le Règle- 
ment du Congrès». 

P. S. cA titre d'indication, nous énnmérons ci-dessous un certain nombre de 
questions sur lesquelles, entre autres, pourraient porter utilement, ce nous semble, 
les discussions du Congrès. Nous nous sommes attachés de préférense à des sujets 
d'ordre pratique, plus susceptibles de solutions promptes et nettes. 

/. Conservation des Monuments antiques. Dans quel esprit et jusqu'à quel point 
convient-il de restaurer les monuments antiques, et en particulier le Parthénon ? 

II. Publications archéologiques. Projet d'une publication annuelle et interna- 
tionale de Bibliographie archéologique. 

Projet d'une Éphéméris épigraphique grecque. 

Projet d'une recueil universel d'épigraphie grecque de petit format et de 
prix modéré. 

Projet d'une recueil des inscriptions grecques chrétiennes et byzantines. 

III. Enseignement archéologique. Dans quelle mesure et par quels moyens 
l'étude de l'archéologie et de l'histoire de l'art peut-elle être introduite dans 
l'enseignement secondaire (lycées et gymnases) ? Quelle a été la méthode suivie, 
et quels sont les résultats obtenus dans les pays qui pratiquent déjà cet 
enseignement ? 

Nous ne nous flattons pas d'avoir compris dans ce tableau toutes les questions 
qui eussent pu ou qui auraient dû y figurer ; c'est un projet que nous vous sou- 
mettons, avec l'espérance que votre concours ne nous fera pas défaut pour le 
modifier et l'améliorer. Nous vous prions instamment de vouloir bien nous trans- 
mettre vos observations le plus tôt possible, et, en tout cas, avant le i Janvier 
I 9°5i pour que le programme définitif des travaux du Congrès soit arrêté, publié 
et distribué en temps utile». 



En Octobre 1904, M. Cavvadias, au cours d'une audience 
que lui avait accordé S. A. R. le Prince Royal, exposa le résul- 
tat des invitations adressées à l'étranger. S. A. R. le Prince 
Royal voyant l' empressement que l' on mettait à accepter 
ces invitations, et l'unanimité avec laquelle on reconnaissait 
qu' Athènes devait être le centre d' un Congrès archéologique, 
fut d'avis que la convocation du Congrès ne pouvait être ajour- 
née et devait être faite pour l'époque fixée. 

S. A. R. le Prince Royal procéda immédiatement à la nomi- 
nation, à côté de la Commission d'organisation du Congrès, 
d'une seconde Commission chargée d'assurer la réception des 
Congressistes, composée de MM. J. Pesmatzoglou, G. Baltazzi, 
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P. C. Carapanos, A. Mercati, M. Negrepontes, Ag. Schlieman, G. 
Scouzés, et convoqua les deux Commissions en séance générale. 

Cette séance eut lieu au Palais de S. A. Royale le 17 Dé- 
cembre 1904. S. A. R. le Prince Royal, après avoir fait part 
de sa conviction que le concours des archéologues étrangers 
était déjà assuré, demanda à la Commission de voter la con- 
vocation du Congrès pour l'époque fixée, et de charger de 
tous les détails de réception les membres de la Commission 
nouvellement nommée. S. A. R. le Prince Royal fit en outre con- 
naître qu'en l'absence de M. Homolle, rentré en France, il avait 
chargé M. Cawadias de remplir les fonctions de secrétaire. 

Le Ministre de l'Instruction Publique, M. Lombardos, an- 
nonce qu'en sa qualité de vice-président du Congrès il a con- 
voqué les membres de la Commission de réception nommée 
par S. A. R. le Prince Royal, et que cette Commission a consti- 
tué son bureau : M. Pesmazoglou a été élu président et M. Mer- 
cati secrétaire. 

Le Recteur de l'Université M. Spyr. Lambros annonce que 
l'Université prendra une part très active au Congrès et que 
le Sénat académique a voté le crédit nécessaire. 

M. Cawadias donne ensuite lecture des réponses aux invi- 
tations qu'il avait adressées à l'étranger au nom de la Com- 
mission ; il indique la nécessité de modifier le Règlement provi- 
soire dans quelques uns de ses articles et d'ajouter quelques 
autres membres à la Commission d'organisation du Congrès. 
Il donne lecture du Règlement provisoire voté lors de la séance 
du 1/14 Février 1903 ; et, sur sa proposition et sur celle du rec- 
teur de l'Université M. Lambros, le Règlement est modifié et le 
texte définitif adopté tel qu'il a été publié page 50-55: Aux 
membres de la Commission on ajouta les professeurs de l'Uni- 
versité MM. Politis et Tsountas, le II e secrétaire de l'Institut 
allemand M. Schrader, et l'autre secrétaire de l'Institut autri- 
chien M. Heberdey. 

On décide également que, pour tout ce qui concerne le 
programme scientifique du Congrès, les décisions seront prises 
par le Directeur général des antiquités, le Recteur et les deux 
professeurs de l'Université, d'accord avec les Directeurs des 
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Instituts et Ecoles archéologiques. Ceux-ci formeront une Com- 
mission spéciale appelée Commission scientifique. Les déci- 
sions de la Commission seront publiées dans un Bulletin par 
les soins de M. Cavvadias; l'organisation des excursions archéo- 
logiques est confiée à M. Doerpfeld, premier secrétaire de l'In- 
stitut archéologique allemand. 

On décide en outre que le Ministre de l'Instruction publique 
nommera une Commission qui, sous sa présidence, désignera 
toutes les personnes de nationalité grecque susceptibles d'être 
invitées à participer au Congrès. 

Une autre séance des deux Commissions réunies eut lieu 

• 

le 1 5 Février au Palais de S. A. R. le Prince Royal. Le Mini- 
stre de l'Instruction Publique, M. Carapanos, annonce qu'il 
aura les fonds nécessaires pour couvrir les dépenses du Con- 
grès: le décret royal du 5/18 Janvier affecte à ces dépenses 
une somme de 30.000 drachmes provenant du produit de la 
loterie de la Société archéologique. Il est décidé que cette 
somme sera déposée à la Banque d'Athènes et mise à la 
disposition du Comité exécutif du Congrès, présidé par le 
Ministre de l'Instruction publique. 

M. Carapanos annonce qu'il a désigné pour faire partie 
de la Commission chargée d'indiquer les personnes de natio- 
nalité grecques susceptibles d' être invitées au Congrès : le 
Recteur de l'Université, le Directeur général des Antiquités et 
M. M. Mistriotis, Politis et Tsoundas, professeurs de l'Univer- 
sité; il annonce aussi qu'à la Commission chargée d'assurer 
la réception de congressistes il a adjoint M. Sotiriadis, éphore 
des antiquités. 

S. A. R. le Prince Royal annonce que la Commission des 
Jeux Olympiques met le Stade à la disposition de la Société de 
représentation des drames antiques, pour la représentation de 
l'Antigone de Sophocle qui aura lieu en l'honneur des con- 
gressistes ; les frais d'établissement de la scène seront avancés 
à cette Société par le Comité exécutif du Congrès. 

Le Directeur général des antiquités déclare que l'excursion 
projetée à Chéronée, pour l'inauguration du Lion, ne pourra 
avoir lieu pendant le Congrès, à cause de difficultés d' ordre 
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divers. S. A. R. le Prince Royal propose en échange une excur- 
sion à Eleusis, aux frais de la Commission du Congrès. 

Il est adopté que toute autre mesure concernant le Congrès 
peut être prise par le Comité exécutif, sous la présidence du 
Ministre de l'Instruction publique, et par la Commission scien- 
tifique mentionnés plus haut.. 

Les travaux d'organisation générale étant dès lors terminés, 
on se mit immédiatement à l'œuvre. Le Ministre de l'Instruc- 
tion publique convoqua les diverses Commissions pour régler 
les questions encore pendantes, la Commission scientifique se 
réunissait à l'Université pour dresser le programme et discuter 
de l'organisation pratique, et la Commission de réception, de 
son côté, faisait tous ses efforts pour assurer aux congressistes 
un accueil cordial, leur faciliter l'arrivée et le séjour à Athènes. 

Le Recteur de l'Université nomma une Commission d'étu- 
diants et d'étudiantes pour recevoir les congressistes à leur 
arrivée à Athènes, et pour se tenir à leur disposition au bureau 
de renseignements installé à l'Université. 

Les décisions prises ont été portées à la connaissance des 
congressistes par les publications suivantes, dont les deux 
premières ont été envoyées à domicile : 

Bulletin N° I 

publié le io Février 1905, composé de 16 pages. 

Cette publication contenait: 

i° Règlement provisoire voté par la Commission dans sa 
séance du I er Février 1903 et modifié dans la séance du 17 
Décembre 1904. 

2° Itinéraire des voyages archéologique? annexés au Congrès. 

3 Indication du siège des sections du Congrès. 

4 Questions qui pourraient être soumises à l'examen du 
x Congrès. 

5° L'indication des avantages réservés aux membres du 
Congrès et divers renseignements d'ordre pratique. 
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Bulletin N° II 

publié le 25 Février 1905, composé de 36 pages. 

Cette publication contenait : 

1° Une liste provisoire des communications proposées jus- 
qu'au 20 Février. 

2° Une liste provisoire des délégués et membres du Con- 
grès et des membres associés, d'après les adhésions reçues 
jusqu'au 20 février. 

3 Une note des réductions de tarifs accordés aux con- 
gressistes par les diverses Compagnies de bateaux et de che- 
mins de fer. 

Programme définitif du Congrès 

publié le 5 Avril 1905, composé de 80 pages.' 

Il contenait ce qui suit: 

i° Avis aux congressistes. 

2° Indication du siège des sections. 

3 Programme général. 

4 Programme spécial des séances des sections d'après les 
communications proposées. 

5 Règlement du Congrès (déjà publié dans le Bulletin N° 1). 

6° Itinéraire définitif et détaillé des voyages archéologiques. 

7 Liste des délégués et membres du Congrès et des membres 
associés d'après les adhésions reçues jusqu'au 31 Mars. 

8° Itinéraire d'un troisième voyage archéologique organisé 
par l'agence Cook sous le patronage du Comité du Congrès. 

Annexe au Programme du Congrès 

publié le 9 Avril 1905, composé de 38 pages. 

Il contient: 

i° Liste des membres des Bureaux des diverses Sections. 

2° Programme général avec les modifications y apportées. 

3 Programme spécial des séances, avec les modifications 
y apportées. Liste des communications. 

4 Liste spéciale des délégués. 

5 II ème liste des membres du Congrès d'après les adhé- 
sions reçues jusqu'au 5 Avril. 
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II 

ITINÉRAIRE DES VOYAGES ARCHÉOLOGIQUES 

L'itinéraire des voyages archéologiques a été réglé ainsi 
qu'il suit : 

1er voyage 

1, Mycènes 

1, Tirynthe et Argos 

1, Épidaure 

1, Corinthe 

1, Olympie 

1, Leucade et Ithaque 

1, Delphes 

Ile Voyage 



Vendr., 


14. 


( 1.) avri 


Samedi, 


15. 


( 2.) avri 


Dimanche, 


16. 


( 30 avri 


Lundi, 


17. 


( 4.) avri 


Mardi, 


18. 


( 50 avri 


Mercr., 


19. 


( 6.) avri! 


Jeudi, 


20. 


( 7.) avril 



Samedi, 22. ( 9.) avr 
Dimanche, 23. (10.) avr 
Lundi, 24. (11.) avr 
Mardi, 25. (12.) avr 
Mercr., 26. (13.) avr 
Jeudi, 27. (14.) avr 
Vendr., 28. (15.) avr 
Samedi, 29. (16.) avr 
Dimanche, 30. (17.) avr 
Lundi, 1. (18.) ma 
Mardi, 2. (19.) ma 
Mercr., 3. (20.) ma 



1, Délos 
1, Milos 
1, Santorin 
1, Cnossos (Crète) 
1, Palaecastro (Crète) 
1, Phaestos (Crète) 
1, Cos 
1, Didymes 
1, Priène ou Samos 
, Ephèse 

, Pergame ou Lesbos 
, Troie 
Sunion et Piréc. 



Jeudi, 4. (21.) mai 

Comme il n'a pas été possible de fréter un grand bateau ap- 
partenant à une compagnie étrangère, on a frété deux bateaux 
grecs, Mycali et Antigani. Dans ces bateaux, il n'existe de cabi- 
nes avec deux ou plusieurs lits qu'en 1 èr * classe; en 2 e classe, 
les lits sont placés dans le salon commun. Il doit donc y avoir 
différence de prix, selon que le billet est de i ère ou de 2 e 
classe; cette différence est de 10 francs pour chaque journée. 
Il va sans dire que le service est le même pour tous les pas- 
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sagers et que les repas, dans la mesure du possible, seront 
pris en commun; de même, tous les passagers auront libre 
accès dans toutes les parties du bateau. 

D'après les renseignements obtenus, le prix maximum du 
billet de i ère classe se trouve fixé à 35 francs par jour, le prix 
maximum du billet de 2 e classe à 25 francs par jour, y com- 
pris, dans les deux cas, les frais de nourriture sur le bateau 
et à terre, et les frais de voyage par terre. Les voyageurs 
auraient donc à payer : 

. I i ire classe 8X35=280 francs 

Pour le I er voyage i . « 

J & 1 2 e classe 8x25=200 » 

i i* re classe 13x35=465 » 
Pour le 2 e voyage i . 

J < 2 e classe 13X25=325 » 

\ i ère classe 21X35=735 
Pour les deux voyages > , 

J & ' 2 e classe 21x25=525 » 

Si les demandes de billets de i ère classe étaient en trop 
grand nombre, la direction du voyage se réserverait le droit 
de placer d'office les plus jeunes des voyageurs en 2 e classe. 

Si un voyageur désire avoir seul une cabine à deux lits, il 
devra payer la moitié en sus de sa quote-part, supposé qu'il 
soit possible de faire accueil à sa demande. 

Avant le départ, on indiquera à chaque passager la cabine 
qu'il devra occuper. Pour la répartition des lits dans les cabi- 
nes, on tiendra compte, dans la mesure du possible, des désirs 

exprimés par les voyageurs. 

La somme maxima indiquée ci-dessus, devra être déposée 

avant le 1 2 Avril à la Banque tt Athènes (Athènes), en espèces 

ou par chèque sur une banque d'Europe ou d'Amérique. Si les 

frais étaient inférieurs aux prévisions, le surplus serait rendu 

aux voyageurs. Le remboursement se ferait à la fin de chaque 

voyage, après répartition entre les voyageurs de toutes les 

dépenses communes. 

Itinéraire détaillé. 

I er Voyage : Péloponèse, Iles Ioniennes, Delphes, Égine. 

Jeudi 13 Avril: départ d'Athènes par le chemin de fer du 
Pirée, station de l'Homonoia (dernier départ; 9I1. s.). Embar- 
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quement sur le deux paquebots Mycali et Antigonù Les 
bateaux quitteront le Pirée à io h s. — Première traversée : 80 
milles marins. 

Vendredi 14 Avril: Arrivée à Nauplie à 6 h. m.: matinée: 
à 8 h. m. départ en chemin de fer ou en voiture pour Tirynthe. 
Visite des ruines, déjeuner à Tirynthe. Après-midi: promenade 
en voiture à l'Héraion et à Argos. Retour à Nauplie. Dîner et 
coucher à bord. 

Samedi 15 Avril-Dimanche 16 Avril. Étant donné le nombre 
restreint des voitures, les Congressistes, pour la visite de 
Mycènes et d'Epidaure, devront être répartis en deux groupes. 

I er groupe: Passagers de YAntigoni: Samedi 15 Avril. 6 h. 
30 matin. Départ en voiture pour Épidaure. Déjeuner à Epi- 
daure. Retour à Nauplie dans la soirée. Diner à bord. Dimanche 
16 Avril : 8h. m. départ pour Mycènes en chemin de fer. 
Déjeuner à Mycènes. Retour à Nauplie, avec arrêt aux ruines 
d'Argos. Diner à bord. 

2 e groupe: passagers de la Mykali. Samedi 15 Avril: 8 h. m. 
départ ppur Mycènes en chemin de fer. Déjeuner à Mycènes. 
Retour à Nauplie, avec arrêt aux ruines d'Argos. Diner à bord. 
Dimanche 16 Avril : 6 h. 30 matin, départ en voiture pour 
Épidaure. Déjeuner à Épidaure. Retour à Nauplie dans la soi- 
rée. Dîner à bord. 

Dimanche 16 Avril: 9 h. s. départ des deux paquebots pour 
Corinthe. — Traversée: 100 milles marins. 

Lundi 17 Avril: Matinée: 6-7 h. m. Passage du canal de 
Corinthe. 8 h. 30. Départ en voiture ou trajet en chemin de 
fer de la Nouvelle - Corinthe à Hexamilia; promenade à pied 
ou à cheval aux ruines de Corinthe. Déjeuner au temple. 
Apres-midi: ascension de TAcrocorinthe. Retour à la Nouvelle- 
Corinthe par Hexamilia. Départ du paquebot à 6 h. s. — Tra- 
versée: 125 railles marins. 

Mardi 18 Avril: 7 h. m. Arrivée à Katakolo. 7 h. 30 m. 
Départ en chemin de fer pour Ofympie. Visite des ruines et 
du Musée. Déjeuner et dîner à Olympie. 9 h. s. retour en che- 
min de fer à Katakolo. 11 h. s. départ pour Leukas. — Traver- 
sée: 75 milles marins. 

Mercredi 19 Avril: Matinée: 6 h. m. Arrivée à Leukas. 
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Visite du détroit qui sépare Leukas de l'Acarnanie, de la plaine 
de Nidri et du golfe de Syvota. Déjeuner à bord. Après-midi: 
départ pour les iles d'Arkoudi (Astéris) et d'Ithaque. Dîner à 
bord. Roule pour Delphes pendant la nuit. — Traversée : 90 
milles marins. 

Jeudi 20 Avril : Matinée : 6 h. m. Arrivée à Itéa. Trajet jus- 
qu'à Delphes en voiture, à cheval ou à pied. Visite des ruines. 
Déjeuner à Castalie. Après-midi: visite du Musée. Départ pour 
Itéa à 5 h. Dîner à bord. Départ pour Égine 10 h. s. — Traver- 
sée: 70 milles marins. 

Vendredi 21 Avril: passage du canal de Corinthe pendant 
la nuit. 6 h. m. Arrivée à la ville d'Egine. Matinée : Visite du 
Musée et des fouilles du temple d'Aphrodite. Déjeuner à bord. 
Après-midi: visite au temple d'Aphaia. 7 h. s. Arrivée au Pirée 

2 e Voyage. Iles de la Mer Egée et villes côtières 

de t Asie Mineure. 

Vendredi 21 Avril: 10 h. s. départ du Pirée pour Délos. — 
Traversée: 90 milles marins. 

Samedi 22 Avril: Matinée: 8 h. m. Arrivée à Délos. Visite 
du sanctuaire et de la ville basse. Déjeuner à bord. Apres-midi: 
Visite de la ville haute ; ascension du Cynthe. Diner à bord. 
Départ vers minuit. — Traversée : 60 milles marins. 

Dimanche 23 Avril (Pâques): 7 h. m. Arrivée à Adamas 
dans l'île de Milos. Matinée: Visite de la ville de Milos. Déjeu- 
ner à bord. Après-midi: Visite des ruines de Phylakopi. Diner 
à bord. Départ vers minuit pour Théra (Santorin). — Traversée : 
60 milles marins. 

Lundi 24 Avril: 6 h. m. Arrivée à Théra. Matinée: Visite 
de l'ancienne ville. Déjeuner au monastère de H. Ilias ou à 
bord (au gré des voyageurs). Apres-midi: visite de la ville 
moderne, et du Musée. Départ à 1 1 h. s. — Traversée : 65 
milles marins. 

Mardi 25 Avril : 6 h. m. Arrivée à Héraklion (Candie) de 
Crète. Matinée: Visite du Musée: trouvailles de Knossos, Phais- 
tos, Gournia, Palaikastro, etc. Déjeuner à bord. Apres -midi: 
Visite des fouilles de Knossos. Diner à bord. Départ vers 
minuit. — Traversée : 45 milles marins. 
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Mercredi 26 Avril : 6 h. m. Arrivée à Gournia, visite des 
fouilles. Déjeuner à bord. Départ pour Palaikastro (40 milles 
marins). Après-midi; Visite des fouilles de Palaikastro. Départ 
à 8 h. s. pour Matala. — Traversée : 95 milles marins. 

Jeudi 27 Avril: 6 h. m. Arrivée à Matala. Matinée: prome- 
nade à pied ou à cheval à Phaistos ou à Hagia Triada. Déjeu- 
ner à Hàgia Triada. Après-midi: Départ de Matala à 5 h. s. 
pour Kos. — Traversée: 210 milles marins. 

Vendredi 28 Avril: Matinée: Continuation du voyage. Midi, 
arrivée à Kos. Après-midi: Visite de l'Asklépieion. Départ de 
Kos après minuit. — Traversée: 30 milles marins. 

Samedi 29 Avril: Matinée: Arrivée au port de Kovella. 
Promenade à pied jusqu'au temple de Didyma, distant d'une 
heure environ. Après-midi: programme réservé. 

Dimanche 30 Avril (Pâques grecques) : 6 h. m. Arrivée à 
Spilia, sur la côte méridionale du promontoire de Mykale. 
Débarquement des voyageurs qui veulent visiter Priène (8 h. 
de cheval, aller et retour). Un des deux paquebots partira pour 
Samos vers 7 h. Mouillage à Tigani. Visite de l'ancienne ville 
de Samos. Après-midi: Promenade à cheval jusqu'à l'Héraion. 
Le paquebot demeuré à Spilia gagnera Tigani dans la soirée. 
Départ pour Éphèse après minuit. — Traversée: 30 milles marins. 

Lundi I er Mai. 6 h. m. Mouillage au nord de Scala-Nova. 
Matinée: promenade à pied ou à cheval aux ruines d'Éphèse 
(1 h. Y* de route). Visite de l'ancienne ville. Déjeuner dans les 
ruines. Après-midi: Visite de l'Artémision. 6 h. s. Départ pour 
Pergame; dîner à bord. — Traversée: 115 milles marins. 

Mardi 2 Mai : 6 h. m. Arrivée à Dikéli. Débarquement des 
voyageurs qui veulent faire l'excursion de Pergame (N. B. 
Cette excursion est fatigante : elle exige un trajet de 6 heures 
[aller et retour] en mauvaises voitures, ou de 8 heures à che- 
val). Durant cette excursion, l'un des paquebots se rendra à 
Lesbos (Mitylini) où l'on pourra visiter la ville et faire des 
promenades dans l'île. L'autre paquebot, après avoir pris à 
bord les voyageurs qui auront visité Pergame, partira le soir de 
Dikéli et viendra toucher à Lesbos. Départ des deux paque- 
bots pour Troie à 11 h. s. — Traversée: 75 railles marins. 

Mercredi 3 Mai : 7 h. m. Arrivée aux bouches du Scamandre. 
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Mouillage à Rhoitheion. Trajet à pied, en i heure, jusqu'à 
Troie. Visite des ruines, y h. s. dîner à bord. Départ pour 
Sunion. — Traversée: 180 milles marins. 

Jeudi 4 Mai: A±atinée: Traversée du canal entre l'Eubée 
et l'île d'Andros. Apres -midi: Arrivée à Sounion. Visite du 
temple. 8 h. s. Arrivé au Pirée. 



III 

AVANTAGES ASSURÉS AUX CONGRESSISTES 

La carte de membre du Congrès et de membre associé 
assurait les avantages suivants: 

I. Entrée libre dans les Musées et fouilles du Royaume de 
Grèce avec la faculté de faire partout des copies, des- 
sins ou photographies. 

II. Entrée libre à l'Acropole, même le soir (dans les quatre 
jours qui précèdent et qui suivent la pleine lune). 

III. Réductions de 50%, pendant une durée de deux mois (du 

2/15 Mars au 2/15 Mai), sur les tarifs des compagnies 
de navigation helléniques Diakaki, John, Ghianoulato, 
Papaléonardo, Panhellénîque et sur ceux de toutes les 
compagnies de chemin de fer en "Grèce, exception faite 
seulement pour la ligne du Pirée à Athènes. 

IV. Réduction de 50% (du 2 l l S Mars au 2/15 Mai) sur les 

tarifs de la compagnie française Fraissinet, Lloyd autri- 
chien, Khedivieh, et de 30% sur les Messageries mari- 
times (exclusivement pour les congressistes français) et 
la compagnie Florio Rubatino. 
Toutes ces réductions étaient accordées sur le simple vu 
de la carte de membre du Congrès. 

Pour que les congresistes pussent s'assurer des avantages 
concernant les réductions de tarifs, la carte d'admission leur 
était envoyée à domicile, sous pli recommandé. Si, par accident, 
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quelqu'un ne l'avait pas reçu avant son départ pour Athènes, 
il pouvait s'en procurer une autre au siège de la Société archéo- 




de congressiste 



logique, lors de son inscription sur les registres du Congrès. 

Les membre associés recevaient aussi leur carte à domi- 
cile; ils versaient leur cotisation à leur arrivée à Athènes, 
entre les mains du trésorier de la Société archéologique. 

Parmi les différentes facilités faites au congressistes, il 
faut noter que deux bureaux de renseignements ont été instal- 
lés, l'un à l'Université d'Athènes, l'autre au siège de la Com- 
mission du Congrès, dans le palais de la Société archéologi- 
que. A l'Université a été installé aussi un bureau de poste 
spécial pour les congressistes. 



IV 

IMMATRICULATION DES CONGRESSISTES 
Pour être considéré définitivement comme membre ou comme 
associé du Congrès, on devait se rendre en personne à la Société 
archéologique, où se trouvait le bureau de la Commission pour 
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y notifier sa présence, faire inscrire son nom sur le registre 
otfiiciel, indiquer son adresse à Athènes, et signer. Chaque 
congressiste recevait alors la carte d'admission (s'il ne l'avait 
pas reçue à domicile), la médaille du Congrès, le Programme 
publié, et un carnet contenant des renseignements généraux 




La médaille de congressiste 



sur les principaux hôtels, moyens de communication, chemins 
de fer, etc. avec un plan détaillé d'Athènes. 



CONGRÈS INTERNATIONAL D'ARCHEOLOGIE 

1ère SESSION, ATHENES 1905 



DEUXIÈME PARTIE 
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ACTES DU CONGRES 

Index des séances et des cérémonies. — Séance solennelle an Parthénon. — Séance 
solennelle à 1' Université. — Séances des Bureaux et du Comité exécutif. — 
Séance d'une commission des Fouilles et Musées. — Séances de la Section 
d'Archéologie classique. — Séances de la Section d'Archéologie préhistorique 
et orientale. — Séances de la Section des Fouilles et Musées. — Séances de 
la Section d'Épigraphie et Numismatique. — Séances de la Section d'Archéo- 
logie byzantine. — Séances de la Section .d'Enseignement de l'Archéologie. — 
Séance collective. — Annexe aux séances des Sections. — Séance générale de 
clôture du Congrès. 



INDEX DES SÉANCES ET DES CÉRÉMONIES 

Les séances et les cérémonies tenues en exécution du Pro- 
gramme du Congrès, ont eu lieu dans Tordre suivant: 

Jeudi, 6 Avril (24 Mars). 

10-12 h m. Réception des congressistes à l'Université (sans 
invitation). 

La réception eut lieu dans l'«Aula» de l'Univer- 
sité; les professeurs de l'Université, ayant à leur tète M. 
Lambros, leur recteur, recevaient les congressistes. La 
soirée, très brillante, a été honorée de la présence de 
LL. Majestés Helléniques, de S. A. R. le Prince Royal 
et de celle de toute la famille royale. Le corps diplo- 
matique y assistait. 
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Ouverture du Congrès. 

Vendredi 7 Avril (25 Mars). 

2 l / 2 h s. Séance solennelle au Parthénon. 

Le Congrès a été inauguré à l'Acropole, en séance 
solennelle tenue au Parthénon, sous la présidence de 
S. A. R. le Prince Royal des Hellènes et en présence 
de LL. MM. le Roi et la Reine et de la famille royale 
de Grèce. 

S. A. R. le Prince Royal prit la parole et proclama 
l'ouverture du Congrès. Ont pris ensuite la parole : le 
Ministre de l'Instruction publique M. Carapanos, le 
Directeur général des antiquités et Musées M. Gavva- 
dias, les Directeurs des Instituts et Ecoles archéolo- 
giques établis à Athènes, MM. Dôrpfeld, Wilhelm, 
Bosanquet, Heermance, Holleaux. 

Après ces discours, S. A. R. le Prince Royal, à l'ap- 
probation unanime de l'Assemblée, nomma les sept pré- 
sidents des sections du Congrès. La séance a été levée 
au milieu d'acclamations. 

6 h s. Les présidents des sections et le Comité exécutif 
se sont réunis à l'Université; ils ont constitué définiti- 
vement les bureaux, ayant élu deux autres présidents 
pour chaque section, et quatre présidents hors des 
sections (v. page 6). 

10 h 8. L'Acropole a été illuminée. 



•«— 



Samedi, 8 Avril (26 Mars). 

9 h m. Les bureaux des sections et le Comité exécutif ont 
tenu séance à l'Université (dans la salle du Sénat). 

10h m. Séance solennelle dans l'«Aula» de l'Université 
sous la présidence de S. A. R. le Prince Royal et en 
présence de LL. MM. le Roi et la Reine et de la famille 
royale. Au nom de l'Université, le recteur M. Sp. Lam- 
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bros salua les congressistes. Ont pris ensuite la parole : 
M. Collignon, au nom des Académies des deux mondes, 
M. Percy Gardner, au nom des Universités, M. Diomède 
Kyriakos, au nom de l'Hellénisme. Les délégués ont 
ensuite déposé leurs adresses. 

Us. Dîner de Gala offert par la Commission du Congrès, 
sous la présidence de S. A. R. le Prince Royal, aux 
membres des Bureaux des sections. Le Conseil des 
Ministres et le Corps diplomatique y étaient égale- 
ment invités. 

A la fin du dîner, S. A. R. le Prince Royal, remer- 
cie au nom de la Grèce tous ceux qui sont venus 
témoigner de leur admiration pour la Grèce antique 
et apporter à la Grèce moderne, qui conserve si pieu- 
sement le culte de ses ancêtres, les témoignages de 
leur sympathie. S. A. R. le Prince Royal fait tous ses 
vœux en faveur du Congrès ; il serait heureux s'il pou- 
vait suivre jusqu'au bout ses travaux *, qui font avan- 
cer l'Hellade et l'humanité dans la science et préparent 
l'union des cœurs dans le culte du vrai et du beau. 

M. Homolle prend ensuite la parole au nom des 
congressistes étrangers. Il remercie S. A. R. le Prince 
Royal, Président du Congrès, de tous les longs efforts 
qu'il a faits pour mener cette œuvre à bonne fin ; il 
félicite S. A. R. le Prince Royal de la persévérance 
avec laquelle il a su vaincre les grandes difficultés de 
la réalisation de cette entreprise scientifique et inter- 
nationale. 

3 */ s h s. On a procédé, à l' École anglaise, à la cérémonie 
d'inauguration de la nouvelle Bibliothèque consacrée 
à la mémoire de Fr. Penrose. 

5-7** s. Les sections I, III, IV, VI, ont tenu leurs séances. 



••—• 



1 S. A. R. le Prince Royal devait partir le lendemain pour Corfou, afin de 
recevoir S. A. lie et R> l'Empereur d'Allemagne. 



îtfDEX DES S^NCES ET DES céR^MONIES 81 

Dimanche, ç Avril (27 Mars). 

< 

2-7h s. Les congressistes ont fait l'excursion à Eleusis, 
dans trois trains spéciaux, qui avaient été mis à leur 
disposition par la Commission du Congrès. S. A. R. le 
Prince Royal prit part à cette excursion. 

9 1 / 2 * 1 s. Les congressistes de toute nationalité ont été reçus 
à l'Ecole française et à l'Institut allemand ; les Con- 
gressistes austro - hongrois à l'Institut autrichien. 



••• 



Lundi, 10 Avril (28 Mars). 

9 * m. Les bureaux des sections et le Comité exécutif se 
sont réunis à l'Université. 

10- 12 h m. Les sections I, II, IV, VII ont tenu leurs séances. 

2 h s. Représentation en 1' honneur des congressistes de 
l'Antigone de Sophocle (dans le texte original) donnée 
au Stade par la «Société pour la représentation des 
drames antiques». Des places spéciales étaient réser- 
vées aux congressistes, qui y étaient admis sur la pré- 
sentation de leur carte. 

5-7** s. Les sections I, II, III, IV, VII ont tenu leurs séances. 

9 h s. Les congressistes ont été reçus à l'Hôtel de Ville; 
la réception fut très brillante; le Conseil des Ministres, 
le Corps diplomatique, y étaient représentés. Le Maire 
d'Athènes, à la tête du Conseil municipal, faisait les 
honneurs. 

Le même soir l'Acropole a été de nouveau illuminée. 



»»« 



Mardi, 11 Avril (29 Mars). 

9 h m. Les bureaux des sections et le Comité exécutif 
ont tenu séance à l'Université. 

10- 12 h m. Les sections I, II, III, V, VI, ont tenu leurs séances. 

CONGRÈS INTERNATIONAL D'ARCHÉOLOGIE 6 
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2 h 8. Une Commission des Fouilles et des Musées, nom- 
mée par la Section III, a tenu séance à la Société 
archéologique. 

3 h a. Les congressistes ont été reçus aux Écoles améri- 
caine et anglaise. 
5 - 7 h s. Les sections I, II, III, V, VI, ont tenu leurs séances. 

9 '/ 3 h s. Une réception a eu lieu au Phalère, à l'Actaeon, chez 
M. Pesmazoglou, président de la Commission chargée 
d'assurer la réception des congressistes; une foule nom 
breuse de congressistes, de diplomates, de ministres 
et de hauts dignitaires se pressait dans les salons. 



Mercredi, 12 Avril (30 Mars). 

9 h m. Les bureaux des sections et le Comité exécutif 

ont tenu séance à l'Université. 
10-121» m . Le S sections I, II, IV, V, VII ont tenu leurs 

séances. 
3 b s. Dernière séance des bureaux et du Comité exécutif. 
5-7 h s. Les sections I, II, IV, V, VII ont tenu leurs séances. 
9 h s. Séance collective à l'Université, sous la présidence 

de M. Carapanos, Ministre de l'Instruction publique. 






Jeudi, 13 Avril (3 1 Mars). 

9 !» m. Réunion à l'Université des bureaux des sections et 

du Comité exécutif. 
10-12» m. Séance générale de clôture dans I'«AuIa» de 

l'Université. 
4 » s. Réception, à Képhissia, chez M 1 Carapanos, Ministre 

de l'Instruction publique; tous les congressistes avaient 

tenu à y assister. 




Villa de M. Carapanos à Képhissia 



Voyages archéologiques 
14 Avril— 4 Mai (l Avril- 21 Avril). 

Le même soir (jeudi 13 Avril), vers minuit, deux bateaux 
spécialement frétés par la Commission, X Antigone et la Mar- 
garita, quittaient le Pirée pour exécuter les deux voyages 
archéologiques, ayant à leur bord environ no congressistes. 
L'itinéraire des voyages fut exécuté tel qu'il avait été dressé. 
S. A. R. le Prince Royal, de retour de Corfou, put prendre part 
à l'excursion de Delphes. 

Un certain nombre des congressistes, n'ayant pu, faute de 
place ou pour diverses raisons, prendre part à ces voyages, 
ont fait en groupe des excursions spéciales, soit en bateau, 
soit en chemin de fer. 

Le troisième voyage organisé par l'Agence Cook n'a pas 
eu lieu. 




S. A. R. le Prince Royal proclamant 1' 

II 

SÉANCE SOLENNELLE AU PARTHÉNON 
Vendredi, 7 Avril (as Mars), 2 '/» »> s. 

Za séance d 'inauguration du Congres avait été préparée 
dans topisthodome du Parthénon, où un fût de colonne et quelques 
blocs antiques servaient de tribune. 

A 2* l / t LL. MM. le Roi et la Reine accompagnées de toute 
la famille royale, suivis du Président du Conseil et de tous les 
Ministres, du corps diplomatique et des délégations étrangères, 
font leur entrée; ils sont reçus par S. A, R. le Prince Royal, 
Président du Congrès, à la tête de tous les membres de la 
Commission. 



Le PartUénon 




Entrée de LU MM. le Roi et la Reine au Parthénon 



86 SÉANCE SOLENNELLE AU PARTHÉNON 

L'assemblée des congressistes qui remplit la cella du Partie- 
non, se tient debout, suivant l'exemple de S. M. le Roi, dans une 
attitude émue et recueillie. 

S. A. R. le Prince Royal, montant sur la tribune, déclare le 

Congres ouvert et prononce le discours suivant: 

» 

Discours de S. A. R. le Prince Royal 

des Hellènes. 

c'EjiI tov teçov Tfjç 'AxçojcoÀecoç Pçdxov, elç ov f\ djreÀevdeço)- 
feloa e EXXàç âjié&wxe \uexà iiaxçovç alâwaç tt)v jjpe|iiav rf|v jiqoot\- 
xovaav elç tt)v alamov T£xvr|v, êvroç tô>v jieçixaAÀœv Xeitydvcov tov 
vaov toiîtov rfjç 'A-fhjvaç, tfjç 0V|ifîioÀ,iÇovoT]ç rf|v aocpiav, f\ Œ(ivf| 
f\\i&v ovvéÀevoiç <jx\\ieqov elve avvo&oç teçocpavraW, cpeçovrcov âno 
tcov jceçrîrcov tov xoaiiov tov <poçov tov ftav|iao|iov jiqoç ttjv ôoîjav 
xai to xdÀXoç Tfjç dQx«w*Ç 'EMdôoç. 

'Ajio \i£Qovç tfjç véaç 'EXXdSoç evgoçicml) vjiâç, xiîqioi, ^erà 
jiQodvfiCaç âxovoavraç tfjç <pa>vfjç avrrjç, xaXovorjç vjiaç sic feiioxe- 
ijnv Tfjç x^Q a Ç T< ^ v lAeydXcov àva|ivTJae(Dv evxÂeovç JiaQeMhivTOç xai 
elç owegyaotav jiqôç jj£À£tt)v xai Ôtacpamatv rcav |ivr)|ieiâ)v, driva 
xatéXurev elç fjfiâç ô âçxaïoç xoa|xoç. 

"Exojxcv tt|v <niva(adT|oiv, 5ti btexÛ£oa\x£y ) rô kq>*f\\îiv t xô faci- 
fiaÀÀojievov elç TJixaç xaOfjxov tfjç <xvvTT)QrjaE(oç xai fiiaacoaecoç, tfjç 
âjcoxaXvtpecoç xai âva<m)Acoaeû>ç tcov |j,vt]|ieici)v tov jiqoyovixov fj(icov 
KaçeXôôvTOç xai Sri Ôià jcavrôç tqojcov fjycovlaflrinev va dvaÔeiÇa)- 
Çco[iev rf)v jiatQiôa fjiuov étmav âçxaioXoyix&v iietercov.'AXX* ôiioicoç 
ovvxioddvflrijjUEv, 8n Ta JiQoyovucà fj^uav xeijirjXia elve {hjaavQoç 
xoivoç elç rovç JteftoÀmo|iévovç Aaovç, xai 8tà tovto ftaçéoxoiiev 
piexà rfjç \ieyloxr\c êÀevileçiOTTiTOç xf)v dôeiav fjfuov xai rf|v owôqo- 
|if)v elç Jidvra rà eôvTj, Sjudç owegyaoûcooiv Sjci tov ëXAiyvocov 
â&dcpovç \i£ià tcdv "EXMjvœv èv r<p evyeveï vjièç rf|ç èjiian^Tjç dycovL 

Tfjç ôiedvovç ôè xai elAixçivovç oweçyaofaç ravniç xaçaoç ôiîva- 
rai va ^ea>QT]ôj) fj ovyxXijoiç tov Sweôçiov toiîtov, 5keq oxoneï 
rf)v jiQoaycoyf)V rfjç dçxaioXoyixfîç &iiari]|iT)ç 8ià rfjç ftaijfteiaç xai 
ovpcçd|e(oç cbiavrcov rcov ne<p(ûTio\iév(ûv hx&v. Aux tovto ôè yuexà 
jte;ioiÔT]oea)ç è^reviaa^ev elç ttjv fJiAepav Tavrriv, âjrexôexo^evoi, 
Sri fjdéXojiev rvxei Tfjç jtçodv|iov xai è\*dovoi(6ôovç av|ifieroxfjç v(uûv 
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eîç EQyov, ov rf)v jtçtoroPovXiav êdaQQTjoe v* âvaAdPfl vûv fj vea 
e EXXotç <î)ç xkr\Qovô\ioç rfjç âçxataç. 

e H ttoAiç tcdv 9 A^t|V(uv oejivuvrrai fou tfj êvravfla Jtaçovaiç 
vji(ov, ô ôè IAAt]vixôç Xaôç ç&xvtf&i ^vtôv |J€t" èjiov, vkoSexoiievoç 
vjaoç, tovç èjiimijiovç âvTuiQoocÔJtauç JtoAAûv xai xQaxaiœv eOyôjv 
xai jcdvTCDv oxe8ô>v tc5v âjtiarr)(iOvtxâ)v xadiÔQVfictTCOv, xai jtçoto- 
xaftÉSçovç tfjç dpxaiota>Y lx % &ïiot^|«iç. Teivcov ôè eIç fjnâç <piX6|evov 
rî]v SeÇidv, Jipoocpcovco ôjiaç âito xaç&iaç bC EÔ<ppoovvov Xaiçrre. 

9 Ev piéaco TÔ>v xaXXiaTEU(xdt(ov rrjç â(?xaiaç texvt|ç twv «ûmjjieç 
àeidaXèç JtveCjAa xai \|n>XT|v dynçto xaTa^e^iYficvTiv êxovtCDV », êv 
\iéa(o Xaov Jtpooxeijiévov \iexà axoQyf\ç elç rqv Aarçsiav toîJ \isrfdkov 
jiaçeXftovTOç, Pa8iÇovt£ç oteçqcôç rf|v &cl ta jiqogco ôôov, xoçi- 
aate jietu ftdççovç feii tô eçyov vjaûv, cô ôtçyiqoI OeçdjiovrEç tg5v 
dçxaicov Movaarv, jiejioiôoteç, oti av\inaç ô Ktno\ixia\iévoç xoa|xoç, 
ov àvTUTQoacojtevETE, ôeXei xçoti^oei xàç xtlgaLç &ci T(ô EvyEveï ôficov 
àywvi vjtèç EJciarripiT](; Ti(X(ocrr]ç tô àvfy)amivov Jtvev^ia. 

s Ev ôvojAati toC BaaiÀEcoç tûv e EXXi]VG>v recopyfou tov A ' xtj- 
çuaacoTTjv EvaçÇiv xov jiqcotov ôiEfh'oïç âçxaioXoYixov Suvs&çiou». 

TRADUCTION 

«Sur le rocher sacré de l'Acropole, auquel l'Hellade affran- 
chie a rendu, après bien des siècles, la sérénité qui convient 
aux œuvres immortelles de l'art, parmi les ruines augustes 
de ce temple d'Athéna, déesse de toute science, vous êtes 
venus, pèlerins d'un noble et pieux pèlerinage, apporter 
aujourd'hui de tous les points du monde votre tribut d'admi- 
ration à la gloire et à la beauté de la Grèce antique. 

Au nom de la Grèce moderne, je vous remercie, Mes- 
sieurs, d'avoir répondu avec empressement à l'invitation 
qu'elle vous a faite de visiter le pays où vivent les grands 
souvenirs d'un passé plein de gloire et de collaborer à l'étude 
des monuments que nous a laissés le monde ancien. 

Nous avons le sentiment que, dans la mesure de nos 
forces, nous avons accompli le devoir qui nous incombait 
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de conserver et de sauver, de rendre au jour et de relever 
les monuments de notre passé national, et nous n'avons 
épargné aucun effort pour que notre patrie se révélât comme 
un foyer d'études antiques, mais nous avons également la 
conviction que le patrimoine laissé par nos ancêtres est un 
trésor commun pour tous les peuples civilisés, Cest pour- 
quoi nous avons toujours mis le plus grand libéralisme à 
accorder à toutes les nations notre autorisation et notre con- 
cours, afin qu'elles pussent prendre part, sur le sol hellénique 
et avec les Hellènes, à un généreux combat pour la science. 

Vous pouvez voir un effet de cette collaboration cordiale 
entre les nations dans la convocation même de ce Congrès. 
Il n'a pas d'autre but que de faire servir aux progrès de la 
science archéologique le concours et l'accord du monde 
civilisé. Aussi est-ce avec confiance que nous avons vu venir 
cette journée, sachant bien que nous pouvions compter sur 
la bonne volonté et l'enthousiasme de tous pour une œuvre 
dont nous avons osé prendre l'initiative, nous Hellènes mo- 
dernes, fils et héritiers des anciens Hellènes. 

La ville d'Athènes s'honore de votre présence. Le peuple 
hellène se félicite avec moi d'accueillir en vous les représen- 
tants éminents de tant de nations puissantes et de tant de 
corps savants, et les maîtres incontestés de la science archéo- 
logique. Et, en vous tendant la main en signe d'hospitalité, 
je vous adresse du fond du cœur le salut de bienvenue. 

Au milieu des chefs d' œuvre de l'art antique, qui ont 
en eux «comme un souffle d'éternelle jeunesse et une vie 
toujours jeune», au milieu d'un peuple qui pratique avec 
amour la religion de son passé, et qui poursuit sa marche en 
avant, confiant dans ses destinées, mettez-vous allègrement 
à l'œuvre, serviteurs diligents des Muses antiques, et soyez 
sûrs que le monde civilisé, que vous représentez, applaudira 





à votre noble émulation, si précieuse à une science qui est 
l'honneur de l'esprit humain. 

Au nom du Roi des Hellènes, Georges I, je proclame 
lo'uverture du premier Congrès international d'archéologie». 

S. A. R. le Prince Royal donne ensuite la parole à M. Cara- 
panos, ministre de t Instruction publique, qui s' exprime en 
ces termes: 



Discours de M. Carapanos, ministre 
de l'Instruction publique. 

Sire, Allesses, 
Mesdames et Messieurs, 
S. A. R. le Prince Héritier, dont la Haute direction a 
puissamment contribué, au succès de notre réunion, vous a 
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exprimé d'une voix autorisée, les remerciments de la Grèce. 
Je n'ai qu'à répéter de la part du Gouvernement hellénique 
et de notre pays ces remerciments pour l'honneur que vous 
tous, Messieurs, avez bien voulu nous faire en vous rendant 
à notre invitation afin de constituer le Congrès internatio- 
nal d'Archéologie. 

Vous connaissez mieux que moi les progrès que la 
science archéologique a faits pendant le dernier siècle et 
surtout pendant sa dernière moitié. Je ne saurais ici entrer 
dans les détails des grandes découvertes archéologiques; 
ce serait trop long. Mais vous me permettrez de jeter un 
regard sur l'histoire de la science qui fait l'objet de notre 
réunion. 

L'archéologie, qui consiste dans l'étude des monuments 
antiques, n'était pas tout à fait inconnue des anciens. Nous 
trouvons beaucoup d'amateurs et de collectionneurs d'objets 
antiques parmi les anciens grecs et romains. Mais comme 
science, elle appartient au monde moderne, car l'étude des 
mouuments grecs et romains a formé son premier et 
principal fondement. Elle fait son apparition à l'époque de 
la Renaissance, quand les grands maîtres de l'art en Italie, 
Léonard de Vinci, Michel Ange, Raphaël et tant d'autres, 
s'inspirent des monuments de l'antiquité pour créer ces 
chefs d'oeuvre que nous admirons toujours et qui sont la 
source de l'art moderne. Mais à cette époque on n'étudiait 
pas les monuments antiques au point de vue historique ou 
scientifique. Cétait seulement leur beauté qui attirait vers 
eux l'attention des artistes. 

Plus tard, vers le seizième siècle, s'ouvre une seconde 
période dans l'histoire de l'archéologie. Des savants et des 
voyageurs, tels que Spon, Wheler et autres, se sont occupés 
d'étudier les monuments antiques, non seulement au point 




de vue du beau, maïs aussi au point de vue scientifique en 
les reliant à la géographie et à V histoire ancienne. Leurs 
études pourtant n'étaient pas guidées par une méthode scien- 
tifique, elles avaient plutôt le caractère de recherches indé- 
pendantes nées de la curiosité de savants dilettantes. Cest 
vers le milieu du dix-huitième siècle que l'archéologie, entrant 
dans sa troisième période, prend sa forme scientifique. Cest 
Winckelmann qui préside à cette nouvelle période en expli- 
quant le lien qui unit l'archéologie à l'histoire, aux arts et à 
toute la vie des anciens. Cest sur les bases posées par 
Winckelmann que de nombreux savants ont édifié la science 
archéologique, en lui donnant pour but l'étude du dévelop- 
pement de la civilisation dans les siècles passés, sous tous 
ses aspects. 

Je n'ai point, en vous parlant ainsi, Messieurs, la préten- 
tion de vous rien apprendre de nouveau. Ce sont choses 
que vous connaissez mieux que moi. Mais j'ai cru nécessaire 
de jeter un regard rétrospectif sur l'histoire de la science 
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archéologique afin de mieux faire entendre ma pensée sur 
les résultats probables des congrès internationaux d'archéo- 
logie. Je crois que par leur action nous entrons dans une 
quatrième période de la science archéologique, celle où les 
études relatives à cette science prendront une extension uni- 
verselle. Des savants, venus de tous les points du monde 
civilisé, en se rencontrant et en échangeant entre eux les 
résultats de leurs travaux, contribueront à étendre le do- 
maine de l'archéologie, qui comprendra de plus en plus 
tout ce qui concerne la vie des anciens. 

L'extension que les fouilles archéologiques ont prise 
dans ces dernières années et les nombreux et précieux 
monuments qui ont été découverts de toutes parts rendent 
nécessaire cette coopération des archéologues de tous les 
pays sans laquelle il n'est guère possible d'instituer des 
études comparatives entre les résultats de recherches si 
diverses. Un examen, fait en commun, de tous les monu- 
ments que les anciens ont transmis à la postérité, par des 
Congrès internationaux, éclaircira les questions relatives à 
l'histoire politique et militaire des anciennes nations. Il fera 
connaître d'une manière plus complète leur vie intime et 
pourra servir aussi à résoudre des questions ayant trait à 
des sciences et à des études positives. 

Il y a eu en Europe plusieurs congrès d'Anthropologie 
et d'Histoire dans lesquels des questions d'archéologie ont 
été traitées accidentellement. Mais ce congrès est le premier 
qui ait l'archéologie pour objet spécial et unique. 

Ne soyez pas surpris, Messieurs, si votre présence et le 
lieu où se réunit notre congrès m'inspirent l'idée, peut-être 
hardie, que la science archéologique, grâce à des assem- 
blées de cette sorte, peut entrer à partir de ce jour, dans 
une nouvelle période de développement et de progrès. Vous 
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représentez ici le monde civilisé tout entier, et le Heu où 
nous sommes assemblés est le monument qui représente 
non seulement ce que le génie de l'homme a produit de 
plus parfait, mais qui symbolise aussi l'union des deux civi- 
lisations reconnues unanimement supérieures à toutes les 
autres : la civilisation hellénique et la civilisation chrétienne. 

Le Parthénon est le Temple illustre d'Athéna, la déesse 
de la Sagesse. Quand l'Hellénisme a développé et perfec- 
tionné l'idée judaïque et la religion divine du Christ, et 
quand, avec les autres dieux du paganisme, Athéna a quitté 
la terre, son temple a été consacré au culte de la Mère de 
Dieu où, selon l'opinion la plus probable, il a continué 
d'être la demeure de la sagesse en demeurant le sanctuaire 
de Sainte Sophie, la sagesse chrétienne 

Si la force brutale n'a pas respecté la sainte demeure 
de la sagesse et si nous nous trouvons aujourd'hui dans ses 
restes en ruines, ni la valeur artistique, ni la valeur morale 
du Parthénon n'en sont en rien amoindries. 
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Comme ministre hellène et comme ayant servi à mes 
heures l'archéologie, il me sera permis de former le vœu et 
de nourrir l'espoir qu'une nouvelle période de progrès pour 
l'archéologie soit inaugurée par le présent congrès. Puisse 
ce vœu trouver dès aujourd'hui sa réalisation dans lps tra- 
vaux que vous allez entrepreudre. 

La Grèce qui, après des siècles de désolation, a pu, en 
partie seulement, se reconstituer en nation libre, sent tout 
le poids de la responsabilité que lui imposent son passé et 
les monuments de ce passé dont elle a la garde. Elle sera 
heureuse toutes les fois qu'elle pourra contribuer, fût-ce 
pour une faible part, au développement de la civilisation 
moderne dont les fondements ont été jetés par les travaux 
de son ancienne civilisation. Elle sera fière et vous sera 
reconnaissante, si notre congrès lui donne cette satisfaction 
d'aider au progrès de la science archéologique qui, intime- 
ment liée à l'histoire de l'humanité, est un puissant auxiliaire 
de la civilisation». 

Ai. Carapanos donne ensuite communication de la dépêche 
a-dessous adressée par S. E. le Ministre de l'Instruction pu- 
blique d'Autriche : 

*Au nom de l'administration Autrichienne de l'Instruction 
publique, je salue le premier Congrès international archéolo- 
gique dont les membres, venant de tous les pays civilisés mo- 
dernes, se rassemblent à Athènes. 

Avec admiration j'observe depuis longtemps, comme dans 
les fouilles et les musées d'art de la Grèce l'ancienne Hellade 
revit dans la nouvelle et avec reconnaissance je reconnais les 
grands avantages qui s'en suivent, aussi en Autriche, pour les 
études classiques. 

En particulier je remercie le Gouvernement R al hellénique 
de son bienveillant appui dont jouissent à Athènes nos savants 
et artistes en voyage». 



DISCOURS DE M. CAWADIAS 97 

La parole est donnée ensuite à M. Cawadias, Directeur 
général des antiquités et Musées, h M. Dôrpfeld, 1er secrétaire 
de t Institut allemand d'Athènes, à M. Wilhelm, secrétaire de 
t Institut autrichien^ à M. Bosanquet, Directeur de t École an- 
glaise, à M. Heermance, Directeur de l'École américaine, à 
M Holleaux, Directeur de t École française. Ils prononcent les 
discours suivants : 

Discours de M. Cawadias. 

Majestés, 

Altesses royales, 
Messieurs, 

Dans le temps où Athènes atteignait au zénith de sa 
gloire et de sa puissance, Périclès voulut y convoquer un Con- 
grès panhellénique, pour délibérer sur la reconstruction des 
temples brûlés par les Perses et l'accomplissement des sacri- 
fices d'actions de grâces promises par les Grecs victorieux; 
mais la jalousie de Sparte ne lui permit point de réussir. 

Plus heureux que Périclès, le roi des Hellènes, soutenu 
par l'unanimité de son peuple et du monde civilisé, a con- 
voqué à Athènes un Congrès international, que l'on pour- 
rait bien dire panhellénique, car, Hellènes, vous l'êtes tous, 
Messieurs, par la culture et par les sentiments. Oui, vous 
appartenez à l'Hellade, commune patrie des hommes éclai- 
rés, créatrice de la science et de la beauté, école de l'huma- 
nité. Aussi, à notre appel vous avez répondu de toutes parts ; 
vous êtes venus vers la ville de Pallas Athéna, pour con- 
templer les chefs - d'oeuvre du passé et dans un chœur uni- 
versel, saluer avec nous la science, cette belle et bienfaisante 
déesse qui élargit l'âme et l'élève à la hauteur du vrai et du 
beau. Si nous avons pu convoquer cette assemblée ; si, grâce 
à votre empressement ses travaux s'ouvrent aujourd'hui avec 
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une éclatante solennité, c'est que notre pays était naturelle- 
ment le centre prédestiné d'un Congrès archéologique. 

La Grèce à peine libre, consciente de ses devoirs envers 
ses ancêtres, consacra aussitôt le meilleur de ses forces à la 
recherche, à l'étude, à la conservation des monuments de 
sa glorieuse histoire. Dès 1837, ^ a Société archéologique 
était fondée pour aider le Gouvernement dans cette tâche 
pieuse. Tâche immense aussi, à laquelle nous ne pouvions 
pas suffire, que nous ne devions pas nous réserver en égoïstes. 
Convaincus que la science appartient à tous, nous avons 
convié tous les peuples à partager avec nous les labeurs de 
la recherche et l'honneur de la découverte; nous avons 
ouvert à tous nos Musées et livré aux investigations de tous 
le sol même de notre patrie, qui fut le berceau de la civi- 
lisation. Nous tenons à honneur d'avoir pratiqué ce libéra- 
lisme, si conforme à l'esprit de la science, si avantageux à 
ses progrès. 

Dans ce jour solennel, nous jouissons, nous pouvons le 
dire, du fruit de notre générosité: c'est notre orgueil légi- 
time de voir réunis autour de nous dans une universelle 
entente, et comme en une seule famille, les meilleurs maîtres 
de la science, par ce que de tout temps ils ont été habi- 
tués à trouver ici la liberté des recherches et la cordialité 
des relations. 

La France, la première, acceptant l'hospitalité qui lui 
était offerte, fonda dès 1846 l'École française, continuatrice 
de l'œuvre glorieuse de l'expédition scientifique de Morée, 
collaboratrice de notre Société archéologique. Puis ce fut le 
tour de l'Allemagne: elle établit en 1874 son Institut, et 
réalisant aussitôt le rêve de Winckelmann, elle entreprit les 
fouilles d'Olympie, événement mémorable et décisif dans 
l'histoire de l'archéologie. 
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L'admiration qu'elles excitèrent précipita le mouvement 
des recherches, dont les principales étapes furent Délos, Épi- 
daure, Eleusis, l'Acropole d'Athènes et Delphes; elle raviva 
l'émulation des étrangers, et l'on vit se créer tour à tour 
l'École américaine, l'École anglaise, enfin l'Institut autrichien. 
Sous la pioche que maniaient à l'envi Hellènes et étrangers, 
nos vieux temples ressuscitèrent, et du sol inépuisablement 
fécond sortirent par milliers les merveilles de l'art antique. 

Nos musées en furent tellement enrichis, qu'on peut les 
dire sans pareils; ils attirent quiconque sait, sent et pense 
dans l'univers. Athènes, que Périclès appelait l'École de la 
Grèce, est devenu le foyer commun dé la science archéo- 
logique ; r Université d' Athènes, la Société archéologique, 
l'École française, les Instituts allemand et autrichien, les 
Écoles anglaise et américaine, y forment comme une Uni- 
versité mondiale et une Académie internationale. Le pèle- 
rinage de Grèce s'impose à tout homme sensible aux émo- 
tions esthétiques et aux souvenirs classiques. 

Le champ même de la science s'est grandement élargi : 
A l'étude des époques historiques un chapitre nouveau 
s'est ajouté, celui qui concerne les temps préhelléniques; 
Troie, Mycènes. Tirynthe, la Crète enfin, nous les ont révé- 
lés. L'édifice de l'art grec lui-même peut être rebâti, plus 
riche, plus harmonieux, plus vrai, avec de nouveaux maté- 
riaux apportés de toutes parts. La connaissance de l'archi- 
tecture a spécialement profité des recherches nouvelles, et 
tandis qu'auparavant elle formait un étroit domaine réservé 
à la curiosité de quelques spécialistes, elle est devenue l'une 
des provinces les plus vastes et les plus riches de l'histoire 
de l'art. La céramique, avec les plus humbles produits d'une 
industrie populaire, contribue à la solution des problèmes 
relatifs à l'origine des plus anciens habitants de la Grèce, 
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au développement et à la diffusion de leur civilisation. Mais 
le plus grand progrès apparaît dans l'histoire de la plas- 
tique, qui est entrée aujourd'hui en possession de la vraie 
méthode de recherche. Grâce à la comparaison des œuvres 
trouvées en Grèce avec les statues d'époque romaine tenues 
autrefois pour des copies parfaitement exactes, nous pou- 
vons démêler les modifications faites et les traits ajoutés par 
les copistes romains et, en les écartant, retrouver le type pur 
de la beauté et nous la représenter telle que le génie grec 
l'avait créée. 

L'épigraphie enfin, grâce à la découverte de textes de 
la plus haute importance, jette une lumière éclatante sur la 
vie privée, religieuse et politique des anciens Hellènes. 

Telle est notre science, large, noble et belle, et pour 
lui rendre un digne hommage nous vous avons conviés et 
vous êtes venus. Chers collègues, merci ; nous sommes heu- 
reux de vous recevoir ; nous vous tendons affectueuse- 
ment la main; du fond du cœur nous vous souhaitons la 
bienvenue». 

Discours de M. Dôrpfeld. 

Eure Majestàten, Konigliche Hoheiten! 
Hohe Festversammlung ! 

«In dieser feierlichen Stunde, wo zum ersten Maie eine 
allgemeine Versammlung der Archâologen der ganzen Welt 
zusammentritt, und an dieser heiligen Statte, die einst der 
beruhmteste Tempel der Gôttin von Kunst und Wissen- 
schaft war und jetzt zum gemeinsamen Heiligtum aller 
Kûnstler und Gelehrten geworden ist, habe ich als Deut- 
scher und besonders als Vertreter des Kaiserlich Deutschen 
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Archâologischen Instituts die Pflicht, zunâchst ein Wort 
tiefgefûhlten Dankes zu sagen. 

Dieser Dank gilt in erster Linie Eurer Majestât, Eurer 
Kôniglichen Hoheit und der griechischen Regierung. Wir 
Deutschen und gewiss auch aile anderen Fremden sind 
von Herzen dankbar dafur, dass wir nicht nur als willkom- 
mene Gâste in diesem schônen Lande aufgenommen wer- 
den, sondern dass uns sogar die berûhmtesten Kultstatten 
und aile die wunderbaren Schâtze des griechischen Alter- 
tums in der liberalsten Weise zur Ausgrabung, zum Stu- 
dium und zur Verôffentlichung ûberlassen werden. 

Unser Dank gilt weiter den griechischen und fremden 
Archàologen, die aile mit uns Deutschen in schônster 
Harmonie und in friedlichem Wettkampfe arbeiten und 
dabei ebenso wie wir nur ein einziges Ziel kennen, die Fôr- 
derung unserer gemeinsamen Wissenschaft. 

Dem Danke bitte ich ein kurzes Wort dankbarer Erin- 
nerung an die Vergangenheit hinzufûgen zu dûrfen. 

Nicht von den Ausgrabungen der Deutschen in Grie- 
chenland will ich sprechen, denn die Arbeiten von Olym- 
pia und Tiryns, von Pergamon und Troja, von Priene 
und Milet, von Thera und Kos, von Aegina und Orcho- 
menos und von manchen anderen Orten sind Ihnen bekannt 
und werden in diesen Tagen noch oft erwâhnt werden. 

Ich halte es fur meine Pflicht, bei dieser weihevollen 
Feier an einige lângst verstorbene hervorragende Deutsche 
zu erinnern, die ftir unsere Wissenschaft erfolgreich gear- 
beitet haben. 

Als ersten muss ich den Begrûnder der Archâologie, 
Winckelmann, nennen, obwohl er den Boden Griechenlands 
niemals betreten hat Aber sein Sehnen ging stets nach 
Hellas und seine ganze Lebensarbeit galt der griechischen 
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Kunst. Er war es auch, der schon vor anderthalb Jahrhunder- 
ten als erster eine grosse Ausgrabung von Olympia plante. 

Ein Deutscher, Ludwig Ross, hat das grosse Gluck 
gehabt, lange Jahre als General -Ephoros der Altertûmer in 
dem jungen Kônigreich Griechenlands und als Professor 
der Universitât tatig zu sein. Von seiner segensreichen 
Wirksamkeit redet fast jeder Bau in Athen, reden zahlreiche 
Ruinenstatten Griechenlands, redet fast jede der schônen 
Insein des âgâischen Meeres. Der kleine, aber herrliche Tem- 
pel der Athena Nike am Eingang der Akropolis, den er mit 
Schaubert und Hansen wieder aufgebaut hat, bildet eines 
der unvergànglichen Blàtter seines reichen Ruhmeskranzes. 

Neben Ross haben auch Friedrich Thiersch und Hein- 
rich Ulrichs als erfolgreiche Forscher und treue Philhelle- 
nen der griechischen Archâologie und Griechenland selbst 
gute Dienste geleistet. 

Nicht unerwàhnt lassen môchte ich ferner das Archi- 
tektenpaar Cari Bôtticher und Heinrich Strack, denen die 
griechische Baukunst und besonders die Bauwerke der 
Akropolis und das Dionysos-Theater viel verdanken. 

Vor allem muss aber ein edles Gelehrtenpaar genannt 
werden : Ottfried Millier und Ernst Curtius. Jener der 
Lehrer, der mitten aus seinen epochemachenden Arbeiten 
noch in bliihendem Mannesalter herausgerissen wurde und 
wie ein Krieger auf dem Schlachtfelde starb ; er ruht druben 
auf dem Kolonos in attischer Erde. Dieser, Ernst Curtius, 
der begeisterte Schiller und spâter bis in sein hohes Grei- 
senalter der begeisternde Lehrer, dessen Herz stets Grie- 
chenland gehôrte und der als letzter Olympionike ein 
wûrdiges Ehrendenkmal in Olympia erhalten hat. 

Zu erinnern habe ich ferner noch an August Boeckh 
und Ulrich Kôhler, die das grossartige Werk der griechi- 
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schen und attischen Inschriften geschaffen haben. Jenem 
war es, wie Winckelmann, nicht beschieden, Griechenland 
selbst zu sehen ; dieser hat lange Jahre hier das Deutsche 
Institut wûrdig geleitet. 

Als letzter unter den grossen Toten muss aûch Hein- 
rich Schliemann genannt werden, der uns Troja und Tiryns 
und die mârchenhaften Schâtze von Mykenai geschenkt und 
damit eine neue Epoche der Kunst- und Kulturgeschichte 
erschlossen hat 

Die dankbare Erinnerung an dièse grossen Vorgânger 
fordert uns zu einem ernsten Gelôbnis auf : 

Nicht nur im Namen des deutschen Instituts, sondern 
gewiss auch im Sinne aller deutschen Archâologen darf ich 
sprechen, wenn ich hier an feierlicher Statte das Gelûbde 
ablege, dass wir bestrebt sein wollen, uns jener Vorgânger 
wûrdig zu erweisen. 

Wir wollen jetzt und in Zukunft als gute Deutsche, aber 
auch als treue Philhellenen nach besten Krâften arbeiten 
zum Wohle unserer Wissenschaft, zum Wohle auch des 
alten und neuen Griechenlands». 

Discours de M. Wilhelm. 

Eure Majestdten, Konigliche Hoheiten> 
hochansehnliche Versammlung ! 

«In dieser weihevollen Stunde ist es auch dem Vertreter 
des ôsterreichischen archàologischen Instituts eine erhe- 
bende Pflicht und Freude, dem griechischen Volke fur 
seine Gastfreundschaft, der Kôniglichen Regierung fur 
stetsgewâhrte Fôrderung herzlichen Dank zu sagen. Dieser 
Dank wird von uns ganz besonders tief als Schuld empfun- 
den, weil Oesterreich in den Wettbetrieb des Forschens und 
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Schaffens, der sich Athen zur Stâtte gewâhlt hat, spâter als 
andere Staaten eingetreten ist Zwar wird in der Geschichte 
der ôsterreichischen Bemûhungen um die Altertumskunde 
der Name des ersten Vertreters der Habsburgischen Monar- 
chie am Kôniglich Griechischen Hofe, von Prokesch, unver- 
gessen sein, aber unsere, der deutschen eng verbundene 
Wissenschaft hat, als sie selbstandig eingriff, sich zunâchst 
Aufgaben erobert, deren Schauplatz ausserhalb des heutigen 
Kônigreichs Gebiete sind, die im Altertum das grosse 
Griechenland im Osten ausmachten. Dièse Aufgaben: die 
Ausgrabungen auf der Insel Samothrake, die Erforschung 
der sûdlichen Landschaften Kleinasiens, das grosse Sammel- 
werk der hauptsâchlich griechischen Schriftdenkmâler dieser 
Halbinsel, schliesslich, ebenfalls noch im Gange, die Aus- 
grabungen von Ephesos, haben unsere Mittel und Krafte 
bisher vorwiegend in Anspruch genommen, uns aber nicht 
verhindert, durch Arbeit und Lehre auf besonderen Studien- 
gebieten und durch kleine Unternehmungen auf dem Boden 
Griechenlands das Bestehen unserer bescheidenen Anstalt 
in Athen zu rechtfertigen und uns nach und neben den 
grossen âlteren Instituten, denen wir, wie unseren griechi- 
schen Kollegen, in herzlicher Dankbarkeit fur vielfache 
Unterstûtzung und in aufrichtiger Freundschaft zugetan 
sind, einen eigenen Platz zu erwerben. 

Fur die Zukunft darf unser Institut auf grôssere Wirk- 
samkeit auch in Griechenland hoffen. 

Der ôsterreichischen Regierung ist der heute zusammen- 
tretende Congress der willkommene Anlass zu dem Ent- 
schlusse, unserem archâologischen Institute in Bàlde ein 
eigenes Heim auf dem von der griechischen Nation zu 
diesem Zwecke hochherzig gewidmeten Grundstucke zu 
errichten. 
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Ein anderes wertvolles Ergebnis nehmen wir gleich 
allen Teilnehmern dieser Vereinigung schon bei ihrem 
Zusammentritt voraus. 

Der Einzelne wird die Bedeutung seines eigenen mûhe- 
vollen Schaffens an der Kûrze seines Lebens und der 
Unendlichkeit der Wissenschaft nur mit Zagen messen ; das 
Zusammensein aber mit Gleichgesinnten und Gleichstreben- 
den — und darin liegt die Bedeutung unserer Zusammen- 
kunft — erweckt und stârkt, mâchtiger als Austausch von 
Schrift und Rede, in uns allen den Glauben an die Sache, 
in deren Dienst wir uns gestellt, vermehrt in jedem das 
Gefiihl der Kraft und die Schâtzung seiner Leistung, weil 
er ihr die anderer verbûndet weiss; erhôht die tiefinnerste 
Ueberzeugung der ernsten Pflicht, in der wir uns einig 
wissen, zu dem Gelôbnis, das grosse Erbe des alten Grie- 
chentums, dem die Welt die siegreiche Freiheit des Gedan- 
kens, das gôtdiche Geschenk der Kunst die Wissenschaft 
und allen Fortschritt dankt, dies unvergleichliche Vermâ- 
chtnis hôchster menschlicher Idéale, das an dieser heiligsten 
Statte des alten und des neuen Griechenlands mit unmittel- 
barster Wirkung zu uns spricht, auch fortan in vereinter 
unablâssiger Arbeit uns selbst wiederzugewinnen und allen 
kommenden Geschlechtern vermehrt zu ûberliefern». 

Discours de M. Bosanquet 

Your MajestieSy Your Royal Highnesses, Ladies and 
Gentlemen of the first International Archaeological Con- 
gress : you hâve heard previous speakers describe the deve- 
lopment of our science and the achievements of some of its 
pioneers. It is well to remember thèse illustrious men and 
the difficulties which they overcame. But there are other 
names, there were other pioneers, whom it would be sacri- 
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lege for us to forget as we stand within thèse historié walls 
on this solemn anniversary, the Day of Hellenic Indepen- 
dence. I mean the Philhellenes, those Crufcaders of eighty 
years ago, sons of France and Italy and Germany and 
Britain, who sacrificed fortune and health and life itself that 
this land of Hellas might be free. As we in our scientific 
labours are guided and inspired by the Hellenic idéal of 
beauty, so they were animated by the Hellenic spirit of 
liberty. We owe it to that heroic génération, to the loyal 
affection created by their présence and their aid in the 
national struggle, that to-day the foreign student is not 
only permitted but encouraged to pursue his researches, 
and is received with cordial hospitality, from end to end 
of the Hellenic Kingdom. That «Welcome» which Your 
Majesty and Your Majesty's subjects extend to-day to the 
members of this Congress is familiar to the members of the 
foreign Schools in Athens — to us who hâve the happiness 
not for one week only but year after year to be the guests 
of a free, an enlightened and a friendly people». 

Discours de M. Heermance. 

Your Majesties, Your Royal Highnesses, Fellow 

members of the Congress : 

«Such a f estai gathering as this, of men from various 
lands, ail devoted to the same pursuit, ail inspired with 
the same zeal — do we realize its significance, at once a 
token of past achievement, and an earnest of future progress? 

It is as if archaeology, conscious of what she has 
accomplished in the génération just gone by, paused for 
a moment, to survey the field of her activities, before again 
setting about her chosen work. 
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And it is indeed fitting that a meeting like this should 
be proclaimed international in its character, since Greece 
with that (piXotjevta for which she is noted, and on which 
she justly prides herself, has permitted the world at large 
to share with her the search for the remains of the ancient 
civilization of which she holds the héritage. 

Those of us who, like myself, belong. to the younger 
génération, hâve difficulty in appreciating what archaeolog- 
ical work in Athens was like a quarter of a century ago. 
We hâve become so accustomed to full muséums and to 
excavations numbered by the score that a time when such 
things were not is scarcely conceivable. 

And yet the change has been wrought within a relatively 
small number of years, and how much of it is due to the 
energy and initiative of one man, those who hâve been 
hère longest can know best. 

To speak for my own country, organized archaeological 
work in Greece by Americans does not date back earlier 
than the founding of the American School in 1882, and 
hence falls entirely within the modem period, which may 
be said to begin with the excavation of Olympia. 

From the outset, a broadening of the teaching of the 
classics in American collèges has been the end most held 
in view, rather than the training of a smaller number of 
specialists in strictly archaeological Unes. 

And yet, so far as our means hâve permitted, we hâve 
done what we could in the field of excavation. 

On such an occasion as this it is a pleasure to acknow- 
ledge the assistance rendered the School at ail times by 
the Greek government, and especially the munificent gift 
of the plot of ground on which the School building stands 
erected. It is a pleasure, too, to recall the many courtesies 
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on the part of the local archaeologists and the various 
other national archaeological institutions in Athens, for 
many of which courtesies no adéquate return can be made. 
The harmony and absence of petty rivalry between 
the several archaeological interests represented in Athens 
is one of the most delightful features of the work hère, 
and it is to be hoped that it may always be so». 

Discours de M. Holleaux. 

Majestés^ 

Altesses royales, 
Messieurs, 

«Doyenne des Écoles étrangères fondées sur le sol 
sacré de TAttique ; héritière de ces antiquaires diligents et 
passionnés — Nointel, Tournefort, Fourmont, Fauvel, Choi- 
seul-Gouffier, Blouet et ses compagnons de Morée — qui 
successivement, par l'ordre ou avec le concours du roi 
Louis XIV, du roi Louis XV, de la première République, 
de l'empereur Napoléon, du roi Louis-Philippe, vinrent 
témoigner de l'amour permanent de la France pour l'hellé- 
nisme, l'École française salue respectueuseument les maîtres 
de l'archéologie et remercie le Gouvernement hellénique 
d' avoir eu la noble pensée de les convoquer au lieu natu- 
rel de leur réunion. L'École n'a point à retracer ici l'œuvre 
qu'elle a poursuivie durant les cinquante neuf années de 
son histoire, depuis le jour où l'un de ses premiers membres, 
Beulé, retrouvait l'accès de l'Acropole, jusqu'au jour, tout 
proche de nous, où le plus sagace et le plus actif de ses 
chefs fit resplendir à nos yeux la gloire ressuscitée àr 
Delphes et de Délos. Mais ce qu'il importe qu'elle dise en 
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ce jour, c'est que, si elle a pu servir la science avec quelque 
honneur, elle le doit d' abord au libéralisme généreux des 
Hellènes, qui, ouvrant tout grand à toute nation le trésor 
de leur passé, ont constamment souri à ses desseins, sou- 
tenu ses efforts et favorisé ses entreprises. Tous ceux qui 
sont ici s'associeront à cet hommage nécessaire de gratitude 
que nous rendons, d'un cœur ému, je dirai mieux, d'un cœur 
ardent, à la Grèce moderne. Cest à elle que l'univers civilisé 
doit de pouvoir encore, selon le mot du plus grec des 
poëtes français : 

se baigner dans la source féconde 
Où la divine Hellas trouva la vérité». 

Le Prince Royal, Président du Congres, monte ensuite, de 
nouveau, à la tribune et, conformément à I article V du Règle- 
ment, propose à l'Assemblée comme présidents des sections : 

Section L Archéologie classique : Max Collignon. 

Section IL Archéologie préhistorique et orientale: G. Ma- 

spero. 

Section IJL Fouilles et Musées, Conservation des Monuments : 

Ch. Waldstein. 

Section IV. Epigraphie et Numismatique: U. von Wilamo- 

witz - Môllendorff. 

Section V. Géographie et Topographie : L. Pigorini. 

Section VI. Archéologie Byzantine : Th. Ouspensky. 

Section VIL Enseignement de l'archéologie: A. Conze. Adopté. 

5. A. Royale charge les présidents, des quils se réuniront 
pour la première fois avec le Comité exécutif \ de désigner eux- 
mêmes deux autres présidents par section, qui partageront avec 
eux la charge de la direction des séances. 

La séance est levée à 4.^ l / 2 au milieu des acclamations des 
congressistes. 
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III 

SÉANCE SOLENNELLE A L'UNIVERSITÉ 
Samedi, 8 Avril (26 Mars) 10 h m. 

Réunion générale des congressistes, à 10 h du matin, dans 
FtAuia* de F Université d Athènes, sous la présidence de S.A. R. 
le Prince Royal des Hellènes \ et en présence de LL. MM. le Roi 
et la Reine des Hellènes, et la famille royale de Grèce. 

Avant l* ouverture de la séance, le Secrétaire général invite 
les délégués des Universités, Académies et Corps Savants, qui 
ont mission de présenter des adresses, de vouloir bien les dépo- 
ser sur le bureau, afin qu elles soient par ses soins classées et 
proclamées à la fin de la séance. 

S. A. R. le Prince Royal déclare la séance ouverte et donne 
la parole à M. Spyr. Lambros, recteur de C Université, pour 
saluer les congressistes de la part de l* université d* Athènes, à 
Al. Max. Collignon, membre de l Institut de France, pour parler 
au nom des Académies, à M. Percy Gardner, professeur à t Uni- 
versité a* Oxford, pour parler au nom des Universités, à M. Dio- 
mede Kyriakos, professeur à /* Université d Athènes et délégué 
du Patriarchat de Constantinople, pour parler au nom de F hellé- 
nisme. Ceux-ci ont prononcé les discours suivants : 

Discours de M. Lambros. 

MeyaÀT] vjrfjp^e xœcà tov Ixfytvxa ôéxatov evœcov aîwva fj ejrex- 
taaiç tov eôdcpovç tûv âpxaioÂ.OYixû>v êpevvun', tendait eu aî jiqooôoi 
ttjç jrepl tov doxaïov Pt° v xal ri|v téxvï|v ttjç dpxaiOTTjTOç ajrovSa- 
Çovoî]ç êjuan]|i.r|ç, véoi cV àvear/Oijauv oqlÇovteç elç ttjv dpxciiOÀOYiav 
Ôià t<dv âvaaxacpaW xal tfjç djtoxaXvxJjecoç twv Aetipdvtov xal tcdv 
ëçeuiicov xov dpxaiov xoapiou. Tavra Ôè Jiavra £jroM.a;iXaaiaaav êîii 
tooovtov tovç eçevvi|T(is xal è'ôcoxav Toiavrrjv Ijuôooiv eîç ttjv jioi- 
xiXtjv ê^Eiaoïv ttjç dpxai6Tr|TOç t toçce Jipocpavîjç jiapiaraTO r\ âvdyxr] 
rfjç ovvxevtQcooeax; iœv ôieojrao^iévcov heXetcôv, ttjç eYYvftev yvœpi- 
jnaç twv êpevvdmtov, tov xaflopiofiov tov JipoYQd|A^aTOç tov eju- 
PaÀXoiiévov eîç xiyv dpxttioXoYiav xa ^ a T0V K QO ^uxqov âpÇdfievov 
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elxocrrôv alcôvœ Toiovxoi vjcrjçÇav oî Xoyot oî âYaYovxeç eîç rf|v 
ovyxàt)0iv tov kq(ûxov Aieôvovç âoxaioXoyiHov mrveÔQiov. 

e H àvdvxn ôè avxr] elxôç fjxo va veCvg alafli]xf| |idXioxa èv 
xavq) xfj JioXei, fjxiç oti ^lévov èv tq â^xaionju {jjrfjçl-ev fj èmqpa- 
veorrdrr] xôv ecrruôv, âq>' <Lv fj xé/vn è^érce^e xaxà xovç dçxaiovç 
XQOvovç xàç qpaeivàç èxeivaç âxxîvaç xàç fiexçi tov vîv xaxavya- 
Çovoaç xôv xôo|xov aupiavra, âXXa xal rrjv arj^ieçov elve xcov onov- 
ôaioxdxcov ôieôvôv xcvtqcûv xfjç àQxavo\oyiKr)ç |ieXérr)ç. 

r H vedÇauoa xfjç 'EXXdÔoç â(>xaioXoYixf| e^iani(iT| IçyaÇerai èv 
9 A{h]vaiç âôeX<pixa>ç Sjia xal èvaiiiXXcoç ngbç xàç èv xfj JiôXei xavrg 
ÎÔQvjiévaç Çévaç àQxaioXoyixàç oxoXàç, eîç aç âjioaxéXXei xovç &av- 
(xaaiàç xal iieXexr)xàç xfjç â(>xaiôxT]xoç â JcejioXixio|Aévoç x6o|aoç. 

Atà 8è tô>v xoivcov èveQyeuov *ô v âXXoyevôv xal x<ov "EXXtjvcûv 
àQx«toX6ycov âjcexaXvq>9T)aav xal ôèv jcavovaiv àjioxaXvjrc6fievoi 
xal èçeimotievoi ot x<*>(> 01 êv olç èôçaoev fj èXXiyvixf) âçxaioxT)ç, èXd- 
xçevoev fj âçxaia ftçijoxeta xal eXa^ev fj IXXî]vixf| xéxyr|. At 'Adfj- 
vai xal fj 'EXeuolç, at Mvxfjvai xal fj Tîçwç, r) 'OXvjutia xal oî 
AeXqpoi, fj Ao)5(6vt| xal fj Meocr^vr), fj 'Ejtiôavçoç xal tô "Açyoç, ™ 
Zovviov xal ô Pajivovç, to 9 A|iq>ia(>deiov, xô 'Axçaupiov xal xô 
Kafteiçiov, fj 'Epéxçux xal to ©éqiaov, ot Aovool xal ta Méyaça, 
f| 'EXdteia xal fj Xaiçarveux, fj Kôçwftoç xal fj Sixinbv, fj Atyiva 
xal f| KaXauçeia, at 'A^iîxXai xal fj Sjtaçrr), fj "Iddxr] xal fj Aevxàç, 
fj AfjXoç xal fj Qf[Qa, fj MfjXoç xal fj Tfjvoç, fj Tçoia xal fj Kqt[tï\ 9 
fj MiXtjxoç xal fj "Ecpeaoç, xô ïliQya\iov xal fj IIqiïjvti, fj Kcoç xal 
xà Aiôu^a, fj 2d|xoç xal fj Sa|iodQçxT] ôèv elve jcXéov ôvô|xaxa xevà, 
dXX' èx xôv XKhov atJtwv xal xôv xdqxov, èx xôv |iVT)|AEiû)v avx&v 
xal rôv biiyçacçûv âvéOoçev elç xovç ô(pdaX^iovç otovel âva^icôoav 
xô àçx«tov jiaçeXftov. Und neues Leben bluht aus den Ruinen 
Ôwdfieda va et^capiev, ejiavaXa^pdvovreç rf|v evdovouûÔTj ^fjaiv xov 
y&ydkov reQjiavov jioitjxov. 

Kai ôià oâç ^lèv xovç dXXoyeveîç fj jtqoç xf|V àçxav6xr\ia âYobrrj 
xal f| \iekétr\ avxî\ç elve ov jiovov êjciaxî)(Aovixf) àvdvxT], dXXà xal 
XaQjiovf| xoîi Piov, 81' fj|.idç ôè xovç a EXXT]vaç jtçôç eVi xovxoiç xal 
jiaxQitoxixôv xaôfjxov. Mixçol èjiiyovoi ôèv ôixaiov(ieOa va Xt)o|ao- 
v^aœ^iev tovç jieYdXovç ^çoyovooç. Aiayivcooxovxeç ôè xal ô^ioXo- 
YoCvxeç if]v dvdvxT]v xal xô xaflfjxov va ov\i\kZTàoxœ\L£V xôv jtçoo- 
Ô(ûv xoO vecoxéçou KoXixio\iov t exo|iev ovx f^xxov xf|v ovveiÔi]0iv, ôxi 
nâv fjjMÔv ^i][ia èv xfj ejiiPaXXojie^ xavxj\ véa ôôcp xeXelxai è^' avxâiv 
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xôv âçxttiov xpipcov, fai 9 avxov èxeivov xov èfidcpovç, êcp 9 ov ëjieya- 
XvvflTjaav oî âQxaïoi "EXAriveç, èv iiiocj) avxôv èxeivcov xôv êçeutuov, 
etç a xaxeajidcrihi jiurrœv vjiô xfjç qpoçâç âvé^cov àvxiÇocov ô âçxaloç 
xoa^oç, èçeuucov, ê| ôv ISoAt) etç f|pictç âviara^jivouç elç xéXoç jiexà 
|iaxQaiû)va ôovtaïav i\ papela èvxoM| vàvajttaxacoiiev véav c EÀAdôa. 

Avxf| èxeivr] f) 'AxçojioXiç f\ Çeviaaaa x&£Ç tovç teçoqpdvxaç xfjç 
3TQÔÇ xfjv àçxaiorqxa Xaxpeluç xovç jcqoIHî^kdç ovpçevaavxaç elç avxf|v 
dîiô jrdoTiç ycoviaç xfjç olxov|iévr]ç a>ç elç fiÀXo îepov, ov ÔiarrjpeiTai 
elç àel doPeoxoç ô Xiîxvoç, elve cninPoXov naoupavèç xôv vjtoxQeô- 
oearv, âMà xai xôv jcqooôcov, aç êjiexéXeaev q véa e EÀAàç jiqoçxel- 
jiévTî Jtdvxoxe moxôç elç xtjv ex xfjç àQxaioxr|xoç xXrjpovojiiav. 

e O véoç "EXXt|v êSér]oe va (nrvajieXevâeçcôarj jiqôxov ôovXevovxa 
xôv teçov Pçdxov xfjç 9 Adr|vaç xal ânaXkd%r\ &ieix* avxôv xôv Paç- 
Pdçxov jiçoçxxioiidxcûv, dxiva ejieaÔQevaav foc' avxôv alôveç ohoi 
JiaQaxfifjç, èxjtxcooecûç xal ôovÀeiaç, xal âvaoxrjXôoT] ex xôv evovxcov 
xci (ioiçaicoç Jtejixcoxoxa, jiqIv r\ ôvvqdfj va xatéorr) vjiàç elç ttjv 
lieydÀT)v jtavfjyvQiv xfjç x^Èç» xad 9 fjv êxeXéadr)aav ovyxQOvcoç xà 
'EÀev&éçna xfjç 9 AxQ07rôXecoç xal xà véa raveftvfj Ilavaôt|vaia, elç 
fi âftéoxetÀe xàç euXaPeiç avxov Oecoçiaç ô jie^oXixiapivoç xoo^ioç 
cbiavxaxoflev ev&a vjtdçxovai ôieojiap|Aévoi oî èv jrvevjiaxi djioixot 
xal av\i\mxoi xôv âpxafcov 9 AdTjvôv, âôeAxpà xéxva xfjç 'EÀAdôoç. 

9 Ev xqj avxcp jxvevjiaxi êçyaÇo^evov xô 9 Eôvixôv navejciorr]^iiov 
xfjç 'EÀÀdSoç x ai Q Bi X a Q^v lAeydÀrjv ôeÇiovjievov orjiieçov xovç âçi- 
axeïç xcov âpxaioXoyixôv èpevvôv èv xavxrj xfj al&ovofl, èv f| ôvva- 
afte va ïÔTjxe \iexoûçv xcov elxovc&v xôv ftavovxœv xaflTjyqxôv xovxo 
\jlÈv rf|v xov 'Pôç, xovxo ôè xàç xov "PayxaPfj xal Kovfiavovôïi, xal 
tjxiç (téXXei vàjrr]xn<n] xàxovojiaxa v\lûv xà ooq>d. Tâ>v vecoxdxcov 
Svxeç êv xfj owaôeXq>txfj âxa5r||Aaïxfj x°Q £ ^ cïncôa oôx fjxxov v\uoy 
â^xaioi, fiv nQOç\i£ZQr\ou>\k£v xovç alcovaç xovç JiaQeX^ovxaç cbto 
xôv fjjieçôv, xa# 9 aç qwydôeç f)(iôv jcaxéçeç ex xoû jiuixovxoç BvÇav- 
tiov Siéocooav elç xàç noXeiç xôv 'Eojceçuov xàç TiQÔxaç SéXxovç 
xal xovç ftçœxovç XiOovç, è| ôv dvéxeiAev dvayevvTii^eïoa xal dvayev- 
vfjoaoa xôv ^leoaioyv'ixov xoo^iov xfjç àpxcuôrqxoç f\ âydjrr) xal \izkéxr\. 

MeyaXvvftévxeç ô 9 ëxxoxe Iv âXevflépcp pitp ôç (xadrjxal avxôv 
vjieçT|xovxioaxe xovç ôiôaoxdXovç xal V7vf\ç^axe ot fivoxaycûyol t^jiôv 
ôç vjiocpfjtat xfjç Àaxçeiaç xôv lôicov f\\kûv icQoyovcov. MéÀXovxeç 8è 
va Ti^iTjdôfiev 8ià xfjç (ie& 9 v|iôv oweçyaoïaç èv xavxatç xaîç fjfié- 
çaiç 8èv dbcoxçvTixojAev xf|V x a Qdv fj(iôv xal xf)v evyvco|ioav , \Tf|v, oxi 
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èv xcji 9 Eftvix& toiîtq) riavEjriarnjiup tcûv "EM^vcov OéXei owaSsX- 
qxoaei foi" àyaflcp xfjç ê;ii<xrrju.i]ç ôiôaoxaÀovç xal u^rfhjxàç ^ avxt| 
Aatçeia jiqoç tt|v âçxaiav 'EÀXaôa, jcayxoafiiov natçiôa toî xaXoû 
xal iieydXov, 3t6rviav xal xocvtjv u,7)xé(>a xal i\\i&y xal ôuiov». 

Discours de M. Collignon. 

Majestés, 

Altesses Royales, 

Mesdames et Messieurs, 

«La solennité d'hier a marqué une date mémorable. En pré- 
sence de S. M. le Roi des Hellènes et d'une assemblée d'élite, 
dans un cadre de beauté unique au monde, les Directeurs des 
Instituts qui représentent l'action permanente de la science 
étrangère sur le sol de la Grèce, se sont réunis pour rendre 
un hommage à la Grèce d'autrefois et au pays dont ils sont 
les hôtes. C'est dans la même pensée de gratitude que j'ai 
l'honneur de prendre la parole au nom des Académies étran- 
gères. Le Congrès auquel elles ont envoyé leurs délégués est, 
à vrai dire, comme un vivant symbole d'union entre les corps 
savants de tous les pays; il consacre l'association naguère 
établie entre les Académies, et il la consacre sur cette terre 
de l'Attique qui est, pour emprunter le mot de Renan «la terre 
vraiement sainte, où la perfection s'est une fois dévoilée, où 
l'idéal a réellement existé» ; terre sacrée, en effet, pour tous 
ceux qu'anime l'amour de l'antiquité classique. 

Si le privilège de parler au nom des savants des deux- 
mondes est échu au Président de l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres de l'Institut de France, c'est que le Comité exé- 
cutif a bien voulu se souvenir que notre Académie est la plus 
ancienne des Corps Savants, qu'elle a, la première, fait dans ses 
travaux, une large place à l'étude de la Grèce antique, et insti- 
tué à Athènes une mission permanente. Il me sera permis de re- 
mercier de leur courtoisie mes collègues des autres Académies. 
Dans l'enquête passionnée et continue que la science mo- 
derne poursuit sur l'histoire et les arts de la Grèce, le rôle des 
Académies a été de susciter les recherches, d'encourager les 
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explorations et les fouilles, de coordonner les efforts, d'entre- 
prendre la publication des grandes œuvres scientifiques. Les 
corps savants de l'Allemagne, de l'Angleterre, de l'Autriche- 
Hongrie, de l'Italie, du Portugal, de la France, ont contribué 
à l'œuvre commune. Citer des recueils épigraphiques comme 
celui de Le Bas, comme le Corpus des Inscriptions attîques, 
des recueils numismatiques comme ceux de la Grèce du Nord 
et de l' Asie-Mineure, des recueils de monuments figurés comme 
celui des stèles funéraires de l'Attique, c'est rappeler seule- 
ment une partie des travaux accomplis par les Académies 
étrangères. Ces publications, dont la Grèce est l'objet, elles les 
comptent à bon droit parmi leurs titres de noblesse. 

Mais si cette émulation a été féconde, ce n'est pas seule- 
ment parcequ'elle s'est exercée dans un domaine d'études qui 
est pour les nations civilisées comme un patrimoine pieusement 
conservé. C'est aussi parceque le libéralisme de la Grèce l'a 
puissamment secondé. Non seulement elle a ouvert à ses hôtes 
les trésors de ses incomparables musées, et les a conviés à 
l'honneur d'exhumer les richesses d'art enfouis dans son sol; 
mais ses savants ont été pour leurs confrères étrangers les 
collaborateurs les plus actifs, car c'est à servir la science qu'ils 
ont apporté toute la générosité de leur ardent patriotisme. 
Nos Académies s'honorent de voir figurer des noms hellènes 
dans la liste de leurs correspondants, et de rendre ainsi hom- 
mage à l'œuvre accomplie, avec une étonnante rapidité, par la 
Grèce savante, pour la gloire de l'antique patrie. 

Le Congrès international d'Athènes scelle le pacte d'amitié 
entre la Grèce et les Corps savants de l'étranger. Puisse-t-il 
resserrer plus étroitement encore que par le passé nos liens 
de cordiale confraternité scientifique. Puisse-t-il rendre cette 
alliance plus intime, sous les auspices du génie bienfaisant de 
la Grèce, à laquelle nous devons tous, quelque soit notre pays 
d'origine, une part de notre civilisation, et qui est pour nous 
la commune patrie de l'art et de la beauté! Puisse de cette 
alliance, sortir plus forte et plus triomphante la science, qui 
est par excellence l'œuvre de concorde et de paix ! Tel est le 
vœu que j'exprime ici au nom des Académies étrangères, bien 
assuré d'être le fidèle interprète de leurs sentiments». 
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Discours de M. Percy Gardner. 

Your Majesties, your Royal Htghnesses, 

Mr. Rector, Ladies and Gentlemen: 

cThe Executive Committee of the Congress has imposed 
upon me, as one of the Delegates of the University of Oxford, 
a task not only beyond my powers, but I fear beyond those 
of any man. They hâve asked me to express in few words 
the feelings of interest and satisfaction with which the Univer- 
sities of Europe and America take part in the first International 
Congress in Archaeology, held in that city of the world, which 
beyond ail others is of suprême archaeological interest to 
most of us. 

It is suitable to the charming courtesy, which marks such 
gatherings as this, that the représentatives of the great univer- 
sités of Europe should be for a moment content to be repre- 
sented by a member of the Universities of Oxford and of 
Cambridge. The Universities of Italy are more ancient than 
our English seats of learning, the University of Paris has a 
more illustrious history, we cannot for a moment rival the 
Universities of Germany in the production of learned work ; 
but we can at least say this, that our éducation, whatever be 
its faults, has always been based upon a Hellenic foundation, 
that Plato, Thucydides, Sophocles hâve been to our educated 
youth the great masters of thought and of style, that we hâve 
never allowed the best teachings of the ancient world to be 
set aside by the tendencies of material progress, that to us 
man and his works are still the noblest object of study. 

The oldest university of Europe, or the youngest of Amer- 
ica, will be unable to maîntain itself as a centre of light and 
culture, unless it is determined not only to study the world of 
nature, but also to make the utmost use of ail that the past 
has bequeathed to us in philisophy, history and art, in training 
the rising génération. It is the extant remains of antiquity, — 
buildings, works of art, inscriptions, — with which in this Con- 
gress we are concerned, and no one who has any expérience 
can doubt that archaeological study and excavation, the 
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remains scattered over the soil or gathered in our muséums, 
tend greatly to increase our knowledge o£ ancîent history and 
ancient life, and make civilizations which hâve perished rise 
from their graves, and become our teachers in many fields of 
expérience. 

You hâve expressed, Mr. Rector, in very kind terms the 
satisfaction with which your University welcomes its guests. 
Yet I am sure that a greater pleasure is ours. To one who has 
been in youth initiated into the culture of Hellas, few pleasures 
could be greater than are furnished by a journey in Greece. 
Greece owes her freedom and her position among the nations 
to the sympathy of Europe. But surely the debt of Europe to 
Greece is greater by far. It seems almost impossible that the 
first archaeological Congress should be held anywhere but in 
Greece. It was Greece which first taught men to think with 
method. And still the methods in science, both natural and 
historié, are Greek in essence. AU that relates to Greece has 
been in our Universities studied more exactly than what relates 
to other countries, — language, philosophy, history. And 
archaeology is no exception. It was the light afiforded by the 
exquisite remains of ancient Hellas which first taught archaeol- 
ogy to use her eyes, and the scientific method spread from 
the study of Hellenic remains to the monuments of other 
countries. Classical archaeology is the really académie branch 
of the study, the branch which bears most fruit in our Univer- 
sities, and which is of most value in our curricula. We must 
not stop with Hellas; but we are wise to begin with her. 

Such meetings as the présent greatly aid the Universities 
in both of their functions. They forward that scientific research 
which has its natural home not only in the Learned Society 
or Academy, as to which M. Collignon has spoken so admir- 
ably, but also in the University. And they aid University 
Professors and Teachers in deyising better methods for impart- 
ing knowledge to their pupils. And beyond ail this, as men 
cannot work without friendship and sympathy, we carry back 
to our muséums and lecture-rooms torches fresh lighted at the 
fire of a common enthusiasm. 

We remember that it was ancient Hellas which made the 
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Panegyris a great institution. The festivals of Olympia and 
Delphi, the sites of which are now so well known to us, brought 
together the Greeks from ail lands in a religious and social 
gatheritig. Most of the great Co un cils of the early Church 
were held in Greek iands. Our modem international meetings 
to advance science carry out the same ideas. The nations of 
Europe are held together not only by community of religion, 
but also by the fact that their culture is based upon that which 
arose in Hellas in the great days of Hellas. In greeting Athens 
the Universities greet the spiritual mother of us ail, the city 
apart from which we should ail be living at a lower intellectual 
and spiritual level. We corne gladly to the beautiful house of 
our mother, and warmly appreciate the hospitality extended to 
us by the Capital of modem Hellas. Athens has already given 
libéral hospitality to Directors and Students of the Schools 
founded by the nations of Europe, who meet hère to continue 
the archaeological studies they hâve begun in our Universities. 
We recognize her kindness to our colleagues; and gratefully 
accept for ourselves ail the helps and facilities for the study 
of sites and of monuments which hâve been so liberally placed 
at our disposai. And, to conclude, we wish to the young and 
rising University of Athens an ever deepening life, and an 
ever broadening circle of influence. The University will certainly 
never be wanting in illustrious professors and able students. 
May it spread on ail sides the light of truth and wisdom I 

Discours de M. Kyriakos. 

Meyakeiôxate ! MeyaXeiozârrj ! 
'Yynylàtate ! 

Hefiaoxr] ôfifjyvQiç ! 

'Avéçxoixou xô pfjux* tovto, îva %aiQîxio(ù to jiqcotov Aieôvèç 
9 AçxMo\oyix.bv Sweôqiov IÇ ôvofiacoç toû navayiaraxTOv Otxovus- 
vixov naTQidQx ^ KcavaravTivovjtoXeœç xai x&v iiaxaçianaTCOv Ila- 
tqiolqxûv 'AtaÇavôçetaç xal 'IepoGoW^cov, tlqoç ôè xai x&v qpiXoîlo- 
yixwv xai êxjtaiôevTixôv xévrpœv ttjç r EXXrivixfjç 'AvaroXfjç, fjTOi 
xov $\\o\oytKov SvÀXoyov KœvoravrivovTOAECoç, ttjç EvayyÛJod\q 
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SxoXfjç 2(iVQVT)ç xal tcov Àouicôv c EXkr\vw.(bv 2co|iaT£icov, ôoa kqoo- 
7tfa\ftévTa ejiejiipav êvravda i] cov6|xaaav âvTiJtpoocojiovç éavTCÔv. 

Kal jïçcôtov âvaxoivcô jiqoç tô Jiaçôv Swéôçiov xôv xaigeuaiiôv 
xal toç evXoyiaç tcôv oepaa^iKotaxcav IlaïQiaQxûv, oïuveç 8èv elve 
âjcAcôç ot nveuiiaTixol fjyErai TC *> V êv ^ 'AvaToXfj 'Oçftoôol-cov, cUAà 
ovva|ia xal ol âftvtxol irpoïcnd^evoi tov èv avïfj SJj\via\iov t jiqo- 
eÇoqxovtoç T °fi Olxov|ievixov IlaTQidQX ov ^ç êôvdçxov tov yévovç. 

Ot oEpaa^iicoTaTOi IlaTCHdçxai) ôexOévteç açodviicoç va âvti- 
jcçoocojcevScôoiv êv TCp jcçcotco tovtcû Aieôveï 9 AQx<HohoyiK<# Evve- 
Sçico, svÀoyovcu tô Èfçyov avrov xal eBxoviai ïva tô Svvéôcnov tovto 
auvTeXéqj EÎç tt)v xh)QEoxéQav evçeoiv, ôiarrçcrrjGiv xal \i£kéxi)v tcôv 
Epycov rfjç âdavcuov âçxaiaç e EM.T)vixfjç têyvtiç, Ijtiç jcqcott] coqioe 
tovç cUtjAeiç xavovaç tov xaÀov xal JtafWjYayE xaÀÀLTSXvtxà JiQOïovia, 
duva Sixaicoç EÏÀxvaav tôv #av|xaoiiôv navrcov tcov alcovcov xal 
cr»lfi€QOv 8è eti jcaçà ndaaç toç jcqooSovç tcov xaXcôv teyvcov fteco- 
Qouvxai âva(icpioPT)rr]TCûç côç cbcaçdiiiAÀa xal âvécpLxra jiQorvjta tov 
18eco8ovç xdÀ&ovç. 

Of oe|3aoiiiû)TaTOi IlaTÇidQxat, Selxvvovteç toiovtov êvôiacpéçov 
vtlbq tcôv âQxatoXoyixcôv èQEvvcov, cruvexÇovoi rfjv naçaSocuv tov 
'EàXtjvixov xXrjpov, 8auç deuiote êjteôuoÇe tôv êvaQjiovtov ovv8va- 
ojiôv tov xÇiOTiaviofiOv *al Tf|ç âçxaiaç e EM.T]vixfjç aocpiaç xal êici 
tcov tjjieçcôv tcov àQxaiwv nevaXcov *EMi]vcov TtaTspcov, tcov Baai- 
àeîcov, tcov rprjYopîcov xal tcov Xçvoocttôiuov, oÏtlvêç âçiiovixcoTaTa 
fjvcoaav Ta ôiîo TavTa, xal xaxà tovç [ietc* ravra BvÇavTivovç XQO- 
vovç, tovç xQ^vovç tov Ocotiov, Evaradiov tov 0eaoaXovixT]ç xal 
rewaôtov tov ExoXapiov, *<*l naxà tovç (ierà tt|v dXcoaiv XQ^vovç, 
tovç xQOvovç Evveviov tov BovXydçEcoç xal tcov dftÂcov ôiôaaxdXcov 
tov SovXevovroç yévovç, ote xal nàXiv nojçf i\\lïv ftaçEjiEvov fjvto^ie- 
vai xal f|8eXcpcojiÉvai f\ xQicmavixf) jiiotiç xal f| c EAAr)vixf) Jiaiôeta. 

"H EVCOOIÇ TCOV ÔVO TOVTCOV, Tfjç AXXTQEIOÇ ÔTjXaÔî) TTJÇ 'EXXtIVIXTJÇ 

â£)xaiOTT)TOç xal ttjç dycurnç jzqoç xo EvayYéXiov, duvet ôià ttjv 
xaçÔiav jcavrôç "EMtjvoç ov^PoXÇovoi togovtov cbçata ô IlapflE- 
vcbv xal f\ e Ayîa Socpia, xaxéax\\ xo eôvixôv ov^^oXov, tô IIioTevco 
jiavrôç w EXXt)voç ÔQfltîôoÇov. Elç tciç yv*! ^ 'EàXtivixcxç TaiÎTaç 
aaçaSôoEiç jiuttoI i\i\iévovxtç ot oe^ao\i\xûxaxoi UaxQiaQxai ttjç 
e EXXî)vixfjç 'AvaToXfjç, xotiQ^r^ovoi tô jtqcôtov tovto Aieftvèç 'Apxaio- 
Xoyixov SvveSqlov, svXoyovoi tô EQyov avTOv xal EvxovTai tt|v Ijci- 
ruxiav tov oxonov avtov. 



120 SÉANCE SOLENNELLE A L* UNIVERSITÉ 

Elç tovç xatQCTUJiiovç xai tàç evxàç tcov oE$ao\Li(ûxdx<ûv IlaTÇi- 
açx&v emcruvctJtTa) xai tovç xonÇEnonoùç tov OiÀoXoyixov SvÀAoyov 
KcovaravTtvovjioXecûç, tov xv^uototov tovtov xcvtqov èx?iaiôevTixfjç 
SpacEcoç êv ttj e EXÀTjvixfi 'AvaroXfj, 5<mç djio jtoÀAov ëorçetye rfjv 
jiçoaoxTiv avTOV elç dçxaiota>Y lx àÇ eçevvaç, rrjç EvayyeXixr|ç ^X°~ 
Wjç ttjç Sjxvpvrjç rfjç TOiavTaç vm\Qsaiaç elç tov 'EXXrjviajiôv ttjç 
Mixçâç 'Aaïaç Jtçoaeveyxovoriç, fjtiç xai auxf| aÇiejtatvcoç 8|iEçi(iVT]06 
jreçi ovAAoyfjç xai Siaocooecoç xœv â(>xaiOTrJTû)v, xai t<ov aXÀcov C EX- 
Xi]vixcov 'Exiiaiôevrixcov Sco^atEtcov ttjç 'AvaToMjç. e O rtavraxov êv 
yévei e EW.rjvia|jiôç ôèv fjÔiîvato eî|j.T| va ôeQ-fl to \xéyiaxov èvÔiacpéçov 
vkbq tov èv 'Aftrjvaiç ovyxçoTOvuévov Aie&vovç \AçxaioXoyixov 
Sweôçiov tov TtpoTt&Eiiévov cbç eçyov lavTOv tt|v eçevvav xfjç 
âçxaiaç e EM.T)vixfjç Texvrjç. To êvôiacpéçov tovto elve xai xadaç&ç 
êjttarrijiovixov xai èdvixov. 9 Ejcicftt|[aovix6v jièv ôioti xadàç Jtdvra 
tov 7tEJCoXiu<T}iivov xôo^iov évÔiaqpéçet fj êÇéraaiç t<ôv xaXXiTexvrçfid- 
tcûv rfjç r EMr)vixfjç âpxcuoTTjTOç, ovtoç evSiaqréçei avcrj xai tov 
e EMj|vtxôv Xaov, oortç $av\iaÇ£i fiera tov âTAov xoa^iov tt)v âpxaiav 
e EÀXr|vixrjv xaXXuexviav â>ç tov teXeiototov tvjcov tov xaXov, xai 
dvevçiaxei èv outr Ta ôiioXoyov|Aéva>ç àwnéQfifa\xa KQÔwna xai 
vjio8eiy|xaia Jidorjç jieçi tàç xaXàç xéxvaç <wtov8r)ç. ^Edvixôv 8e, 
Ôioti elç tt|v e EXÀi]vixrjv dQxcuo^lTa, elç ta dftdvaTa ^vr^iela avrfjç 
xai tovç èÇoxovç xXaatxovç Gvyypacpelç avrfjç, ôq>e&ei é vecûteqoç 
&1t]vio\loç xarà jiéyiaTov \véqoç rf|v dvafKaxjtv avrov. e H iieXérr) 
rfjç "EMtjvixtjç dQxaiOTT)TOç xai fj Ma xwv ooÇofxévcav êxjidyÀov 
ÔQaiOTTjTOç |m||A£ia>v avrfjç èvéjivevaav xvqicoç elç to yévoç i\\juùv 
rf)v lôéav rfjç c EXÀT|Vixfjç jTaXiyyeveotaç. "Avev ttjç âvayvcûoeo)ç tcdv 
"EXXtjvcûv avyypaqréayv xai ttjç èjiiQçofjç fjv eoxov al oG>Ç6|i£vai 
jieQiÀa^iTCQOi e EXXr|Vixai à£xai6rr|Teç bù xàç tyvxàç tcov 'EÀAfjvcov, 
Oà f|ro à8\h'aTOç r\ dvdaraaiç ttjç "EXXdfioç, {>à e^evev dveÇTJyr|TOç 
r\ eflvixî] i)\iâ>\ âÇéyepaiç. Meta ttjç èôvixfjç r\\i(bv aweiSfjoecoç elve 
ÏHa tovto orcvc&TaTa avvSeSejiévoç ô Ila^Oevàv Stccoç elve vjtô 
âlXi\v ejioTjuv |i€t s avrriç ffirvôeSefiévr] Tj e Ayia 2oqpia. e Qç avrr] dvri- 
nçoocojievei ôi* T^fidç Taç ^QTjaxevTixàç tov "E{)vovç TiaçaSâoeiç, 
ovto)ç ô IlapOevàv âvTinQoocojrevet ôâ.6xXt|Qov tt)v ôoÇav ttjç âçxataç 
'EXXdôoç. 'Ayia 2ocpia xai IlapOevàv elve aï &vo dxçojiôÀeiç tov 
e EW.T|viojiov, à>v al elxoveç elve PaflvTata êyxexaQay^Aévai ev *cfj 'EXXtj- 
vixfj \|n»XTJ xai ftéXovai jievei êyxexaQay^évai elç alâ>va tov dbcavra. 

Aid tqvto to vjtèç tûv d9x°»OTT)TO)v xai tov Svveôçiov tovtov 
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êvôiacpéçov .ôXoxXt]ç>ov tov "EMirvianov a>vou,aaa êflvtxov. Kai ô 
<PiÀ£ÀXt]vui|aoç 8è 5Xov xov jiejtoXiuauivov xoa^ov, oariç xai elç xôv 
àyûva i\\iGw ?jÀ#ev tjjiîv àçcoyôç xai uerà rfjv àjieXevfté()a)aiv rfjç 
"EAAdôoç [néiQi rfjç arjiAeçov nagêyEi rf)v êaviov JiQOaraaiav elç 
aimrjv, oqpetterai eîç tov ae^aa^iov, ov rj croqua xal fj téxvri tt|ç 
âggaïaç "EXXdôoç èfjurvéovaiv sic tovç jiejroXiTiauiyovç Xaovç. 

Aux toijç À.6yauç Xouiôv xoutovç ôA.6xX,t|qoç ô e EMiyviau,ôç ttjç 
'AvaioXfjç, jtQod&xpvx(ov xou Oixovfievtxov xal tcov aMxov riaipiap- 
X<ôv, fJxovaE fiera Ç(ûtjqot(xtov êvôiaqréçovTOç ttjv auyxçoTTiaiv xov 
SnveÔQiau toutov xai Saxsvoz va dvTuipoocojisvftfj èv avrép, îva 
JïOQaxoXoudrioT) xàç êçyaoïaç avtoii. Tov e EMr|vuj|jiofi toutov ttjç 
'AvaroWjç Si€Q|.itjv6vç yivo^ieYoç, x«K>£*tÇû> *o JtçéÔTOv toOto 9 Açx ai o- 
Xoytxov Svvéôçiov xai evxoum xhf\Qr[ sjiiruxîav tcov âçyaaiarv avrov». 



Z>a«x le cours de 1a séance ont été déposées, par des délégués, les adresses 
suivantes classées par nationalité d'après tordre alphabétique: 

Adresse de l'Université d'Oxford. 

Altesse Royale, Messieurs, 

«Comme nous ne sommes pas munis d'une adresse écrite, 
je dots prier S. A. R. de me permettre de dire de vive voix 
quelques mots nécessaires pour remplir notre mission envers 
le Congrès. 

L'Université d'Oxford, la plus ancienne des Universités bri- 
tanniques, nous a délégués ici pour la représenter en cette 
occasion. Elle nous a chargé de présenter ses félicitations et 
ses vœux pour le succès, qui, du reste, est déjà acquis, de cette 
réunion d'hommes de lettres et de science. Elle nous a chargé 
d'exprimer ses hautes sympathies pour les savants distingués 
qui ont créé et organisé le Congrès dans la ville illustre, où 
l'on va siéger, et pour la nation dont nous sommes fiers d'être 
les hôtes. 

C'est là, Messieurs, un thème des plus séduisants, à la hau- 
teur duquel, pourtant, aucune adresse ne saurait être. 

Heureusement, Messieurs, il n'est pas nécessaire que nous 
en parlions longuement. Nous savons tous comme la sympathie 



122 SÉANCE SOLENNELLE A l,' UNIVERSITÉ 

de l'Angleterre et de la Grèce a été grande pendant le siècle 
passé, depuis le jour glorieux dont vous venez de célébrer 
l'anniversaire; c'est une sympathie partagée non seulement 
par les poètes, les Byron et les Shelley, mais aussi par les 
grands hommes d'Etat. C'est aussi une sympathie qui repose 
sur les bases solides de notre instruction supérieure, fondée, 
comme toute éducation vraie doit l'être, sur la langue et la 
littérature helléniques. Ainsi cette amitié n'est pas un sentiment 
passager; elle durera et se confirmera: 

e nella fausta sorte e ne Ha via. 

D. B, Monio, prevost of Oriel Collège. 

P. Gardner, D. lit, Professor of archaeology. 

D. G* Hogarth, Magdaler Collège. 

G. B. Grundy t D. lit. Copus Christi Collège. 

Adresse du New Collège d'Oxford. 

«The Warden and fellows of New Collège, Oxford, désire to 
offer their hearty congratulations to the University of Athens 
on the occasion of the assembly of the International Archaeol- 
ogical Congress in Athens. They are proud to hâve this oppor- 
tunity of doing homage to the names of the city and of the 
country from which every University dérives so much of what 
it prizes best». 

Signed on behalf of New Collège, 
H. W. B. Joseph, Fellow. 

Adresse du Christ Church d'Oxford. 

«The Governing Body of Christ Church, Oxford, deeply 
sensible of the services rendered by the study of archaeology 
to the interprétation of ancient life and thought, and by the 
enlightened efforts of the Hellenic Government to encourage 
and facilitate the labours of explorera and students in this 
field, congratulâtes most heartily both the Hellenic Govern- 
ment and the International Congress of Archaeology on the 
occasion of the session in Athens 7-13. April 1905». 

John L* Aîyres 
Student and Tator thereot 
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Adresse du Kings Collège (University of London). 

«On behalf of the Counctl and Professors of Kings Collège, 
as delegate to the International Congress of Archaeology at 
Athens, I hâve the honour of congratulating the proraoters of 
the Congress and the people of Athens on the happy idea 
which suggested itself to them of summoning Archaeologists 
from ail parts of the world to that city which must always be 
the centre of ail the highest archaeological interest, — the city 
to which we owe some of our greatest ideas in Art, in Litera- 
ture, and in Science. May this new inspiration be fruitful of a 
deeper and more profitable knowledge of the past in the world 
of today and may Athens itself (now free and prosperous) be 
not only the wise receiver of its past greatness, but itself the 
creator of Art, of Literature, and of Science in the centuries 
to corne». 

Arthur C. Headlam, 
Principal of Kings Collège, in the University of London 



Adresse du Royal Holloway Collège 
(University of London). 

«In the name of the Royal Holloway Collège, University of 
London, I offer the heartiest congratulations to the Com- 
mission of the Congress on the happy inspiration of inaugu- 
rating an International Congress of Archaeology at Athens, 
and I beg to express the hope that this new foster-child of 
Athene, cradled in the Parthenon, may share the immortality 
ot ail the fruitful ideas of the world which owe their birth to 
the «School of Hellas». 

Emily Penrose 
Principal of the Royal Holloway Collège. 



Adresse de 1'* University of Wales». 

«As représentative of the University of Wales I hâve the 
honour to express to the Hellenic Archaeological Society its 
congratulations on the institution of an International Congress, 
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and its conviction that no fitter place could hâve been found 
for the first meeting of such a Congress than Athens ; a city 
which Thucydides once, called rfjç 'EXXctSoç JiaCôeuoiv, and 
which we today would rather call naibevaw ôXtjç rfjç oixov|i£VT]ç». 

Roland Burrows, 
Professor of Greek in University Collège, Cardiff. 



Adresse de l'«Hellenic Society of London». 

«In the unfortiinate absence of Sir Richard Jebb, the Prési- 
dent of the Hellenic Society of London, who to his extrême 
regret is prevented by his Parliamentary duties from attending 
this Congress, I am called upon, as Honorary Secretary of the 
Society, and one of its Delegates to the Congress, to say a 
few words on behalf of the Society. The Society which in 
England has now for more than twenty five years devoted 
itself to the promotion of Hellenic Studies feels it a spécial 
privilège to take part in this great Congress and offers hearty 
congratulations to its elder sister, the Archaeological Society of 
Athens, which has done such splendid work in Greece and now 
crowns its labours by summoning this international Congress of 
Archxologists to meet in Athens, «the eye of Greece», the very 
home and centre of Greek art and civilization in their most per* 
fect development. The obvious truth that the genius of ancient 
Greece, to which the whole world is so deeply indebted, could 
best be studied in the country of its birth has long ago been 
recognized by the establishment successively in this city of the 
Schools and Institutes of France, of Germany, of the United 
States, of Great Britain, and of Austria. The hospitality accor- 
ded by the Greek Government to thèse foreign institutions 
has been nobly repaid. The great excavations made at Olym- 
pia, at Delos, at Delphi and in Athens itself are for ever 
mémorable. It was an Englishman, Mr. Penrose, who first 
expounded the principles of Athenian Architecture, while in 
excavations carried out at Eretria, at the Argive Heraeum, at 
Corinth, at Megalopolis, and in Melos the younger Schools of 
the United States and of Great Britain hâve played their part 
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in enriching the records of Hellenic antiquity. Outside the 
limits of the Greek Kingdom, but still within the borders of 
Hellas, excavations made at Knossos, at Phaestos and Hagîa 
Triada, at Gournia, at Zakro, in the Dictaean Cave, at Praesos, 
and at Palaiokastro, hâve in the island of Crète proved the 
realîty of that ancient civilization, which was traditionally asso- 
ciât ed with the name of King Minos. The objects now collected 
in the muséum at Candia hâve in fact opened up a new world 
to the students of ancient art. And hère in Athens itself the 
National Muséum and the Muséum on the Acropolis bear 
éloquent testimony to the zeal and success with which during 
the last quarter of the past century native archaeologists hâve 
competed in generous rivalry with their foreign brethren in this 
fruitful field. It is indeed impossible to any one in thèse days 
to study the development of Greek Art in every period without 
making himself acquainted at first hand with the treasures of 
the muséums of Athens. And the work of the student has 
been greatly facilitated by the admirable way in which thèse 
muséums are now arranged. We recognize also the same révèr- 
ent regard for the glories of Ancient Hellas in the care of 
which is being bestowed by the Athenians of today on the 
préservation and, within reasonable limits, the restoration of 
the existing monuments. To give but two instances, the stately 
fane of the Parthenon has been saved, as we may hope, frora 
further ruin, and the north portico of the Erechtheum, the 
finest flower of Ionic architecture, has been reconstructed with 
judgement and skill which go far to revive its pristine beauty. 
When we add to the priceless treasures of Athens, of Olym- 
pia, and of Delphi, such monuments as the temples of Bassae, 
of Aegina, and of Sunium, the magnificent théâtre of Epidau- 
rus, and the great citadels of Tiryns and Mycenae, when we 
reflect on the great scènes in history which are called up by 
such names as Marathon and Salamis, enough surely has been 
said tQ show how fully justified was the décision that this, the 
first, International Congress of Archaelogists should hold its 
session in Athens and should enjoy the opportunity hereafter 
to be provided of visiting under expert guidance the most 
famous sites in Greece and the Greek world. Once more, in 
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the name of the English Hellenîc Society, I thank His Royal 
Highness the Président and the International Committee which 
has assisted him in his labours for ail the arrangements which 
promise to make this Congress for ever mémorable in the 
history of Archaeology». 

George A* Macmillan 
Hod. Secretary. 

Adresse du Ministère de l'Instruction publique de France 
et de l'Académie des Inscriptions et Belles -Lettres. 

«Le Ministère français de l'Instruction Publique a tenu à 
être représenté par une délégation dans cette solennité, et 
l'Académie des Inscriptions et Belles - Lettres de l'Institut de 
France a confié à son Président l'honneur d'exprimer les sen- 
timents de sympathie avec lesquels elle s'y associe. 

Le Congrès qui vient de s'ouvrir, sous la présidence de 
S. A. R. le Prince Royal des Hellènes, marque une daie mémo- 
rable dans l'histoire des études archéologiques. Il consacre 
avec éclat l'union des savants du monde civilisé dans le culte 
de cette Grèce antique dont Renan a dit éloquemment qu'elle 
est «une terre vraiment sainte, où la perfection s'est une fois 
dévoilée, où l'idéal a réellement existé». Mais cette fête scien- 
tifique a encore une autre signification C'est un hommage 
rendu à la Grèce d'aujourd'hui, dans la ville privilégiée qui 
est redevenue un puissant foyer d'activité intellectuelle, et 
vers laquelle se tournent les regards de tous ceux qu'anime la 
passion de l'antiquité classique. En offrant à ses visiteurs sa 
cordiale hospitalité, en leur ouvrant les trésors de ses riches 
musées, la Grèce peut leur montrer, avec un légitime orgueil, 
l'oeuvre accomplie, en moins d'un siècle, par son ardent 
patriotisme ; elle peut être fière du rang qu'a conquis la science 
hellène, gardienne fidèle du patrimoine des ancêtres. 

Le libéralisme de la Grèce a convié toutes les nations 
représentées ici à l'honneur de la découverte sur son sol pétri 
de souvenirs. Chacune d'elles a collaboré à la tâche commune. 
Il me sera permis de rappeler que la France peut, à bon droit, 
revendiquer sa place parmi les ouvriers de la première heure 
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Depuis le XVII e siècle jusqu' à nos jours, la tradition des 
voyages scientifiques entrepris en Grèce par des Français ne 
s'est jamais interrompue. Déjà Colbert traçait à l'orientaliste 
Galland un programme de recherches où le nom de Delphes 
n'était pas oublié. C'est avec Spon et avec Nointel qu'une curio- 
sité plus éclairée commençait à interroger les monuments de 
l'Acropole» et que la science reveillait les échos du passé 
endormis dans un long silence. C'est aussi l'expédition de 
Morée qui, au siècle dernier, inaugurait l'ère des explorations 
méthodiques dans la Grèce affranchie. 

La fondation de l'Ecole françaice, placée dès ses origines 
sous le patronage de l'Académie des Inscriptions et Belles 
Lettres, a scellé le pacte d'amitié entre la France et la Grèce. 

Au nom du Ministère français de l'Instruction publique et 
de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres j'exprime le 
souhait que cette réunion internationale, tenue sous les auspi- 
ces du génie bienfaisant de la Grèce, ait pour résultat de 
grouper plus étroitement encore que par le passé tous les 
efforts consacrés à la science, oeuvre de civilisation, de paix 
et de concorde». 

Max. Collignon 
Président de l'Académie des Inscriptions et Belles Lettres. 

Adresse de l'Université d'Aix-Marseille. 

«Au nom de l'Université d'Aix-Marseille j'adresse au Con- 
grès le salut fraternel de deux villes au passé également glo- 
rieux, Marseille l'hellénique et Aix la romaine. 

Aux premières lueurs de l'histoire, alors que toute l'Europe 
occidentale était encore plongée dans la barbarie, les penté- 
contères phocéennes ont apporté à nos ancêtres la civilisation 
de l'Ionie. Sans violences et sans lutte, par le simple accord 
de deux races faites pour se comprendre et s'aimer, l'inculte 
Ligurie a appris de l'aimable Phocée et les sciences qui rendent 
la vie facile et les arts qui en font le charme. Fidèle gardienne 
de ce dépôt sacré, Marseille à son tour a rendu à l'Occident 
les bienfaits qu'elle tenait de l'Orient et transmis le flambeau 
de vie. Des siècles durant, seule dans cet extrême Occident, 
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elle a sans faiblir maintenu la vie hellénique, et gardé les 
mœurs de la patrie lointaine. Seule aussi lorsque la liberté 
expirante fit dans le monde place au despotisme, Marseille, 
en digne fille des Phocéens qui avaient abandonné leur ville 
plutôt que d'y vivre sous un joug étranger, Marseille tenta 
d'arrêter César et sa fortune, et, par son héroïsme, força l'ad- 
miration du vainqueur. Et pendant des siècles encore, les fils 
des Romains vinrent docilement se mettre à l'École de Mar- 
seille et s'y initier à cette culture supérieure devant laquelle 
s'inclinait leur génie. 

Fiers de notre passé, de nos souvenirs de vingt-cinq siècles, 
c'est pour nous un devoir de piété filiale de nous associer en 
toute occasion aux joies comme aux douleurs d'un pays qui 
demeure pour nous la patrie d'élection. Nous formons donc les 
vœux les plus sincères et pour le succès du Congrès et pour 
la prospérité toujours croissante du royaume hellénique et de 
la ville que les dieux ont dotée d'une éternelle jeunesse, la 
glorieuse Athènes». 

Le délégué de l'Université 
AT. Clerc, 

Adresse de l'Université de Bordeaux. 

«Bien que l'Atlantique sollicite de préférence son activité, 
Bordeaux, la vieille capitale de la Guyenne, illustrée par ses 
humanistes et ses parlementaires, s'est toujours nourrie avec 
ivresse de la moelle du génie hellénique. 

Les plus pures de ses gloires, Montaigne, la Boétie, Montes- 
quieu, en sont la preuve éclatante. 

C'est pourquoi l'Université, qui se. réclame de ces maîtres 
de la pensée humaine, s'est réjouie d'être comprise dans la 
Délégation chargée de représenter le Gouvernement de la Ré- 
publique Française dans la patrie de l'art et de la philosophie. 

L'Université de Bordeaux adresse un salut filial à la Grèce, 
un salut fraternel à l'Université d'Athènes, un salut amical aux 
membres du premier Congrès international archéologique». 

G. Radet 
Doyen de la Faculté des Lettres. 
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Adresse de l'Université de Lille. 

«En s'associant aux travaux du Congrès international d'ar- 
chéologie, l'Université de Lille a voulu marquer sa reconnais- 
sance à la Grèce antique, créatrice de nos disciplines, et à la 
Grèce moderne, gardienne d'un héritage sacré. Perdue aux 
confins du monde antique, de toutes les régions de France, la 
nôtre est peut-être celle qui a reçu le plus tard sa part des 
dons de la Grèce. Pour cette raison même, elle n'est pas tentée 
d'en méconnaître le prix. Si éloignées que puissent paraître les 
voies où son activité s'engage, elle sait que, partout où une 
noble curiosité pose les éternelles questions, les hommes regar- 
deront du côté d'Athènes et que la lumière n'est jamais qu'un 
reflet de votre ciel. 

Notre Université salue donc l'Université d'Athènes, le Con- 
grès et les Universités étrangères, et parcequ'elle est soucieuse 
des intérêts de la culture et de la science, elle fait des vœux 
pour la prospérité du royaume et du peuple grecs». 

Pierre youguet 
Délégué du Ministère de l'Instruction publique 
et de l'Université de Lille. 

Adresse de l'Université de Toulouse. 

«L'Université de Toulouse m'a confié le grand honneur de 
la représenter dans ces assises de la science archéologique 
qui viennent d'être inaugurées ici avec tant d'éclat. Le culte 
de la poésie, des lettres, de l'art sous toutes ses formes est 
une des traditions les plus vieilles, les plus vivantes à Toulouse 
«la Palladienne», cité de Clémence Isaure, et mère d'une glo- 
rieuse lignée de sculpteurs, de peintres, d'écrivains. On y sait, 
mieux qu'ailleurs, les bienfaits dont l'art moderne est rede- 
vable à la Grèce, berceau de notre civilisation, et son Univer- 
sité a toujours compté, parmi ses devoirs essentiels, celui de 
répandre et d'illustrer les chefs-d'œuvre éclos sur le sol antique : 
plusieurs de ses maîtres sont venus puiser ici même, dans un 
séjour de trois ans au pied de l'Acropole, dans le cher asile 
que leur offrait l'Ecole Française; la science et la passion de 
l'antiquité qu'ils se sont plus tard efforcés de communiquer 
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autour d'eux suivant la mesure de leurs forces. Tout ce qui 
touche à la Grèce éveille à Toulouse un écho attentif; on y 
suivra avec un vif intérêt les travaux, les discussions, les déci- 
sions du Congrès : je lui apporte le salut affectueux de son Uni- 
versité, l'expression de ses vœux, de ses profondes sympathies». 

Félix Dûrbach 
Délégué du Ministère de l'Instruction publique 
et de l'Université de Toulouse. 

Adresse de l'Association pour l'Encouragement 

des Études Grecques. 

cL' Association pour l'Encouragement des Études grecques, 
fondée en 1867, a eu dès l'origine le caractère d'une œuvre de 
rapprochement international, puisqu'elle s'est proposée d'unir 
dans un même amour fécond des études helléniques la Grèce 
et la France. Aussi est-elle heureuse de l'occasion qui lui est 
offerte d'envoyer son adhésion et d'adresser ses félicitations 
aux promoteurs du premier Congrès international d'archéolo- 
gie. Elle est heureuse de voir cette science entrer aussi dans 
une nouvelle phase où, à l'ancienne jalousie entre nations se 
substituera peu à peu une fraternelle collaboration. La Grèce, 
mère commune de la civilisation des peuples d'Occident, était 
toute désignée pour servir de premier rendez-vous à des savants 
partis de tous les points de l'horizon et unis par un même 
amour pour son glorieux passé. L'Association, qui n'a jamais 
séparé, dans sa curiosité affectueuse, la Grèce moderne de la 
Grèce antique, envoie donc aussi son salut cordial et respec- 
tueux à la nation et au Gouvernement hellénique, et charge 
ses délégués de leur apporter ses voeux de prospérité crois- 
sante et de pacifique grandeur». 

Pour le Comité de F Association : 

Les anciens présidents ; G. Masptro, 

Max. Collignon, 
D. Btkelas, 
P. Decharnu. 

Le Vice-Président en fonctions : E. Babelort. 
Le Directeur de la Revue : Th. Reinach. 
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Adresse de l'École Pratiques des Hautes Études. 

«L'École Pratique des Hautes Études prend part à cette fête 
de la pensée avec un respect presque filial, car elle a reçu de 
la Grèce antique la méthode qui fait l'originalité de son ensei- 
gnement : nous ne nous nommons point professeurs, mais dire- 
cteurs d'études ; nous recherchons la vérité avec nos disciples ; 
nous voulons être des guides qui font éclore la pensée comme 
Socrate par la Maieutique. 

La Section des Sciences religieuses, à qui son délégué 
appartient, doit un hommage tout particulier à la Grèce, qui 
la première argumenta sur l'origine des Dieux. Dans notre 
vaste champ d'études elle représente une terre d'élection où 
la Divinité règne par la raison et par la beauté, où le Dieu 
inconnu de Saint Paul dut se faire appeler Sagesse et revêtir 
la grâce sereine d'Apollon. 

Emue de ces souvenirs, notre École adresse à l'Université 
d'Athènes ses félicitations et ses voeux et la remercie de son 
noble accueil digne du ciel de l'Attique». 

Gabriel Millet 

Délégué de l'École Pratique des hautes Études, 
et du Ministère de l'Instruction Publique. 



Adresse de l'Académie de Màcon etc. 

«Permettez-moi au nom d'Académie de Màcon, de la Société 
académique d'architecture de Lyon et de la Société des anciens 
élèves de l'École spéciale d'architecture de Paris, de remercier 
le Congrès de la façon dont il nous a accueilli. 

Nous avons tenus à être représentés à ces assises solen- 
nelles de l'histoire et de l'art ; nous avons tenus à nous rencon- 
trer avec nos confrères en science, ravivant ainsi notre admi- 
ration par les sympathies fraternelles qui font battre les cœurs, 
donnent pleine confiance dans l'avenir et dans le succès. 

Les Grecs peuvent être fiers de leur patrie; elle a ravivé 
le souvenir des peuples anciens, pour leur donner en quelque 
sorte une vie nouvelle en cette solennelle assemblée 1 

Et il faut remercier les organisateurs de ce Congrès de 
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nous avoir fait une réception si cordiale, et qui nous touche 
profondément. 

Au nom des Corps Savants que je représente, je salue ce 
Congrès et cette confraternité d'efforts préparant et rassem- 
blant les matériaux du temple de l'avenir, destiné à glorifier 
le travail et le progrès». 

D. Apostolidis. 



Adresse du Patriarchat de Jérusalem. 

IIqoç ttjy A. B. Y. tùv Aiâdoxov Kœvoxavxïvov, Ilgàsôgor xov ZvreSgiov. 

' Ytprjkôzaze, 

« e Maxaptcoxaxoç Raxpiipyriç xfjç e Ay£aç IléXecoç e IepouaaX9)fi 

Kuptoç Aajnavèç A', 6 xoau-ûv vOv xôv yepapôv 6p6vov xoO *A8eX- 
çoOéou, 7tpo6u|icoç ârciu-evoç tft rcpoaxXVjaei xfjç ï\ B. T^tjX6xt]xoç 
fva [LeziayiQ xoO ôtcô x*J)v rcpoefipeîav xfjç T. B. TtJnr]X6x7]xoç xat r?)v 
ô^tjX'Jjv rcpoaxaafav xijç AùxoO MeyaXetéxTjxoç xoO BaatXécoç xôv 
'EXX^vcov ouyxpoxounlvou èv 'AOrjvatç AteOvoOç 'ApxaioXoytxoO Suve- 
8p£ou àvéOyjxé jiot x9)v xiutjxix^v èvxoX^v xoO àvxiTCpoacoTCeOaat Aùxiv 
xe xal rJjv ôrcè x9jv rcpoaxaatav AùxoO eù$oxi|id>xaxa èv x*3 'Ayfa 
Pg, xà c EXXrjvtxà ypdc|i|iaxa xal x9jv xXaatxfjv xa86Xou rcafôeuaiv, 
xVjv xe Eepàv xal x*f)v 8ùpa8ev, xaXXtepyoOaav ©eoXoyix^v S^oX^v 
xoO SxaupoO. c O IlaxptàpxTjç Aajuaviç, T^rjXixaxe, xal <&ç àvcoxa- 
xoç àp^cov xal <&ç 'Hyéxrjç xfjç c Iepâç 'Ayioxaçixfjç 'ASeXçixrjxoç 
xal ôç 7cpoaxdcxrjç xfjç iteptc0vù|ioo ©eoXoyixffc SxoXfJç xôv 'Iepoao- 
X6|icov ôv elç xôv npti>x£ax(i>v xal ôxprjpoxàxtov èpyaxôv xfjç Vjfiepco- 
aewç xal 7tat5eùa£Ci>ç èv rj faxoptxcoxixig r*3 xfjç naXataxîvtjç, èpyi- 
Çexai oùx èv a|uxp(j> (iéxpcp, 8tà xe xfjç ùtc' Aùxèv c Iep£ç 'A8eXç6- 
xtjxoç au|iTCaor)ç xal 8tà xôv èv x^j ©eoXoyix'g S^oX-J xal èv rj 
èvay/oç Ô7t' AùxoO E8pu6e£aig 'Iepaxix'g 'EXXrjvtx^j S^oX-g 8c8aax6v- 
xcov Xoytwv, xal Ô7tèp xfjç itpo68oo xfjç àpxatoXoytxfJç ê7rcox^|iTjç, &ç 
?vayx°Ç èxt èfiapxup^ÔTj xoOxo èx xôv èv xaTç rcépav xoO 'IopSdcvou 
Xwpatç, èv Ma8e6a, y 870 !^ 7 ^ 07C à T ^ v * 7 8pôv xfjç c Iepâç 'A8eXç6- 
xtjxoç a7cou8atoxàx(DV àpxatoXoytxôv àvaxaXùtpecov, xal èx xôv àÇio- 
X6ywv àpxatoXoytxwv TCpayixaxetôv xôv 87)[ioateuouiv(ov èv X(j> ôicô 
x^v 7:poaxaa£av xfjç AùxoO Maxapi6xrjxoç xoO Ilaxpiàpxoo èxSiSo- 
(iévq) IleptoStxcp «Néa Suiv». 
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Tout(i)v nivxcov Ivexa V) AôxoO Maxaptixrjç àafiévcoç xal eôqppo- 
cûvidç |iexéxouoa voepôç xf)ç ôrcè rJjv npoe8peîav xfjç Tjiexépaç B. 
T^yjX6xt)xoç xeXoojiévrçç nayxoanfou IrciaxKjiiovixfjç âopxfjç xal Tcavuj- 
yôpetoç, xôv dEpcaxov xoOxov xfjç (AeXXoûotjç T|iôv (iaaiXeiaç V)yot>nlvT} 
oicovôv, 7té|iitet àrcô xoO yepapoO Opôvou xoO 'A8eXço6éou, àrcô xfjç 
ôpaxfjç èxe£vt)ç xal voTjxfJç Sccov, xf)ç Mrjxpôç xôv 'ExxXtjaiôv, xoO 
Ircl yfjç xaxotxrjxifjpfou xoO ©eoO, àrcô xfjç àxporc6Xe(i>ç, Iv ^ 6 Aéyoç 
xal V) Soçta xoO ©eoO Irceçàvr} Iv xcj> x6o|i(p Iv é|xoi(0|iaxt àvOpco- 
7cou, xàç eôXoyîaç AôxoO rcpôç xôv OaXepôv jîXaçxôv xf)ç 'EXXrjvtxfjç 
(3aatXtxfjç Suvaoxeîaç, xôv rcpoeÇàpxovxa vOv xfjç lAeyàXtjç xôv I8vôv 
TCveu|iaxtxfJç xal ImaxTjiiovixfJç TCavyjyôpecoç xffc xeXot>|iév7)ç Iv x<j> 
vacp xfjç r?)v ô^faxrjv àv6pa>irfv>jv aoç£av èv rj xé^vg, tj TOtVjaet, 
xal xolç (îôBotç IxitpoaciHtoôoTjç J8éaç, èv xfj àxporcéXei, Iv ^ xal 
81* *Jjç oE aoçtav ÇrjxoOvxeç "EXXtjveç 8tà xfjç àv8p(i>TCÎVY}ç aoçfaç 
ô^coOrjoav eîç x9jv fêéav xoO Oefou. Eû^exat 8è StamjpcDÇ jxexà aup.- 
Tzioifiç xfjç fepfiç 'Ayioxaçtxfjç 'ABeXçéxrjxoç izpàç xôv T^taxov, Fva 
'Exélvoç, 8axiç elvat 7tpoc0pto|iévcç ôtcô xfjç ©e(aç IIpovo(aç va 68tj- 
YTjoig xô f EXXt]vtxôv "EOvoç tlç xô 7cXrjp(0|ia xoO 'EOvtxoO [ieyaXeioo 
xal xfjç faxoptxfjç 86£yjç aôxoO, ÔBtjyg aôxô xal eJç vJxaç eôxXeeîç 
xal xpiirata lv8ol[a Iv xq> axaSup xôv ôrcèp xfjç !maxV]|jL7)ç xal xoO 
Imaxr]|iovcxo0 |ieyaXe(ou àyc&vaw xfjç 7renoXcxto|iévT)ç àvOptDrcôxrjxoç». 

77. KaQolldrjç 
dvTVtQàa<anoç toi) JlatQiaQxeiov 'IeQoooXvjuov 

Adresse du Patriarchat d'Alexandrie. 

« C H A. Maxapt6xr)ç 6 àytcoxaxoç IIdc7iaç xal IIaxptàpxT)Ç 'AXeÇav- 
Spefaç |iè Tcepté6aXe x*J)v ô^tjX^v xi|i*J)v va <pépa> zlç x*Jjv A.B.T. xôv 
ItcKoÇov xoO 'EXXtjvtxoO 8p6vou AcdcSo^ov xal elç xoûç rcepl aôxôv 
7tapaxa6ir)|iévooç aoçoùç dtv8paç, xoùç 8iopyav(i>xà<; xoO Sove8pfou 
xoûxou, xàç naxpcxàç AôxoO eùyàç xal eôXoytaç, auvà|ia 8è xal xà 
0ep(ia AôxoO auyxapTjxVjpta 8tà x*Jjv Xafinpàv aôxôv Î8éav, va ouja- 
7ieptXdc6o)acv tlç xà êpya xoO Suve8ptou 6|xo0 pi x*Jjv KXaacx9jv 
'Apx«toXoy(av xal x^v BuÇavxtv^v, VJxtç xiaov IvStaçépec x9)v 'ExxXtj- 
atav, 'EXicfÇec 8è ^.Maxapt6xr)ç xou, 8xc 61 (AéXXovxeç va lîctSoOôotv 
elç x9)v oitou89)v xoO xXdéSou xoûxou xfjç 'ApxatoXoytaç, 8èv 6à Xr)a|io- 
vôacv, 8xt 6 Xptaxtavto|i6ç, ^ TCYjy^j xal àcpexTjpfa xfjç BuÇavxcvfjç 
xâxvrjç, âv lyevvVjOr] elç xijv HaXatoxtvrjv, àv !6aaCXeuaev elç xô 
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BuÇàvxtov, tjûÇrjoev 8(a(i>ç xal êiieyiXwaev tlç xf)v 'AXeÇàv8peiav xal 
elç aiVrtjv èveSuflrj xô ôrcoTov çépei |iixP l ^l^epov êvSujia. Eiç -rijv 
tcôXiv xaùxrjv èxxfoBt) V) npc&xî) xoO XptaxoO 'ExxXtjaEa* elç aJrrijv 
xfjç oiivaycoYfjç xô (ifjna |iexe(AOpça)6rj elç Eepôv dt|i6a>va xal 7céptÇ 
xyjç 7r6Xecoç xaûxtjç eôpîoxei 6 'ApxatoXôyoç xàç rcpt&xaç xôv Xpt- 
axiavôv Kaxax6|i6aç. Aèv ôrcàpxei Xowiôv à|içt6oX£a, 8xt V) àv xcj> 
xéiwj) xoùxq) 07uouS*f) xoO xXdtSou xoùxou xfjç 'ApxaioXoyEaç 8' àrco- 
qpép-g if)|iépav xcvà xapnoùç 7cXouafouç, xal êvcp IÇ êvôç 8à auji- 
izXrip&orj xô orjjiepov x6aov tcxcoxôv xoOxo xf)ç BuÇavxtvfJç xéxvrjç 
xeçiXatov, 8à ouvxeXéoTg àç' êxépou tlç x*J)v 8taXe6xavocv tioXXôv 
Çr)X7)|iàx(ov, êv8ta<pep6vxa>v IÇ Taou xô "EBvoç xal x^jv 'ExxXrjoCav. 
Acà x^jv êXnE8a xa6x7]v V) Maxaptôxîjç Tou e5xexat 8iwoç 6 T^t- 
axoç eôXoY^oig xô Spyov xG>v yttp(bv Tjxôv xal TcoSrjYex^aig T|iaç 
rcàvxoxe èTc* àyaflcj) xf}ç 'Emoxifjiirjç, xoO c EXXtjvto|ioO xal xf)ç lep&ç 
i?j|iG)v 6p7)oxe(aç». 

Adresse de l'Episcopat de l'Abbaie de Sinaï. 

IIqoç ttjv A. B. Y. tùv âiâdoxov Kcovaxavrîvov, IJgoedQ'yv zov Swb6qIov. 

'YyrrjkÔTaTe, 

«HXrjpôv èvxoXVjv, àvaxeBeîoàv jiot èx xoO àpx«toxàxou xôv èvX 
yfjç ae6aa|iàxcov xfjç xP taTtavtx *fc 6p7]oxe£aç 7cap' aôxfjç xf)ç Eepfiç 
xal TCavoéTcxou Movfjç xoO 6eo6a8Ecrcou "Opouç Sivfi, 7cpodéyo|iai 9 
SiavoEywv axevfjv 8£o8ov 8tà xfjç nuxvfjç çdcXayyoç xG>v rcivxoflev auva- 
yrjyepuévwv aoçfôv, \jA%pi. xfjç Tjiexépaç BaatXixfJç Tt]nr]X6x7)xoç, fva 
Tcpoaçcov^aw AôrJ 8ià fipaxécov npoyelpuç xal nivxij àve7wxTfj8euxa)ç. 

c O Ze6aa|it(!)xaxoç 'ApxteTcCaxonoç Sivafou Kûpioç Ilopçâpiot, 
npoaxXtjOelç oùv xoTç àXXoiç àpxTjyéxaiç xfi>v aàxoxeçdXcov 'Op8o86- 
Ç(i)v 'ExxXtjatôv, fva fiexàox'g xoO ôrcè xf)v npoaxaaEav jxèv xijç A, M. 
xoO BaatXéwç xôv 'EXXi^vwv, ônè rJjv 7cpoe8pe(av 8è xf)ç T. B. T<J>Y}- 
Xixifjxoç ouyxXtjOIvxoç AteBvoOç 'ApxaioXoyixoO Suve8pfou, eSprjxat |ièv 
^vayxao|iévoç va axeptjO'g |xexà Xûtcyjç xfjç xtjAfjç xoO va icapaxaB^aiQ 
a&xo7cpoaco7C(oç Iv rj aoç*5 xaûrg auv68q), î) v' àvxwrpoowTceuO'J Si' el8t- 
xoO à7reaxaX|iévou, axotxeï 8' 8|i(oç Ix xôv Iv6vxwv rj KpoaxX^oet 
àvaBelç l|iol x9)v lxnpoa(&7rr]oiv xf)ç c Iep£ç Movfjç xoO Scvfi. 

'Eàv elç xà Suvé8ptov xoOxo êxXi^Brjaav rcavxaxiBev xfjç olxou|Uv7]ç 
oE aoçol avxL7tp6oc0itoL x6)v 5ta(p6pa)v xfjç àpxatoXoyfaç xX£8<ov, ^ 
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èid xoO Stvafou "Opouç rcoXuaé6aaxoç Movi^, Imarjjioxixif] o5aa àp- 
Xat6rif]ç 8tà rf)v lu' aôxoO IÇeXixOeîaav fepàv EaxopCav «8tà xô xaxa- 
6e6tjxévac xôv 8eôv Iv m>pl Irc' aûxi», xal 8tà xôv Iv rj vOv Movfl 
7repcxXet6|ievov àrceipov àpxatoXoytxôv tcXoOxov xxtpfov, [iouaetav, 
eîxivtov, xoa|iYj|idcx(ov xal (îrôXîcov, aùx9) xal |i6vrj liuçafvexai èv xq> 
xaxaX6y({) xôv xexXrj|iéva)v àvxiTCpéacoiroç xfjç 'Aa£aç iXoxXrjpou* 
Kpoaépxetat 8è y>jôoo6v(oç xal jxexà xtjxfjç va xaxaXdfêig x9jv <&pta|i£- 
vtjv aàx'g Oéatv. 

'Ev xfl àrccoxàrg IxeCvij y^? ^C lpV)|xou xaxà x9)v IlexpaCav 
'Apa6£av, xô (ièv rcpôxov eJç 8t>a7cpoa£xouç xpùrcxaç eJaxwp^aaaa xal 
èv axevoxàxaiç ^tûy^alç xôv ypavtxwBôv dpécov xa8t8pu6eToa, 8tà xoùç 
x6xe 8t(i)Y|ioùç xf)ç xP taTtavtx *fë ôp^axe^aç ôtcô xôv îox u P ôv xfjç yf)ç, 
Pa8|irj8ôv 8' eJç IXetiOepov fîfov àxOeïaa ôtcô xôv vécov Trpooxaxôv 
xf}ç 8prjaxe£aç IxeEvrjç, è6e|ieXt(J)8rj fîpa86xepov àxX6v7]toç ôtcô xoO 
eùae6o0ç 'IouoxtvtavoO Iv |u& xôv iuz\)yfiy xoO Xcop'fyB Iv xq> Siva£(j) 
8per xal 8^) Ixel faou 6 péyaç 8e67rcr)ç MwDafjç el8e x^jv {îàxov çXe- 
YOjiévrjv xal |i*îj xaxaxatojiévTjV rcapà xà çplap xoO rcevOepoO aùxoO 
'Io86p* Ixel 8uou Oaxepov (ïrôrjY'rçoe x ^v rceptoûatov Xaôv xoO Kupfoir 
Ixel 8tcou ?Xa6e xàç rcXàxaç IÇ aôxôv xôv yeip&v xoO ©eoO, èv (iéacp 
tpcovôv adcXî«YÏ € xa ^ àaxparcôv xal veçéXrjç y 70 ?^ 01 ^- 

e H fepà IxefvTj MovJ) lrcl ?xt) rcoXXà ônàpxouaa xK]XauY&Ç xév- 
xpov peylavriç rcveufiaxixfjç xivVjaewç xal xeXeaçépou 8prjaxeuxtxf)ç 
IpYaafaç, r?)v |ièv ëprjfiov nuxvcoaaaa xaxofxwv 8ià |AOvaax7)pfo>v xal 
àaxTjxrjpttov, çôç 8è ^^X tx ^ v dfoXexov Imyiouaa xal IÇr)|iépci)otv ^8c- 
x9)v jcavxaxiae IÇarcoXuouaa xax' Ixeîva xà àYpta |ilpTj, TCepieaxiXt] 
xal Setvôç IrciéaOr) 5axspov, 8xe Ix xôv IvSoxépwv (îepôv xf)ç 'Apa- 
6taç IÇextiOrj àxàOexxoç x9jv 6p{x9jv 6 àpxt<pav9)ç 'IaXa|iian6ç, IÇarcXou- 
(îevoç xal èrci6aXX6|ievoç xoïç notai 8tà xoO layupoiï xal xa667cXou 
Ppaxfovoç xoO npcoxou 7tpoçi^xou aôxoO. 

6a0|ia xal où8èv ëXaxxov 8a6|iaxoç xpfvexat 7tap' 8Xou xoO x6a|iou 
^ àvév8oxoç àvxox'J) xf)ç Iv X(p Stvaî(p ôpet Movf)ç xaûxrjç xal ^ dtxa|i- 
kïoç è\i\iovi} zlç x9)v xptG'ctavix'Jjv Oprjoxefav, aôxfjç |i6vrjç 7iepca(i)8e(- 
orjç Iv à^iaig x*5 x^P? èx.e£vTg, IÇ -?Jç 7iâv 5XXo ïx v °£ XP taTtavta M-° 
laapcoOr] xal IÇyjXefçOT] xéXeov. Kal èvéfietve xal l|i|iévet «Iv xq) |iéoq) 
yfjç lp^|xou xal à6àxou xal àvti8pou», dxxô V)|iepôv 68ôv àçtaxa(Aévr) 
7iavxôç àXXou xax(j)xr)|iévou vOv xal œnoXmayÂvou |i£pouç, rcepiaxot- 
Xou(a£v>j bizà çuXôv àXXoYevôv, àXXoYXwaacov, àXXoOp^oxwv, i^(Aia- 
Ypfcov xal i!)|UYÛ|JLva)v, àXXà xa667iXa)v xal 7ietvaXé(ov — èjijiévet aùx9) 
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jxexà xôv èv aôx*3 xaxotxoûvxcov eTxoatv èxiaxoxe î) xpiixovxa àÇio- 
8au|iàax(ov (îova^ôv xal ouyxpaxel èxeî xô voxu&xaxov èv xcj> x6o|i(p 
xévxpov Xptaxtavixfjç 'Op8o8oÇ{aç. 

'Exét 6è 8c' ày&voç, 8v |i6vT] ^ flefa àvxîXyj^tç Sûvaxai va axKjpCÇij, 
ouvxTjpel àrcô xeaoapcovxafôexa êxaxovxaextôv oùv rj 6p7]axe(qc xal 
xà Ypi^axa xal xôv toXixio|a6v, xal xô <pfi>ç xal xf)v rcp6o8ov, çuXix- 
xouaa, ôael çpoupôç xtç àxo(|i7)xoç, xal xà xax' aôxfjv noXuxc|i6xaxa 
xeL|i7)Xta xal xô ôrcèp aûxfjv "Opoç xoO ©eoO rcpôç nXVjptoatv xfjç 
xa86Xou àrcoaxoXfJç xoO if)|iexépou "EOvooç, àç' *Jjç xoOxo àvxtxaxé- 
axtjoev Iv xq> 8e£q> ?PY<î> tàv 'Iou8at'xôv Xaôv. 

'ExelOev, T^r)X6xaxe, Ix xoO rcapà tJ)v ypavtxix*J)v rcXeupàv xoO 
X(op9)6 àrcopOVjxou èxe(vou BpyjaxeuxixoO xal èOvtxoO 7cpo7uupyfou, ûrcô 
tJ)v a&pav xfjç àyCaç xopuçfjç xoO Stvâ, ànô xoO xefXouç xoO çpéaxoç 
xoO 'IoOôp, èx xf)ç axcfiç xf}ç XTjpoujAévrjç èxel (iàxou, ànà xoO ypavt- 
xoaxuXou xal 7tepiXdé|i7Epou xal [iouaetcoxoO xal Svxcoç jîaaiXtxoO NaoO 
xoO 'IouaxtviavoO xal èx xoO àSûxou xal 7ta|i7çXo6xou axeuoçuXaxetou 
aùxoO, èx xoO jièaou xfjç 6au|iaa(aç xptoxiXto6£6Xou auXXoyfîç X et P°" 
ypi? (ov xal dcXXtjç 7coXuxé|ioi> àp/aCaç {3i6Xto8V)X7)ç, âç à|içoxépaç 
àuvxifjpel vOv xal àypÛKvtûç çuXiaaei V) Mov9) — èÇ èxeCvcu, Xéyw, xoO 
lepoO xônou 6 dEpxt èTtaÇhoç àveXOrov eiç xôv 7iavu7c£pxt|iov èxeîvov 
Opivov Stvfi, Oapdtv, xal TaïOoOç 2e6aa|xu&xaxoç 'Apxie^^oTioç 
StvaCou Kùptoç Hopçûpioç, èxçpiÇet [ièv rcXefaxaç xal {îaOuxixaç 
Xàptxaç oùv x*g rcepl xôv 8p6vov aôxoO e Iepfi SuviÇet xal àrcaÇanioij 
x*5 Stvaïxtx'g 'ASeXçôxrjxt èrcl rj xififl, *Jjç xal ^ e Iepà MovJ) êxeCvîj 
^ÇtcoOt] 8ià xijç npoaxXrjaecoç, èiuxaXélxat 8' êrcl tJ)v T|iex£pav 
T^tjXôxYjxa xal èrcl xô aoçôv xoOxo SuvéSptov r?)v àrcô xoO 6eo6a- 
8£axou "Opouç eôXoyCav xoO T<|>(axou». 

K. IlcuzafjuxaXôjiovloç 
'ÂvnnQoCiunoç rflç 'Iegdç Xorfjç tôt) 2kyd. 



Adresse de la Haute École nationale hellénique 

de Constantinople. 

IIqoç xrjv A. B Y. xov AtâSoxov Koyvoiaviïvov, IIqôb6qov xov Zvvedçiov. 

' Yyjrjlôiare, 

« w Oxe 6 VJXtoç xfjç 'EXXtjvtxfJç natSelaç è7uaxoxio8elç èv xalç 
'AvaxoXtxaîç ^copaiç ôtcô tcvxvwv ço6epdcç xaxatyt8oç vcçwv auve- 
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xlvxpwae xàç Çwoyôvouç aôxoO àxxlvaç rcpôç xf)v Aûocv xal Tcapt)- 
yaye r?)v è7uax7)|iovtx'J)v àvayévvrjaiv xfjç âorcep(aç Eûpe&TCTjç, xéxe 
x*f)v iTTixuOeîoav àvà x9)v 'AvaxoX9)v (îaxpàv xal Çoçepàv vûxxa 
èçp&xiÇe xô à|iuSpôv jxév, àXX' fXapôv xal rcapVjyopov çôç 8au- 
(îaarTJç Xuxvtaç. 

T9)v fepàv xa6x>jv xal àxo£|lr)xov Xuyvîav àvfj^av, &ç Xôyoç 
lyti, X e ^P e ^ sùae6eîç xal xpaxataf, a£ xoO 3f«ycUov Kwvoxavxi- 
vov, àveÇ(07t6p7)aav Se Sic xtvSuveùaaaav v' àraa6ea8fl, èiziknzÔYzoç 
xoO IXafou, àXXot aûxoxpàxopeç xal êOvàpxat, rcepl |ièv xà jxéaa 
xfjç IA r èxaxovxaexTjptSoç à eôae6*f)ç xal çtXôjiouaoç xoO BuÇavxfou 
aùxoxpàxcop JTan'arai'TFvoç 6 Movofiâxoç, xaxà Se xôv IE' afrova 
(ieaoGvxa V) çtXéaoçoç Stàvota xoO rcpc&xou jxexà x9)v à'Xcoatv lOvàpxou. 
xoO rcepixXeoOç rcaxpiàpxou xfjç KcovaxavxivouiiéXewç revvaôiov 
xov ZxpXaoiov. 

e H Xuxvfa aBxrj <&ç çaetvèç çdcpoç <&8r)yei xoùç àv x-g xpixi>|uci>5eL 
àxeJvî) xal Çoçep^c vuxxl lOuvovxaç xô xXuSci)vtÇ6|ievov axàçoç xfjç 
TSxxXrjaÊaç xal xoO ylvouç V)|xâ>v. 

ABxtj StexVjpet à6iàa7taaxov xôv Seafiôv rcpèç rJjv Séxifiov àpxatô- 
XTjxa xal Ô7te6ebcvue x*f)v ÔSôv rcpôç xoùç à7coxexa|ueo|xévouç 8î)aau- 
poùç xfjç e EXXr)vtxfjç xiyiyiqç xal èmaxVjiiYjç. 

ABxtj èyévexo xoîç x e t I JLa Ç ^ vo tç "Eairepoç à^a xal "Ewoçôpoç. 
c 2ç jièv "Eoropoç Ô7re5^Xou x9)v Sûatv xoO xôv xéajxov aûjiTCavxa 
aeXayVjaavxoç c EXXtjvixoO c HXîou, .&ç 'Ecoaçôpoç 8è 7ipoavV]YY e ^ 6V 
aôxolç x*f)v l7cepxo[iévrjv 7io6etv9jv aôxoO àvaxoXVjv. 

'Eàv, T^t]X6xaxe, ÔTCàpx*g IÇav8p(07ctoxtxôv KpujJLa, 6ovdt|ievov va 
7cpoxaXéaig Stà x'Jjv àpxatéxrjxa aôxoO xôv ae6aa|xôv xoO TC67roXtxi- 
a|iévou àv8pcî)7coo xal xôv BaofiaafjLÔv Stà xàç àvexxijiTJxouç ôtct)- 
peofaç aôxoO rcpôç xà yp^Riaxa èv x*g xa6' V)|ifiç 'AvaxoXfl, xoOxé 
âoxtv àvaiiçtXoycoxaxa V) TrpeoBuyÊvJjç xal aejiv*?) «Axaôrj/u,eia xov 
BvÇavxiov», V) jxexà xaOxa «naxgiaQxucrj 'Axadrifieia» xXrjBeloa 
xal vOv X(j) ôvôjxaxt xfjç ^Meyâkrjç xov révovç Zxokrjç» 6txai6xaxa 
ae|ivuvoji£vrj. 

'EÇ aùxfjç (î>ç àç* Eepâç âaxtaç (AexaXa66vxeç xô lepôv 7c0p eùye- 
velç xal âvOouatcbSetç xpéif t|iot aûxfjç fotTjÇav 7toXXàç àXXaç fcoxetvàç 
âoxfaç àpxaio|ia6ecaç xal èTCX^Oovav xàç ntjyàç xoO qptoxtajJLoO xoO 
Tévouç. 'AXX' oûxe x6xe oûxe |iexà x*Jjv en* odaloiç olwvolç tSpuatv xoO 
iip&ïou xo6xou xfjç 'AvaxoXfJç nave7rtaxT]|icou éBecopyjae XigÇaaav x*f)v 
ànoaxoX"î)v aôxfjç, àXXà StexéXeae xal StaxeXeî à^coç xf)ç xe ô^njXfjç 
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xaxaywYfJç xat xoO faxopixoO aôxfjç àÇui>|iaxoç àywvcÇonévTj xôv 
xaXôv àyôva. 

Tf)ç Y e P a P fi Ç xaùtrjç 'Axa8Y)|utaç xoO 'EXXkjvixoO Tévouç xpôçt- 
(aoç ôv Sùvapat va (iapxuprjaci) rcepl xfjç IÇôxou aûxïjç àpexfjç rcepl 
xô |xuelv veapàç tyuyàç Ta ivéarcepa xàXXî) xi)ç àpxaîaç xéxvtjç xai 
xoO àp^aCou fîioo xai â|i6déXXeiv afrxaTç (3a6ûxaxov ae6aajiôv rcpôç xà 
xei|i7)Xta xoO rcapeXOévxoç xa8<5Xou. 

IIoXXôv 8' al&vcov aoç9)v è|i7cetp(av xexx7j|iévT] ytvcoaxet, 8xt ouv- 
xojiwxàxYj 68ôç rcpàç xoùç rcoXuxi|iouç Orjaaupoùç xfjç Trpoyovtxfjç 
xXY)povo|i(aç êaxlv efôixf) 8i8aaxaXia xoO jîiou, xfjç 8pY]axe(aç xai 
xfjç xéxvtjç xôv àpxafwv. Aià xoOxo xai vOv 860 xôv liuaxaywYôv 
aôxfjç &-/EI xexay|iivouç 7tpàç x9)v e£8ix*J)v xauxîjv 8i8aaxaX{av. 

BXércouaa 8è vOv xàç xàaetç aôxf)ç eîç xrjXtxaûxifjv àx|i/J)v âÇap- 
Oetaaç, «Saxe va xeXôoi aV)|iepov xôv 6pta|i6ov aûxf)ç oî Jepoçivxat 
xfjç êmaxV)|i7)ç xôv aoç ôv è8vôv, xà lumina mundi, ôtcô xeXexàpxtJv 
x*îjv T|iexépav BaatXix^v T<Jnf)X<5xTjxa, xôv StiSoxov xoO 'EXXkjvixoO 
Bpôvou, êv x(j) 7caXat<p£x(p xouxtp 7rpuxave£<{) xf}ç aoç(aç, Srcep IleptxXifc 
|ièv 6 nàvu «naiôevoiv 'EXkâàoç* âvôjiaaev, f\ 8è faxopta «jzaiâevoiv 
tfjç àv&QayjzôzrjToç» àvaxujpùxxet — ala8à* vexai âai/rfjv xoaouxcp jifiXXov 
auYxextVY]|iévr)v, 8aq> xai nXeîaxouç xai (îaxpahovaç •fjOXtjaev ôrcèp 
xoO à7coxeXéo(JLaxoç xoûxou dtOXouç. 

Xatpooaa 8è xai oe|ivuvo|xév7) êrcl x*5 xt|rg, f)v Tcepieirohjaev aùrg 
V) TjAexépa BaatXixf) T^tjXôxtjç xaxaaxiîjaaaa xoivwvôv xoO èx xôv 
ao^wxàxtov xfjç Olxou|iév7)ç àvSpôv àrcoxeXou|i£voo rcpcoxou SteBvoOç 
' àpxaioXoytxoO auve8pfou, xai Siopôoa èv rj xcja^j xauxig x9jv àvayvd)- 
ptatv xôv ÔTrèp xôv ypa(i|iàxti)v êv x*gj xa6' V)|agcç 'AvaxoX*gj |iaxpata>- 
v(ov xai rcoXoàOAcov ÔTCTjpeatôv aôxfjç êxqppàÇet irpôç rJjv Tjiexépav 
BaotXtx^v T^TjXôxrjxa 8t' àjioO xôv àrceipov aôxfjç ae6aajiôv xai t?)v 
Pafluxixifjv etjyvti>|Aoauv7)v». 

M. EvayyeXiàrjç 
' AvxwQàoonoç x$ç MeydXtn xoO Pèvovç XxoXq? 



Adresse 
de l'Ecole évangélique Hellénique de Smyrne. 

«'Atcô xoO Sxpou xfjç 7îoXi>7ta0oOç 'Iwvtaç, ^ EùaYYeXtx-Jj SxoX*J) 
X|iùpv7)ç |xexà xoO Mouaefou xai xfjç Bt6Xto6f^xrjÇ aùxfjç ànoaxéXXou- 
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otv lyxàpSiov x at P eTta P-* v n pb$ T0 &€ aoçoùç e Exa£pouç xoO ïcpwxou 
'ApxaioXoytxoO SuveSpfoo. 

'Eàv — &ç elvai àXy)6èç — xô SuvéSpcov xoOxo àrcoxeX'g rJjv àçe- 
XTjptav véaç 8ià x9)v àpxatoXoytxfjv 'EmoxV]|iT]v axa8io8ponîaç, rcapa- 
xaXô va |i9) Xt]a|iOVT]8*3 Iv x^j êiuetxefa xfjç elXtxpivoOç ô|iôv yvco- 
jitjç, 8xt xô Mouaelov xal V) BtSXtoO^xt] xfjç Eûayy. SxoXfJç êyévovxo 
àrcè itoXXôv ijSrj 8exa£XY)p(8u)v, elç, 6 rcpôxoç xal (iévoç, àvà x*f)v 
\AvaxoX9)v 7capr)yopoç axa8|xôç 6tà xoùç êpyàxaç xfjç 'EmaxV}|i7)ç, 8aot 
àrcô êvBéou ÇVjXou è|i7cve<5|iEVOi §teaxop7c(a67)aav xaxà xaipoùç àxà- 
jxaxoc àvà x9)v rcàXat raxè 2v8oÇov xaûxrjv x&pav. 

'Ev 8v6|xaxt xfjç EùayyeXtxfjç SxoXfjç, *?Jç SltcXôç IÇcoxepixeuexat 
àvà x*J)v Mtxpaatav 6 èx7toXtxtaxtxôç axorcôç : xô (ièv 8tà xfjç 8ta8<5- 
oecoç xôv 'EXXtjvixôv ypa|i|Aàx(i>v, xô 8è 8tà xfjç ÔTOaxrjpCÇewç xôv 
àpx«ioXoytxôv (îeXexÔv, — àrcè xoO àxpou xfjç TtoXuitaBoOç 'Icovîaç 
8ta6i6àÇu) rcpôç ôjiâç xôv êyxàpStov aôxfjç x at P exta l i ^ v *' 

Afi^a^X ' ÂQyvQÔnovXoç 
dvrwQàocMtoç xflç WayyeXutQç SxoXfjç Ifivçtnjç. 



Adresse de l' Homéreion, école de Smyrne. 

Tô èv Sfxupvig TEOvtxôv napOevaywyelov 'Ofx^getov Xa|i6àvet x9jv 
xi|iif)v, fva 8c' è|xoO auyx a P?i P^ v x °ùç auXXa6évxaç x9)v xéaov ènt- 
xux^î JSéav xfjç, àyaÔ-g xûxïj auyxpoxifjaetoç xoO rcpcoxou AteOvoOç 
\ApxaioXoytxoO 2uve8pfoo, êxçpàcrg 8è t9jv eùyvtDHoauvrjv aôxoû è7tl 
rg yevonévg aûxq) xt|iT]Xix^ TtpoaxXVjaei. 

'EtcêiS*?) 8è |iex' àxpaç ti>x<xpi(Tziioe(ûç 7rapaxY]pô 8xt |xexaÇ6 xôv 
oovacpôv «oixtXtov àpxatoXoytxôv Çt]X7)|ju£x(i>v, xà ôrcola SvSoÇot xfjç 
'ApxacoXoytxfjç èixtanQjJLTjç Eepoçàvxat (îéXXouoi va aoÇrjXTfjacoatv, elve 
xal xô rcepl xf}ç 8t8aaxaXîaç xoO |ia6V)|iaxoç xfjç 'ApxatoXoyCaç eîç 
xà a^oXela xfjç (îéa^ç êxKatSeuaecoç, êx* 8t' èXrcfôoç 8xt fléXei ouÇtj- 
X7]8fj xal xô Ttepl xïjç ebaywyfjç aôxoO eJç xà IlapOevaytoyeTa, èÇ6- 
Xwç |iop9(oxcxo0 elç x'Jjv StàirXaatv xoO aJa6^(Aaxoç xoO xaXoO, èmcnjç 
àTcapaixi^xou eîç xàç veàvt8aç, 8aov xal elç xoùç véouç. 'Eàv 8é, c&ç 
èXjc^a), âx xôv aocpftv auÇrjx^aecov xôv e28txôv ziç xoOxo àv8pôv, 
èyxptfl'g xal àrcoçaataOfl xoOxo, o£ 8totxo0vxeç xô e O|tfipeiov eùxuxe^Ç 
XoytaOïgaovxat va xô lçap|i6oci)otv Ix xôv irpwxwv, àxe npà tcoXXoO 
5tl86vxeç, ônoîav èTcKpaotv xà |ià8r][ia xoOxo Suvaxat va èÇaaxTgoTj 
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eiç x9)v àvàrcxuÇtv xal ôp6*J)v àvx£Ar)<|nv xoO a2o6V)|iaxoç xoO xaXoO 
xal ê7ci6ufioOvxeç va Ï5a>aiv aùxà àvaysypaiifiévov eîç xà Tcpoypiu.- 
jxaxa xôv ru|ivaafcov». 

J. MCLQKÔJIOVXOÇ 

IÏQàedgoç xai dvTurg<to6OTO£ toO 4mmn. Ivfi6. toO 'Ofirjgeiov 
'Emxifioç "KqtoQoç rot) Movaaiov rf)ç Eùayy. IxoXijç. 



Adresse de l'Institut égyptien 
et de la Société littéraire et scientifique grecque l'Hellénion 

du Caire. 

«Au nom de l'Institut égyptien et de la Société littéraire et 
scientifique «Hellénipn» du Caire, j'ai l'honneur de présenter 
à S. A. R. le Prince Royal de Grèce et à tous les savants qui 
avec Lui ont présidé à l'organisation de ce Congrès nos respec- 
tueux hommages et ma gratitude pour l'insigne honneur qu'ils 
ont bien voulu faire à ces deux corps savants d'Egypte en les 
invitant à prendre part à leurs travaux. 

Fondées sur les mêmes principes et poursuivant le même 
but, l'Institut égyptien et l'Hellénion du Caire suivent avec le 
plus grand intérêt les travaux assidus de la Société archéolo- 
gique d'Athènes et plus particulièrement depuis que la pioche 
des fouilleurs a mis au jour tant en Grèce que sur les rives du 
Nil des objets qui attestent de la manière la plus éclatante 
que les deux grands peuples de l'antiquité, les Grecs et les 
Egyptiens, étaient, des temps les plus reculés, en rapports 
intimes, et nonobstant la diversité de leurs origines, de leur 
religion et de leur langue, ils se sont rencontrés plus d'une fois 
sur la voie de la civilisation et du progrès et plus d'une fois 
se sont entre-aidés pour atteindre de but que chacun poursuivait. 

Aussi l'Institut Égyptien et l'Hellénion s'estiment-ils très 
heureux de pouvour assister à un Congrès dans lequel les 
sommités archéologiques de l'Univers vont discuter les plus 
intéressantes questions de la science, et d'où l'on aura à 
apporter le feu sacré pour dissiper les erreurs et les préjugés 
du passé! et qui nous aidera à mieux pénétrer les mystères 
de la civilisation antique». 

Apostolidts. 
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Adresse des Universités de la Hongrie. 

«J'ai l'honneur de vous transmettre les salutations les plus 
sincères des Universités de la Hongrie, invitées à prendre part 
à ce Congrès. 

Je suis heureux de pouvoir remplir cette mission et de me 
présenter au milieu de cette Assemblée, éminente surtout par 
les grands services qu'elle a rendu à l'archéologie. 

Si nous admirons les grands progrès que la Grèce, dans 
les dix dernières années, a fait dans l'étude de l'art antique, 
nous sommes aussi charmés des beautés de la nature dont 
les Athéniens de nos jours, dignes héritiers de leurs nobles 
ancêtres, ont su embellir les restes de l'antiquité si chère à 
l'humanité tout entière. Sur ce sol historique nous voyons avec 
admiration se renouveler la floraison de jadis, où la liberté du 
peuple s'unissait au génie des arts et à l'habileté consommée 
des artistes. Le miracle de l'antiquité semble renaître devant 
nos yeux, car la nation hellène entreprend de remplir la mis- 
sion que ses aieux ont autrefois si noblement accomplie. 

Je suis sûr que tout le Congrès est unanime dans les voeux 
qu' il fait pour la prospérité de la Grèce et suis également 
sûr d'être* l'interprète fidèle de ma patrie en souhaitant aux 
Hellènes un avenir plein de gloire et de félicité». 

/. Hatnpel, 

Adresse 
du Ministère Italien de l'Instruction publique etc. 

«Ho l'onore di porgere alla dotta assemblea il reverente 
omaggio e il felice augurio del Ministro délia Pubblica Istru- 
zione in Italia, délia R. Accademia dei Lincei, dell'Accademia 
archeologica di Napoli, délia Scuola Italiana di archeologia 
in Roma, nella quale crescono le più care speranze per l'avve- 
nire degli Studi archeologici nel mio paese. Questo omaggio 
e questo augurio vi dicono che l'Italia applaude al Congresso 
Internazionale ieri solennemente inaugurato. 

Taie nuova istituzione. per la maestà del luogo ove nasce, 
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per la somma autorità di coloro, che ne ebbero il primo pen- 
siero e ne sono l'anima, crescerà senza dubbio cogli anni oltre 
le comuni speranze e contribuirà nella più larga misura al 
progresso dei nostri studi. Questo è il voto di quanti in Italia 
onorano la scîenza délie antichità. 

Nessuna città più di Atene aveva tttoli per invitarci la 
prima volta, in nessun altro luogo più autorevolmente che in 
Atene si potevano dettare le norme di riunioni corne la nostra, 
e tracciare la via che dovremo seguire, perché qui ogni antico 
monumento è una creazione del genio, ogni tradizione per 
quanto remota una gloria, e perché neirinterpretare le mera- 
vigliose grandezze del passato sono maestri in Atene la insi- 
gne Sacietà archeologica greca e le scuole straniere di archeo- 
logia, che spandono tanta luce nel mondo scientifico. 

E poichè ho l'onore di parlare dopo che fortunati eventi 
ci condussero a darci la mano sull'Egeo nel comune fecondo 
lavoro délie esplorazioni di Creta, concedetemi di aggiun- 
gere che gli archeologi italiani, partecipando al Congresso, 
intendono inoltre di affermare la loro fede di avère essi pure 
in Atene, in un giorno non lontano, la propria Scuola Archeo- 
logica. Saremo allora più che mai tutta una famiglia guidata 
da una sola bandiera, coi nomi venerandi di Atene e Roma. 
E ci auguriamo fi no da oggi, che in uno dei futuri Congressi 
questa bandiera possa raccoglierci sulla vetta del Campidoglio». 

L, Pigorini* 



Adresse de l'Université de Padoue. 

«L'antica Università di Padova, di cui sono il rappresen- 
tante, che accoglie lietamente ogni anno fra i suoi alunni non 
pochi figli di Grecia; che ha sempre mantenuto con la Grecia 
i rapporti più affettuosi e devoti a mezzo dei suoi dotti, del suo 
culto perenne dell* Ellenismo, Vi manda, illustre Présidente, 
illustri Signori del Congresso archeologico, il suo saluto, ed 
esulta di questa vera festa anfizionica dell' arte e délia scienza, 
che si solennizza si degnamente in questa terra sacra ad ogni 
altezza di pensiero e di bellezza. 
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E tutte le altre Università italiane fànno eco a questo saluto. 

Ma presso l'Università di Padova, il Reale Istituto Veneto 
si associa con la mia voce a questo fervido saluto, ail' augurio 
che il présente convegno mondiale segni una data felice nella 
tutela e nel culto dell' idéale. 

E il Reale Istituto rafforza i suoi voti offrendovi corne omag- 
gio il primo volume délia Illustrazione storica dei monutnenti 
veneziani del? isola di Creta, che esso promosse, affidandone 
il compimento ad un valoroso italiano, il dottor Giuseppe 
Gerola, che trasfuse in questo suo lavoro tutta la sua fibra di 
dotto, di figlio amoroso aile memorie délia sua patria. 

Voi, illustri Signori, siete i primi a conoscere il frutto di 
queste ricerche; e nessun auspicio più lieto poteva attendersi 
Topera nostra di vedere la prima sua luce fra voi rappresen- 
tanti illustri délia storia ed in questa Atene, in cui tutto parla 
di gloria. 

Il Reale Istituto Veneto voile con questa sua întrapresa 
impedire che si cancellassero in misera rovina i ricordi del 
governo veneziano in Creta, ricordi che sono altrettanti docu- 
menti di civiltà e di sapienza. 

E voile pure che fosse compiuta con il più vivo fervore, 
proprio in questi giorni, in cui sembra che l'affanno troppo 
avido del présente tenti spegnere le tracce del passato, qua- 
sichè la storia potesse violentemente interromperlo nella sua 
giustizia, la verità nel suo splendore. 

Cosi, corne altri Italiani scrutavano la vita antica e miste- 
riosa di Creta, oggi noi ci studiamo famé rivivere la vita in un 
momento storico più vicino, nel quale la storia del popolo cre- 
tese s'intreccia con quella deila potenza veneziana e si prepa- 
rano i germi délia redenzione di questo popolo valoroso. 

Accogliete dunque, Signori, coi nostri omaggi la nostra 
contribuzione ail* ufficio augusto délia storia, che nelle vicende 
fatali del pensiero, dell' arte, délia forza, indaga le leggi délia 
vita universale ed anela ail' idéale d* armonia, di fratellanza, 
di pace e, personificando il camino dell' umanità nella gloria 
délia Grecia, ripete l'invocazione quasi religiosa di Schiller: 
Kehre wieder holde Seligkheit der Nafur*. 

Prof. Dr. Arrigo Tammassia. 
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Adresse (par dépêche). 

«Rivista archeologica Circolo numîsmatico Milano mandano 
Congresso archeologico Atene saluto augurale». 

Serafine Ricci. 

Pour les adresses du St Siège, de l'Académie pontificale romaine et de l'Aca- 
démie des Arcades, voir Séance collective» 

Adresse de l'Université de Varsovie. 

«Comme délégué de l'Université Impériale de Varsovie j'ai 
le très grand honneur d'adresser à Sa Majesté le Roi des 
Hellènes, à Son Altesse Royale le Prince Royal, au Gouver- 
nement grec et aux savants d'Athènes qui ont pris l'initiative 
du premier Congrès international archéologique, l'expression 
de la plus profonde reconnaissance du Conseil de l'Université 
Impériale de Varsovie pour réminent service rendu par eux à 
la science en convoquant dans l'immortelle capitale de la 
Grèce ancienne et moderne tous les savants du monde civilisé 
à ces grandes assises du travail archéologique. Je prie S. A. R. 
le Président et la Commission du Congrès de vouloir bien 
transmettre à tous les savants congressistes l'assurance de nos 
respectueuses sympathies et je salue avec émotion le lende- 
main de la magnifique ouverture du Congrès au Parthénon et 
de ce jour solennel de l'Annonciation qui à la fois rappelle le 
début d'une ère nouvelle de la Grèce affranchie, libre enfin et 
unie dans un même effort national et évoque aux yeux des 
lettrés hellénisants comme l'aube d'une ère scientifique où les 
érudits de tous pays s'uniront dans un même effort pour glo- 
rifier l'antique civilisation grecque, mère de notre civilisa- 
tion moderne. 

Aucune science plus que l'archéologie n'est capable d'opé- 
rer entre les chercheurs, entre les penseurs des différents pays 
cette union intime qui nait de la poursuite d'un but idéal com- 
mun. Tous les archéologues sur cette terre sublime de Grèce 
sont, non des rivaux, mais des collaborateurs à la grande 
œuvre de résurrection des glorieux âges de l'Hellade; aussi 
tout le monde savant va-t-il suivre avec une attention qui ne 
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se démentira par les comptes-rendus de séances qui promettent 
d'être si bien remplies, et tous ceux qui travaillent s'apprêtent 
avec joie à enregistrer les aperçus inédits, les résultats nou- 
veaux que ne peut manquer d'apporter avec lui le Congrès 
d'Athènes. 

Mais, s'il est un pays où l'appel de la Grèce aux archéo- 
logues a trouvé un écho particulièrement sympathique, c'est 
dans cette Russie où l'archéologie est de toutes les sciences la 
plus éminemment nationale. D'autres peuples ont pu s'inté- 
resser à l'antique passé de la Grèce, comme étant celui du 
pays qui avait devancé toutes les nations de l'Europe dans la 
voie de la civilisation, et ils sont venus étudier la Grèce chez 
elle. Nous, nous en avons constaté chez nous le rayonnement, 
nous l'avons pu étudier sur notre propre sol et nous avons 
le légitime orgueil de vous dire que, quand nous étudions 
l'histoire de nos antiquités nationales, nous travaillons à une 
partie de l'histoire ancienne de cette Grèce dont l'héritage 
lointain se mêle pour nous à des souvenirs à peine vieux d'un 
siècle et dont nous rapproche encore une certaine parenté de 
race et surtout de religion. 

Tous ceux qui ont suivi pas à pas les traces de l'antique 
civilisation hellénique, des rives de la Mer Noire à celles de la 
Vistule, vont suivre maintenant avec un redoublement d'intérêt 
les travaux de tant de savants réunis sur la terre de Grèce. 
Douze Congrès nationaux archéologiques ont montré l'intérêt 
que la Russie prenait et prend à cette branche de l'érudition. 
Mais c'était à la Grèce, berceau des arts et des sciences, à 
Athènes, capitale archéologique du monde entier, qu'il appar- 
tenait de prendre l'initiative d'un mouvement scientifique qui 
réunit des archéologues venus de tous les pays civilisés. 

Nous envoyons donc aux savants d'Athènes et aux hôtes 
que la Grèce a conviés autour de l'Acropole, citadelle de 
l'ancienne civilisation grecque, et autour de l'Université, de 
l'Académie et des autres berceaux de la moderne civilisation 
grecque, le salut cordial et admiratif de l'Université de Varso- 
vie; nous formons les vœux les plus ardents pour le succès 
d'une œuvre de rapprochement intellectuel, destinée à faciliter 
les travaux archéologiques dans chaque pays et à créer autour 
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de la Grèce un lien de solidarité entre tous les érudits; et 
nous adressons à Athènes et à la Grèce entière nos hommages 
respectueux de fils en la science. Vive la belle Hellade, vive le 
premier Congrès archéologique international, qui rénuit sur ce 
sol immortel tant d'érudits et philhellènes». 

Oscar de Basiner. 



IV 

SÉANCES DES BUREAUX ET DU COMITÉ EXÉCUTIF 

(voir p. 5-6). 

Séance du 7 Avril, 6 - 7 *» Y2 s - 

A 6 heures du soir se sont réunis, dans la salle du Sénat 
académique, avec le Comité exécutif, les sept présidents des 
sections désignées par S. A. R. le Prince Royal dans la séance 
solennelle de l'Acropole pour former le bureau du Congrès. 
M. Carapanos, Ministre de l'Instruction Publique, préside. Etaient 
présents MM. Collignon, Conze, Maspero, Ouspenski, Pigorini, 
Waidstein, von Wilamowitz-Môllendorf, présidents des sections, 
Cavvadias, Dôrpfeld, Holleaux, Lambros, membres du Comité 
exécutif, Homolle, secrétaire général du Congrès, Jardé, membre 
de l'Ecole Française d'Athènes, secrétaire adjoint. 

La séance est ouverte à 6 hl /j. M. Carapanos invite les 
présidents de section à désigner, d'accord avec le Comité exé- 
cutif, deux présidents dans chacune des sections pour en diri- 
ger alternativement avec eux les travaux, conformément à la 
décision prise par S. A. R. le Prince Royal et notifiée par lui 
dans la séance solennelle de l'Acropole. 

Après une discussion à laquelle prennent part MM. Colli- 
gnon, Cawadias, von Wilamowitz et Waidstein, la liste suivante 
est mise aux voix et adoptée: 

I e Section : MM. Collignon, C. Robert, 

Maspero, Furtwàngler, 

Waidstein, C Smith, 
v. Wilamowitz, Mitant, 

Pigorini, Br. Keil, 

Ouspenski, Marucchi, 

Conze, Wheeler, 



2 e 

3 e 
4 e 

5 e 
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Percy Gardner, 

A. Evans, 

Montelius, 

Babelon, 

Radet, 

Strzygowsky % 

von Du An. 



A 



148 SÉANCES DES BUREAUX ET DU COMITÉ EXÉCimF 

• M. Carapanos y constatant que le nombre de places de 
présidents ne répond pas aux nécessités du travail de toutes 
les sections et ne permet pas de donner une satisfaction légi- 
time aux mérites multiples et éminents des représentants des 
diverses nations, propose de nommer pour chaque section un 
quatrième président. 

M. CawadiaSy tout en reconnaissant le bien-fondé de cette 
observation» combat une addition contraire au Règlement. Il 
accepterait toutefois qu'on désignât un président spécial pour 
la séance collective du Congrès, au sujet de laquelle rien n'a 
été prévu. 

M. Ddrpfeld propose la nomination d'un président supplé- 
mentaire, non prévu par le Règlement, et par conséquent non 
exclu par lui ; il serait attaché à la section la plus chargée, 
celle de l'archéologie classique. 

M. Collignon, en vertu de l'égalité des présidents, combat 
le nom de président supplémentaire et propose celui de prési- 
dent hors section, qui est adopté. 

Le nombre des présidents hors section est fixé à quatre; 
sont élus: MM. Hampel, Mahaffy, Reisch, von Stem. 

M, Carapanos propose de statuer sur les adresses envoyées 
au Congrès et de décider suivant quelle procédure et en quel 
nombre elles seront présentées dans la séance solennelle, à 
l'Université. 

M. von Wilamowitz demande que deux adresses seulement 
soient présentées officiellement et lues en séance, l'une au nom 
des Académies, l'autre au nom des Universités du monde 
entier. L'adresse Ses Académies pourrait être confiée au délé- 
gué de la plus ancienne d'entre elles, celle des Inscriptions et 
Belles-Lettres de l'Institut de France, celle des Universités, au 
représentant de l'une ou des deux Universités anglaises, Oxford 
ou Cambridge. Adopté. 

Afin de réserver aux Grecs de l'extérieur le privilège auquel 
ils semblent avoir droit dans leur pays, une adresse pourrait 
être lue, en leur nom, par un représentant de l'hellénisme, si 
la demande en était faite. Adopté. 

Sont désignés comme représentants: des Académies, M. Col- 
lignon, président de l'Académie des Inscriptions et Belles- 
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Lettres; des Universités, M. Percy Gardner % délégué de l'Uni- 
versité d'Oxford. 

Les autres adresses qui pourraient être présentées par les 
délégués spéciaux d'Académies, d'Universités et de Corps 
Savants seront déposées sans être lues. 

L'ordre du jour de la séance solennelle du 8 Avril est réglé 
comme suit: 

1° Adresse de bienvenue aux congressistes par le recteur 
de l'Université d'Athènes. 

2° Adresse des Académies étrangères. 

3° Adresse des Universités étrangères. 

4° Adresse, s'il y a lieu, des Hellènes du dehors. 

5° Lecture par le secrétaire général de la liste des adresses 
déposées sur le bureau du Congrès. 

La séance est levée à 7 h x / % . 

Séance du 8 Avril, 8-9hi/ 2 m# 

Réunion dans la salle du Sénat à 8 h du matin. En l'absence 
de M. Carapanos, la présidence est offerte à M, von Wilamo- 
witz-Môilendorf, qui accepte. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Colllignon demande que la procédure du dépôt des 
adresses soit exactement réglée. 

Le secrétaire général propose qu' avant l'ouverture de la 
séance solennelle les délégués porteurs d'adresses soient priés 
de les déposer sur le bureau du président ; elles seraient clas- 
sées par les soins du secrétaire général et la liste en serait 
proclamée par lui à la fin de la séance, en suivant l'ordre 
alphabétique des pays d'où elles viennent. Adopté. 

La séance est levée à 9 hl f t . 

Séance du 10 Avril, 9-10** m. 

La séance est ouverte à 9 h dans la salle du Sénat, sous la 
présidence de M. Carapanos, Ministre de l'Instruction Publique. 

Tous les présidents des sections et les présidents hors 
sections assistent à la séance. 
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Le Secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance qui est adopté. 

M. Collignon demande que, pour la bonne marche des tra- 
vaux, la durée des discussions engagées à propos de commu- 
nications soit exactement réglée. 

Il est décidé que la discussion ne pourra excéder en tout 
un quart d'heure ; si plusieurs orateurs y prennent part, il sera 
accordé à chacun un maximum de cinq minutes. Le président 
restera toujours juge, suivant chaque cas particulier, l'impor- 
tance des questions, et le nombre des orateurs, de l'opportu- 
nité d'élargir ou de resserrer le débat. 

M. von Wilamowitz remplace à la présidence M. Carapanos. 

La question est posée de l'opportunité d'un exposé général 
des résultats du Congrès dans la séance de clôture. 

M. Cawadias estime qu'un tel exposé serait difficile, avec 
l'étendue et la diversité des matières ; il juge préférable de 
laisser à chaque section le soin de décider s'il y aura lieu de 
rendre compte de ses travaux et dans quelle mesure. Adopté. 

M. v. Wilamowitz demande, pour éviter aux bureaux toute 
erreur, et au public tout mécompte, que l'ordre du jour soit 
fixé rigoureusement chaque matin pour la journée. 

L'ordre du jour est établi pour le lundi. 

M. Lambros annonce qu'une salle est réservée pour le dépôt 
des brochures, ouvrages, albums, que l'on désirerait soumettre 
ou offrir au Congrès, dans les bureaux du Rectorat. 

M. Collignon exprime le désir qu'un des présidents hors 
section soit appelé à siéger dans la section d'archéologie clas- 
sique, particulièrement chargée. M. Reisch est désigné. 

La séance est levée à io h moins cinq minutes. 

Séance du 11 Avril, 9- 10 h m. 

Réunion des bureaux et du Comité dans la salle du Sénat, 
sous la présidence de M. Carapanos à 9 h du matin. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Holleaux demande que chaque section fasse afficher 
chaque matin à la porte de la salle où elle siège l'ordre du 
jour de ses travaux. Adopté, 
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M. v. Wilamowitz demande que l'on fixe d'un seul coup 
l'ordre du jour de mardi et de mercredi; il est fait selon 
son désir. 

M. Cavvadias annonce que la troisième section (Fouilles et 
Musées) a nommé une commission chargée d'examiner les pro- 
positions de M. Wiegand relatives aux fouilles et de soumettre 
à la séance générale un rapport sur ce projet. Elles portent 
sur les règles à suivre dans la conduite des fouilles, les mesures 
à prendre pour la conservation des objets découverts, et les 
délais à imposer pour le privilège des publications réservé aux 
fouilleurs; MM. Cavvadias, Conze, Homolle, C. Smith ont été 
désignés pour en faire partie. 

M. Conze demande la disjonction des questions. 

M. Carapanos craint qu'elles ne soient beaucoup trop com- 
plexes pour être discutées dans une séance générale, déjà 
très chargée. 

M. v. Wilamowitz déclare que la question est trop impor- 
tante et trop délicate pour être traitée en Assemblée générale. 
Il demande que la commission soumette un projet de réso- 
lution si elle en adopte un, à la réunion du Comité et des 
Bureaux, non à l'Assemblée plénière. Celle-ci recevrait commu- 
nication des décisions arrêtées, sans avoir ni à les discuter ni 
à les voter. 

M. Holleaux demande qu'on se réunisse demain matin, une 
heure plus tôt que d'habitude, pour examiner le projet de la 
commission. 

M. Cavvadias préférerait une réunion spéciale entre trois 
et quatre heures, il y aurait ainsi le mercredi, 12 Avril, deux 
réunions, l'une à 9 h et l'autre à 3 h . Adopté. 

M. C Smith demande que la commission des Fouilles et 
Musées examine aussi le projet soumis par lui sur la coopéra- 
tion des Musées. Adopté. 

La séance est levée à io b . 

I*re séance du 12 Avril, 9-10hi/ 4 matin. 

Réunion du Comité et des Bureaux dans la salle du Sénat, 
sous la présidence de M. Carapanos, Ministre de l'Instruction 
Publique. 
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La séance est ouverte à 9 h ; le procès-verbal de la précé- 
dente séance est lu et adopté. 

Le secrétaire général expose les projets soumis par MM. 
Smith sur la coopération des Musées, Furtwaengler sur la 
liberté du travail dans les Musées, Cawadias sur la création 
d'un Comité permanent du Congrès, auquel serait adjoint un 
Comité des Musées, pour l'examen de toutes les questions rela- 
tives au Congrès et l'établissement de rapports réguliers entre 
les Musées. Du Comité des Musées feraient partie tous les 
directeurs des Musées archéologiques représentés au Congrès. 

M. Evans demande quelle place sera faite aux Musées 
universitaires, comme ceux d'Oxford et de Cambridge. 

M. Carapanos répond que l'on devra admettre tous les 
grands Musées archéologiques et eux seuls, et qu'il appartien- 
dra au Comité permanent du Congrès, continuateur du Comité 
exécutif actuel, d'en dresser la liste. 

M. Schrader objecte que les directeurs des Instituts étran- 
gers d'Athènes ne sont pas aptes à représenter les Musées 
et agir en leur nom, encore moins pour leur imposer des 
règlements. 

M. Waldstein fait observer qu'il ne s'agit que d'une action 
toute morale. 

M. v. Duhn rappelle qu'en un Congrès des Musées tenu à 
Bruxelles, il y a de longues années, et auquel il assistait, il a 
été créé un Comité international permanent des Musées, fort 
analogue à celui que l'on se propose d'instituer et qui, jusqu'à 
ce jour, n'a rien fait. Il doute que le nouveau ait un meilleur 
avenir et un rôle plus efficace. 

M. C. Smith demande au contraire que l'on mette à profit 
la réunion d'archéologues éminents de tous pays et de l'auto- 
rité qui réside dans le Congrès pour formuler quelques règles 
générales qui s'imposeront, par la force de l'opinion, à l'atten- 
tion des Directeurs de Musées et provoqueront leur examen, 
même si elles n'obtiennent pas leur adhésion complète. 

M. Collignon appuie la création du Comité des Musées, en 
raison des services qu'il pourra rendre à l'enseignement archéo- 
logique en entrant avec les Universités en relations étroites et 
fréquentes, 
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M. Cawadias dit qu'en effet le Comité d'Athènes serait 
pour tous les savants un bureau permanent d'informations 
archéologiques. 

M. Waldstein demande que l'on accorde au Comité les 
attributions les plus étendues, laissant aux circonstances et à 
son initiative de les définir plus exactement. 

M. Holleaux n'a aucune confiance dans cette création super- 
flue et stérile, et raille le Comité, ombre vaine du Congrès, 
destinée à se trainer dans l'impuissance. 

M. v. Wilatnowitz juge prématurées et même un peu oiseuses 
les discussions sur un Comité dont le rôle est indéterminé, la 
composition incertaine, l'utilité contestable ; il demande qu'on 
examine d'abord les questions susceptibles de solutions actuelles 
et pratiques. 

M. Maspero estime qu'on exagère l'inutilité du Comité pro- 
jeté; il pense qu'il ne serait pas sans avantage de multiplier 
et de resserrer les relations des Musées entre eux, d'étudier 
d'accord certaines réformes, d'aboutir à quelques règles qui, 
concertées en commun, n'auraient pour personne l'apparence 
d'une injonction déplacée; que, pour une coopération affective 
et durable, un centre était nécessaire ; que ce centre, ce bureau, 
pourrait être le Comité des Musées, adjoint au Comité exécutif 
du Congrès d'Athènes constitué en permanence. 

M. Waldstein ajoute que le temps sera juge de l'utilité du 
Comité; que s'il rend des services, il vivra, et mourra s'il ne 
se montre bon à rien ; que Ton peut toujours l'instituer sans 
dommage ni inconvénient pour rien ni pour personne. 

Conformément à l'avis de M. v. Wilamowitz, on décide de 
discuter en premier lieu sur les questions pratiques et tout 
d'abord celles qu'a posées M. Smith et qui portent: 

i° Sur la publication prompte et uniforme des catalogues 
de tous les Musées archéologiques. 

2° Sur l'exécution et l'échange entre les Musées de repro- 
ductions des objets antiques. 

3° Sur l'échange des doubles de collection à collection. 

4° Sur les mesures de protection mutuelle à prendre contre 
les faussaires et les voleurs. 

Les propositions de M. Smith sont adoptées. 
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Le président met alors aux voix la création d'un Comité 
central permanent du Congrès archéologique, siégeant à Athè- 
nes, présidé par S. A. R. le Prince Royal de Grèce et composé 
du Directeur des Antiquités et Musées et des Directeurs des 
Instituts étrangers établis à Athènes. Ce Comité serait chargé 
de préparer les réunions ultérieures du Congrès; pour faciliter 
et assurer la coopération des Musées, il s'adjoindrait comme 
correspondants les Directeurs des grands Musées archéolo- 
giques de l'étranger. 

M. Cawadias propose que le recteur de l'Université d'Athè- 
nes fasse partie du Comité ; sa proposition est écartée en vertu 
du principe de la représentation égale de chaque nation par 
un seul membre. 

M. v. Wilatnowitz admet la constitution du Comité interna- 
tional permanent du Congrès archéologique, mais il demande 
que ses pouvoirs prennent fin avant l'ouverture du prochain 
Congrès, qui fera lui - même son règlement et prendra pour 
l'avenir des mesures définitives relatives à la perpétuité du 
Congrès. Adopté. 

M. Waldstein demande que le Comité des Musées se recrute 
par cooptation. Adopté. 

La séance est levée à io h l / A . 

IXème séance du 12 Avril, 3 -4** après-midi. 

Réunion des Bureaux et du Comité exécutif dans la salle 
du Sénat académique, sous la présidence de M. Carapanos, à 
3 h après midi. 

Le procès - verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Carapanos met aux voix les propositions de M. Furt- 
waengler: vœu en faveur de la liberté du travail dans les 
Musées ; de M. Wiegand : vœu pour la conservation des anti- 
quités découvertes dans les fouilles. Adopté. 

Il rappelle que, conformément à l'article XV du règlement, 
il y a lieu de désigner une ville pour la tenue du prochain 
Congrès archéologique ; il suggère Rome ou Le Caire. 

M. Marucchi fait observer que trois Congrès ont été tenus 
à Rome récemment et que pour cette raison cette ville ne 
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paraîtrait pas indiquée pour une nouvelle réunion scientifique 
internationale. 

M. Cawadias annonce qu'il est autorisé par M. Maspero, 
délégué du Gouvernement égyptien, retenu ailleurs par une 
conférence, à annoncer que le Gouvernement égyptien accep- 
terait volontiers les ouvertures qui pourraient lui être faites au 
sujet du choix du Caire. 

Le Comité désigne la ville du Caire pour le prochain Con- 
grès, et il exprime le désir que la réunion ait lieu aux vacances 
de Pâques, époque la plus favorable pour la majorité des 
congressistes. 

M. Carapanos demande que Ton décide ensuite en quelle 
année la session se tiendra. 

On vote, sous réserve des convenances du Gouvernement 
égyptien, que le Congrès se réunira dans quatre ans. 

Le président consulte ensuite le Comité sur la périodicité 
des sessions. Sur la proposition du secrétaire général, on décide 
que l'intervalle entre les sessions ne pourra être inférieur à 
deux ans, ni supérieur à cinq. 

M. Strzygowski demande que le caractère du Congrès soit 
nettement indiqué par l'adjonction au mot archéologique de 
l'épithète de classique. 

M. Marucchi demande au contraire que, pour bien spéci- 
fier le caractère universel du Congrès, il soit divisé en sections 
orientale, grecque, romaine, médiévale, etc. 

M. Congé insiste pour que le titre du Congrès reste tel qu'il 
est aujourd'hui, et que l'on s'en tienne au mot archéologique 
sans épithète. Le secrétaire général appuie cette proposi- 
tion. Adopté. 

Le secrétaire général donne connaissance des vœux émis 
par la section d'archéologie byzantine au sujet des publica- 
tions suivantes, qui paraissent très désirables : Iconographie des 
empereurs byzantins, Corpus des monuments byzantins, Corpus 
des inscriptions chrétiennes grecques depuis l'époque romaine 
jusqu'à la fin du XVIII siècle. Ces vœux, adoptés par le Co- 
mité et les Bureaux, seront présentés en leur nom à l'Assem- 
blée générale. 

La séance est levée à 4 h . 
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Séance du 13 Avril, 9 -10 h m. 

Réunion à 9 b , dans la salle du Sénat, du Comité exécutif 
et des bureaux des sections, sous la présidence de M. von 
Wilamowitz. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Le président propose l'ordre du jour de la séance solen- 
nelle de clôture, suivant le programme: vote du règlement 
définitif du Congrès, — vote sur quelques questions d'ordre pra- 
tique — indication du lieu où se tiendra la prochaine session du 
Congrès. Il invite les membres présents à présenter leurs obser- 
vations sur les points qui n'ont pas été examinés dans la séance 
de la veille. 

Le secrétaire général expose les deux idées qu'il a émises 
au sujet du règlement définitif du Congrès: maintien pur et 
simple du règlement actuel, en laissant au Comité le soin de 
faire le départ entre les dispositions permanentes et les dispo- 
sitions provisoires; ou transformation du règlement actuel en 
règlement définitif au moyen de quelques suppressions ou ad- 
ditions. Il donne lecture de la rédaction préparée par la com- 
mission des Fouilles dans sa séance du 11 Avril au soir. 

Cette rédaction, mise aux voix, est écartée et l'on décide 
de proposer à l'Assemblée plénière le maintien du règlement 
actuel dans les conditions indiquées par le secrétaire général, 
en vertu du décret royal constitutif du 14 Mai 1901. 

Le président invite ensuite les présidents de chaque section 
à indiquer les vœux émis dans leurs sections respectives, et 
qu'ils croient devoir communiquer dans la séance solennelle. 
Il insiste d'ailleurs sur ce point qu'ils seront, comme le règle- 
ment, communiqués, mais non pas mis en discussion, et votés 
simplement à mains levées. 

La troisième section présente un double vœu : i° pour la 
publication d'une toponymie de l'Attique. 2° pour la publica- 
tion par la Société archéologique aussi prompte que possible 
des plans de l'Acropole exécutés par M. Kawerau. Le premier 
est adopté; le second abandonné purement et simplement. 

M. Conze exprime le désir de prendre la parole, en qualité 
de doyen d'âge, pour remercier au nom du Congrès les orga- 
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nisateurs de cette solennité scientifique, la ville d'Athènes, la 
famille royale et le Prince Royal, président du Congrès. Adopté. 

Il est en outre décidé que, sauf le président et le secrétaire 
général, aucun orateur ne prendra la parole. 

La séance est levée à io h moins le quart. 



SÉANCE D'UNE COMMISSION DES FOUILLES 

ET MUSÉES 

(1 1 Avril, 2 h s.). 

En exécution d'un vote de la III e section du Congrès une 
commission d'étude composée de MM. Cavvadias, Directeur 
général des Antiquités, Furtwaengler, Maspero, Predik, Smith, 
Wiegand et Homolle, secrétaire général du Congrès, s'est 
réunie le mardi il Avril, à 2 h , au siège de la Société archéo- 
logique, à l'effet d'examiner et de formuler les résolutions qui 
pourraient être soumises au Congrès relativement à l'organisa- 
tion et à la coopération des Musées. 

M. Furtwaengler dit que la question capitale à poser et à 
résoudre est celle de la liberté du travail dans les Musées de 
tous pays pour tous les savants. 

M. Smith demande que l'on examine aussi les moyens de 
rendre plus efficace la coopération des Musées. 

M. Cavvadias propose que, pour faciliter le règlement des 
relations internationales des Musées entre eux et avec les 
savants, il soit créé à Athènes un bureau central qui serait 
le Comité permanent du Congrès archéologique définitive- 
ment fondé. Adopté. 

Ce Comité, placé sous la présidence du Prince Royal de 
Grèce, serait composé du Directeur général des antiquités, du 
Directeur de chacun des Instituts archéologiques d'Athènes, 
et, si la chose paraissait désirable, du recteur de l'Université 
d'Athènes. Adopté. 

M. Predik demande l'adjonction d'un Russe dans la Corn* 
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mission et M. Cawadias propose le Directeur de l'Institut 
impérial russe à Constantinople. Adopté. 

M. Smith fait observer que délégation ne peut être donnée, 
pour les Musées anglais tout au moins, aux directeurs d'Ecoles, 
et demande que les Directeurs de Musées soient adjoints au 
Comité permanent. Les Directeurs des Musées présents s'asso- 
cient, chacun en ce qui le concerne, à ces réserves. 

Après cette discussion, à laquelle prennent part MM. Ma- 
spero t Cawadias, Smith et Wiegand, il est décidé que, pour 
étudier et résoudre les questions relatives au travail dans les 
Musées, et aux rapports scientifiques des Musées entre eux, 
on constituera un Comité international composé des Directeurs 
de Musées présents au Congrès actuel: Furtwaengler (Munich) 
Homolle (Paris), Jacobsen (Copenhague), Maspéro (Le Caire), 
Pigorini et Marucchi (Rome), Predik (Pétersbourg), Smith 
(Londres), Wiegand (Berlin). Ce Comité se tiendra en corres- 
pondance avec le Comité permanent exécutif, sera saisi par 
lui de toutes les propositions relatives aux Musées et invité à 
donner son avis. 

M. Cawadias propose de restreindre strictement le nombre 
des correspondants du Comité aux Directeurs des Musées 
ci-dessus désignés ; M. Maspero insiste au contraire pour qu'on 
admette, en qualité de correspondants, les Directeurs de tous 
les Musées qui solliciteront ce titre et feront acte d'adhésion 
à cette organisation internationale. L'expérience prouve qu'on 
n'a pas à craindre de la part des Directeurs de Musées une 
adhésion indiscrète, et qu'il y a avantage à désarmer les résis- 
tances en ménageant les susceptibilités. 

Il est décidé, conformément à ces observations, qu'on créera 
deux Comités: le Comité permanent du Congrès siégeant à 
Athènes, et le Comité des Musées composé des membres 
ci-dessus désignés, c'est-à-dire des Directeurs des Musées repré- 
sentés au Congrès actuel qui correspondront entre eux et avec 
le Comité athénien, sans avoir eux-mêmes des réunions fixes 
ni de siège déterminé; qu'on formera en outre une fédération 
générale des Musées en provoquant les adhésions des Direc- 
teurs de tous les Musées, et en leur donnant le titre de corres- 
pondants du Comité d'Athènes. 
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Le secrétaire général demande qu'on veuille bien définir 
le rôle du Comité d'Athènes et du Comité des Musées, assistés 
de la Fédération générale des Musées. 

M. Furtwaengler estime qu'ils doivent avant tout assurer la 
liberté du travail dans les Musées; il demande que la Com- 
mission spéciale propose au Congrès le vœu suivant : 

«Le Congrès, au nom des droits de la science, émet le 
voeu que tous les Musées adoptent le régime le plus libéral 
qui soit possible en tout ce qui concerne l'étude et la publi- 
cation des monuments conservés dans les Musées». 

M. Wiegand, rapporteur des questions relatives aux fouilles 
dépose les conclusions suivantes: 

«Les services d'antiquités seront invités à mettre en pro- 
portion avec l'importance archéologique et l' abondance des 
découvertes les moyens destinés à la surveillance et à la con- 
servation des monuments et objets antiques découverts dans 
les fouilles. 

Il appartiendra au Congrès d'émettre ces voeux, au Comité 
permanent et à la fédération des Musées d'en hâter l'accom- 
plissement». 

M. Smith insiste sur les avantages d'une coopération réglée 
et constante entre les Musées ; elle doit porter, d'après lui, sur 
les points suivants : 

1° Adoption d'un plan commun dans la rédaction des cata- 
logues, de la publication aussi rapide que possible de ces 
catalogues uniformes, de façon à constituer sans délai comme 
un Corpus des monuments. 

2° Reproduction des monuments par la photographie, le 
moulage, la galvanoplastie ou tout autre procédé, et l'échange 
de ces reproductions entre les Musées. 

3° L'échange des doubles, qui devrait être facilité. 

4° Les mesures à prendre d'abord contre les faussaires, 
par l'échange d'informations confidentielles destinées à dénon- 
cer partout les faux dès qu'ils seraient reconnus quelque part; 
ensuite contre les voleurs, par la communication immédiate de 
photographies des pièces volées. 

M. Smith dépose également le vœu de M. Flinders Pétrie: 
que l'on fasse reproduire en un nombre fixé d'exemplaires et 
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pour l'usage exclusif des Musées tous les objets en métal pré- 
cieux qui tentent particulièrement la cupidité, de façon à ce 
qu'il en subsiste au moins une image fidèle. 

Après observation de MM. Predik, Homolle, Maspero, Wie- 
gand et Smith, au sujet des obstacles apportés par les règle- 
ments actuels à l'échange des objets entrés dans les Musées, 
ces propositions sont adoptées. 

M. Cavvadias demande que la Commission rédige, pour la 
soumettre à l'Assemblée plénière du Congrès, le règlement 
définitif du Congrès international d'archéologie, en vue de la 
perpétuité de ce Congrès. 

Le secrétaire général répond que la Commission n'a pas 
qualité, n'ayant reçu que le mandat limité de rédiger des 
vœux relatifs à la constitution des Musées et à la conservation 
des antiquités. MM. Maspero, Smith, Wiegand, approuvent ces 
observations, et l'on décide que, pour déférer au désir de 
M. Cavvadias, on délibérera mais pas officiellement, et hors 
séance, sur le sujet introduit par lui. 

La séance étant déclarée close, on passe à l'élaboration du 
règlement. MM. Maspero et Homolle estiment que l'on peut, 
ou laisser en , vigueur le règlement actuel, dont les parties 
caduques tomberont d'elles-mêmes, en remettant au Comité 
permanent le soin d'étudier à loisir et de présenter au pro- 
chain Congrès un projet bien mûri, ou retrancher du règle- 
ment actuel toutes les dispositions transitoires en n'y laissant 
subsister que celles qui sont générales et partant applicables, 
et en y ajoutant les articles qui paraîtront absolument néces- 
saires tout de suite. 

La dernière proposition étant adoptée, M. Homolle donne 
lecture article par article du règlement actuel, qui est modifié 
en séance et réduit à quelques articles très généraux. 
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VI 

SÉANCES DE LA 1*" SECTION 
SECTION D'ARCHÉOLOGIE CLASSIQUE 

(Siège: «Aula» de l'Université). 

Première séance. 

Samedi, 8 Avril (26 Mars), à 5 h du soir, sous la pré- 
sidence de M. Collignon, en présence de LL. MM. le Roi 
et la Reine, du Prince Royal et de la Famille Royale. 

M. Dôrpfeld parle sur le sujet suivant: Verbrennung 
und Beerdigung der Toten im alten Griechenland. 

Il a résumé sa communication ainsi que suit: 

Allgemein wird angenommen, dass in Griechenland in der 
klassischen Zeit die Mehrzahl der Toten unverbrannt beerdigt 
und riur ein kleinerer Teil verbrannt wurde. In homerischer Zeit 
soll dagegen bei den Griechen allgemeine Verbrennung und 
in der mykenischen und vorhistorischen Epoche wiederum 
fast ausschliesslich Beerdigung der unverbrannten Leichen 
stattgefunden haben. Dieser mehrmalige und schnelle. Wechsel 
der griechischen Bestattungsgebrâuche, der auch aïs Beweis 
fttr die Verschiedenheit der homerischen und mykenischen 
Kultur angefilhrt zu werden pflegt, ist mir schon lângst ver- 
dàchtig vorgekoraraen, weil bekanntlich aile Vôlker gerade in 
Bezug auf ihre Totengebrâuche iiberaus konservativ sind. Ein- 
gehende Studien haben meinen Verdacht bestâtigt und rnich 
zu der Ueberzeugung gefilhrt, dass bei den Griechen zu allen 
Zeiten dieselbe Art der Bestattung ublich war, nâmlich Bren- 
nung und darauf Beerdigung Nur in einigen Fàllen und unter 
gewissen Bedingungen war die Brennung eine totale, war also 
eine Verbrennung. Und ebenso waren es Ausnahmen, wenn 
gar keine Brennung stattfand. In der Regel bestand die eigent- 
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liche Bestattung, die auf die 7cp66eaiç mit ihren Sonderbrâu- 
chen folgte, aus der èxçopi, der xaOatç und der xaxipuÇtç. 

Was zunàchst die homerische Zeit betrifft, so ergiebt sich 
aus Ilias VII 333, dass die Achàer vor Troja ihre Toten zu 
dem Zwecke total verbrannten (xaxaxa(etv), um ihre Gebeine 
besser mitnehmen und in der heimischen Erde beisetzen zu 
kônnen. Fiir gevvôhnlich wurden die Toten von den Achàern 
nur «gebrannt» (xa(eiv) oder «gedôrrt» (xapxûetv in Ilias VII 85). 
Die spàteren Griechen dachten offenbar nicht, dass aile ihre 
Heroen total verbrannt waren, sondern glaubten, dass ihre 
Knochen noch gefunden werden konnten (Z. B. Theseus, Pelops, 
Orestes, Protesilaos etc.). Aus Herodot IX 120 geht sogar 
hervor, dass sie sich die Leichname ihrer Heroen als xàpt- 
XOt dachten. 

In mvkenischer Zeit ist meines Erachtens dieselbe Art der 
Leichenbestattung ublich gewesen. In den Kuppelgrâbern sind 
vielfach Aschenreste gefunden worden. Da sie zum Teil zu- 
gânglich blieben, durften schon wegen des Ublen Geruches 
keine verwesbaren Leichen in ihnen beigesetzt werden. Dass 
auch in den mykenischen Schachtgrâbern die Toten in irgend 
einer Weisc conserviert waren, ist durch die Auffindung 
gedôrrten Fleisches gesichert (vgl. W. Helbig Hom. Epos 2 
S. 51). Die Leichname mussten also in der mykenischen Epo- 
che vor der Beisetzung unverwesbar gemacht werden, bevor 
sie beigesetzt wurden. Das konnte durch Einbalsamieren oder 
noch ein fâcher durch Brennen oder Dôrren geschehen. Dass 
ein solches Brennen der Leichen jetzt an den Knochen schwer 
erkennbar ist, werden wir spâter sehen. 

Ein leichtes Brennen der Toten vor der Beerdigung hat 
vielleicht auch bei den sogenannten Hockergràbern der vor- 
historischen %eit stattgefunden, zumal die menschlichen und 
tierischen Leichen, wenn sie nicht fest eingewickelt sind, bei 
der Verbrennung eine Hockerstellung einnehmen. 

Dass das Brennen der Toten auch in klassischer Zeit 
allgemein ublich war, lehrt ausdriicklich Lucian (rcepl 7cév6ouç 
21), wenn er sagt, dass die Griechen ihre Toten zu brennen, 
die Perser zu beerdigen, die Aegypter einzubalsamieren pfleg- 
ten. Man hat behauptet (Wachsmuth HelL Altertunter 114 27), 
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dass dièse Angabe falsch sein milsse, weil die aufgefundenen 
Gràber das Gegenteil lehrten und weil auch nach Aussage 
der antiken Schriftsteller das Verbrennen und das Beerdigen 
nebeneinander vorkàmen. 

Aber erstens ist nach dem Urteil von Fachleuten an den 
nur wenig gebrannten antiken Leichen jetzt mit blossem Auge 
garnicht oder nur schwer zu erkennen, ob sie dem Feuer 
ausgesetzt waren oder nicht. Ich habe an altkretischen Kno- 
chen, die als unverbrannt galten, durch chemische Untersu- 
chung feststellen lassen, dass sie tatsàchlich dem Feuer ausge- 
setzt gewesen sind. Unsere bisherigen Beobachtungen der 
antiken Grâber sind also ungenllgend. Knochen einer total 
verbrannten Leiche lassen sich leicht erkennen ; bei scheinbar 
unverbrannten Leichen musst erst durch fachmânnische Unter- 
suchung der Knochen festgestellt werden, ob eine Brennung 
vorliegt oder nicht. 

Zweitens lehren die antiken Schriftsteller durchaus nicht, 
was man aus den Grâbern glaubt schliessen zu dUrfen, dass 
das Verbrennen und das Beerdigen als zwei verschiedene 
Bestattungsarten neben einandcr Ublich war und dass das 
Beerdigen das Gewôhnlichere war. Im Charikles (Becker-Gôll 
III 132 ff.) sind zahlreiche Nachrichten aus dem Altertume 
zusammengestellt, aus denen sich das Brennen der Leichen 
als gewôhnliche Sitte ergiebt. Ebenda S. 134 ff. finden sich 
andererseits mehrere Stellen, aus denen man auf Beerdigen 
der unverbrannten Leichen glaubt schliessen zu miissen. Aber 
soweit ich sehe, beweisen dièse Stellen nur, was ich durchaus 
nicht bezweifle, dass die Toten beerdigt wurden. Flir die 
Frage, ob dies nach einer Brennung oder ganz ohne Feuer 
geschah, ergeben sie nichts. Nur eine einzige Stelle scheint 
meiner Thèse, dass die Leichen zuerst gebrannt und dann 
beerdigt wurden, zu widersprechen, nâmlich Platon's Phaidon 
115. Sokrates sagt zu seinen Freunden, dass sie sich nach 
seinem Tode entfernen môchten, fva Kpfaov fâov çÉpijj xal jif) 
6pâ>v (xou xà aâ>u.a 7) xat6|Uvov fj xaxopuTx6jievov àyavaxT^J ôicip 
é|ioO &ç Seivà Tzioyovxoç. Man glaubt allgemein aus den Worten 
fl xat6|ievov ^ xaTOpoTréjuvov auf zwei verschiedene Bestat- 
tungsarten schliessen zu dUrfen, die Sokrates als môglich hin- 
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gestellt habe. Aber nach dem Zusammenhange kann es meines 
Erachtens nicht zweifelhaft sein, dass î)-î) hier sive-sive bedeu- 
tet und nicht, wie m an meint, aut-aut. Kafetv und xaxopÛTxeiv 
werden von Sokrates als zwci verschiedene Teile der Bestat- 
tung gennannt, bei denen sich Kriton, wenn er zugegen wàre, 
entsetzen kônnte. Sokrates hat seinen Freunden durchaus nicht 
die Entscheidung darilber Uberlassen, ob er nach dem Tode 
verbrannt oder beerdigt werden soll, sondern hat vorher aus- 
driicklich bestimmt, dass das Gewôhnliche mit ihm geschehçn 
solle, also das Brennen und Beerdigen. Unverbrannt bestattet 
zu werden und in der Erde zu verfaulen, galt bei den Griechen 
vielmehr als Schimpf (z. B. bei Aias und beim Kônig Pausanias 
von Sparta) oder war nur in besonderen Fàllen iiblich (so bei 
kleinen Kindern und bei den Pythagoràern). Totale Verbren- 
nung kam in Griechenland ebenfalls nur in besonderen Fàllen 
vor, namentlich beim Tod in der Fremde. Ausserdem war sie 
allgemein im Gebrauch bei manchen anderen Vôlkern, so bei 
den Karern, den Trojanern und den Rômern. 

Sind dièse Darlegungen richtig, so hat die Bestattungssitte 
bei den Griechen Uberhaupt nicht gewechselt. Von der myke- 
nischen Zeit bis zur EinfUhrung des Christentums sind die 
Toten gewôhnlich zuerst gebrannt und dann beerdigt worden. 
Insbesondere besteht dann auch kein Unterschied zwischen 
den Totengebràuchen bei Homer und in der mykenischen Zeit. 
Homer ist die Litteratur der jUngeren mykenischen Epoche. 

Die Wichtigkeit der Folgerungen, welche sich aus meiner 
Thèse ergeben, legt allen Archàologen die Verpflichtung auf, 
in Zukunft bei der Ausgrabung von Gràbern sich nicht mehr 
mit dem Augenschein zu begnUgen, sondern môglichst durch 
Untersuchung der Knochen feststellen zu lassen, ob eine Bren- 
nung der Toten vorliegt oder nicht. 

Wilhclm Dàrpfelii. 

Une discussion suit en allemand et en anglais: 

M. Montelius présente quelques observations; il dit qu'il 
ne faut pas considérer la question au point de vue purement 
grec, mais de façon plus générale ; c'est alors qu'il sera pro- 
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fitable d'ajouter les résultats de l'archéologie classique à ceux 
de l'archéologie préhistorique. On a trouvé des cadavres qui 
n'avaient pas été exposés au feu; cela est évident. Il est 
également sûr qu'on a trouvé des cadavres complètement brû- 
lés. La question est de savoir si, comme l'admet M. Dôrp- 
feld, il y a eu des crémations partielles. Je ne connais, à l'ap- 
pui de cette théorie, aucun argument convaincant, mais je 
pense que, si elle est défendue par un homme comme M. Dôrp- 
feld, on doit l'étudier de très près. 

M. A. Evans attire l'attention sur l'absence totale de cré- 
mation dans la Crète minoenne. Ce fait ne se constate pas 
seulement dans les tombes plus anciennes ; dans une nécro- 
pole récemment fouillée par M. Evans à Zafer Papoura près 
de Knossos, appartenant à la période minoenne la plus ré- 
cente, il n'y avait aucune trace de ce rite. Cette nécropole 
avait le même mobilier que les nécropoles mycéniennes de 
la Grèce propre. Elle appartient à la période qui a immé- 
diatement suivi la destruction du dernier palais de Knossos. 
On a fouillé une centaine de tombes : tholoi, shaft graves et 
«pites caves», toutes avec squelettes intacts. Cependant la 
pratique qui a prévalu de placer dans de tombes plus grandes 
des foyers portatifs avec des cendres provenant du foyer 
domestique, peut aisément avoir donné naissance à l' idée 
d'une crémation partielle. 

M. Evans fait remarquer ensuite que la crémation était d'un 
emploi général dans les tombes géométriques (petites tholoi) 
qui succèdent à celles de la dernière période minoenne; il y 
aurait là évidemment l'influence d'une civilisation étrangère, 
originaire du nord, et sans doute grecque. 

En terminant, il observe que l' introduction de la crémation 
est due a des causes psychologiques qui souvent n'ont rien à 
voir avec les considérations ethniques. Il est à remarquer que 
la croyance au vampirisme a souvent amené un retour tempo- 
raire de cet usage, la crémation étant un moyen commode 
d'empêcher le retour nuisible des esprits malfaisants. Des épi- 
démies de vampirisme ont ramené cet usage en Angleterre, 
au moyen-âge, pendant le règne de Henry II et en Serbie au 
commencement de ce siècle. 
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M. Homolle fait ensuite sa communication sur: La 
reconstruction du Trésor des Athéniens à Delphes. 

Il a remis le résumé suivant : 

Les monuments antiques prêtent à deux sortes de restau- 
rations: restauration graphique, lorsqu'il ne subsiste que les 
éléments essentiels de la construction et du décor à 1' état de 
types isolés et fragmentaires, restauration réelle, lorsque les 
matériaux ont été conservés en assez grande abondance et en 
assez bon état pour pouvoir être relevés et remis en place 
avec certitude. Ces deux espèces de restaurations se sont pré- 
sentées et ont été exécutées à Delphes, Tune au Trésor de 
Cnide, l'autre au Trésor d'Athènes. 

La dernière étant de celles dont la légitimité a été récem- 
ment contestée, il a paru à propos d'en exposer les résultats 
devant le Congrès et on a pensé répondre ainsi à une des 
questions posées au programme. En même temps on saisit 
l'occasion de remercier devant les savants des deux mondes 
le dème d'Athènes qui a assumé la dépense de l'œuvre de 
restauration et qui ne laissera pas l'œuvre inachevée. 

La restauration du Trésor d'Athènes se justifie, ou, pour 
mieux dire, elle s'impose par l'extraordinaire abondance de 
matériaux, qui représente environ les quatre cinquièmes du 
monument tout entier, et comprend en presque totalité les 
pièces décorées ou moulurées; par la conservation, qui est 
bonne en général et parfois excellente; par la certitude abso- 
lue que tout un ensemble de signes matériels divers^et concor- 
dants permet d'obtenir dans le placement de toutes les pierres, 
fut-ce les blocs unis et semblables des assises courantes. Ces 
signes sont les suivants: 

épaisseur inégale des divers murs de la cella, qui divise 
par avance les pierres en quatre lots répondant à chacun 
des quatre murs; 

hauteur inégale des diverses assises (degrés, orthostates, 
assises courantes) qui permet de les répartir en autant de 
groupes qu' il y a de hauteurs différentes ; 

diminution progressive du «fruit» des murailles du bas en haut 
de l'édifice qui distingue les assises supérieures des inférieures ; 
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inscriptions courtes ou étendues chevauchant sur plusieurs 
pierres d'une même assise, ou sur des pierres d'assises diffé- 
rentes, au moyen desquelles on peut former des séries hori- 
zontales ou verticales de pierres nécessairement assemblées; 
qui, en particulier, permettent de reconstituer en entier les 
antes du prodomos, c'est à dire de déterminer la hauteur totale 
de l'édifice jusqu'à l'architrave, le nombre total des assises, 
et l'ordre de succession des assises de hauteur inégale, pour 
tout le pourtour de l'édifice; 

les trous de scellement ou de goujons, en nombre inégal et 
diversement placés, qui servent de repère et de liens entre les 
pierres d'une même assise, ou de deux assises superposées; 

travail de joints verticaux ou des lits de pose, polis ou 
martelés, traces laissées par les pierres l'une sur l'autre en 
gravures indiquant les contacts; 

particularités de la coupe des pierres, saillies en coches, 
joints divergents de la verticale qui assignent aux diverses 
pierres leur place dans une série déterminée et parfois une 
position unique. 

Le recollement de tous les matérieux une fois fini, le signa- 
lement de chaque pierre une fois arrêté au moyen de toutes 
ces particularités individuelles, on arrive à une précision telle 
que chaque pierre n'a qu'une place unique dans l'édifice et que 
par conséquent l'erreur est impossible, tant elle se manifeste- 
rait aussitôt commise. 

Cela étant, il semble que la restauration est irréprochable; 
on peut dire que ne la point faire eut été une faute grave et 
qu'on eut été coupable, pouvant avoir un édifice, de garder 
superstitieusement un chantier de matériaux. On ne parle pas 
de la difficulté que la dispersion et le désordre des pierres 
créait à l'épigraphiste pour la copie et la restitution des inscrip- 
tions; mais au point de vue même des études d'architecture, 
de la connaissance du monument, de la vérité des impressions 
de la jouissance esthétique, on eût considérablement perdu à 
laisser gisant ce qui pouvait être remis debout. L'analyse mini- 
tieuse qui était la condition première et irréprochable du tra- 
vail a permis de pénétrer plus avant qu'on n'a pu générale- 
ment le faire dans les détails de la technique de l'architecture 
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grecque; elle a corrigé plus d'une erreur, l'une d'entre elles 
capitale, et la restitution graphique donnée du Trésor lui-même: 
elle nous donne sur la distribution si fâcheusement obscure 
des sculptures décoratives du monument (métopes et frontons) 
les seules indications prévues dont nous puissions disposer. 

En un seul point, nous avons modifié l'état actuel des 
restes demeurés en place, en insérant au dessus du soubasse- 
ment disloqué et déversé par un tremblement de terre, un lit 
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de béton qui rend à l'édifice son horizontalité; nous avons ainsi 
évité de toucher aux fondations et respecté la déformation du 
soubassement, témoins des troubles sismiques d'autrefois. 

Le fût d'une des colonnes a été refait en partie et l'autre 
en entier, mais les indications fournies par les antes sur la hau- 
teur de la colonne, par les dimensions et le galbe de l'unique 
tambour conservé, par les traces de la base sur le degré» et 
les amorces du fût à la gorge du chapiteau ne laissent point 
de doutes sur le caractère et la forme de la colonne elle-même. 

Les blocs parallélépipèdes des assises courantes ont été 
remplacés, quand ils manquaient, les uns en marbre (façade 
Est et angle S. O.) les autres en tuf, dont la couleur s'apparie 
avec la patine du monument tout en accusant la réparation 
par la différence de la matière. 

Des architraves, il manque à peine quelques fragments au 
pronaos et sur les autres faces; trois triglyphes seulement» et 
deux pièces du larmier font défaut ; elles ont été de même 
refaites en tuf. 

Les frontons sont presque complets; du chéneau et des 
tuiles de marbre de la couverture on n'a que des débris. Pour 
suffisants qu'ils soient à une restauration et pour facile que 
serait, au moyen de moulages, la réfection d'un décor toujours 
identique, on arrêtera la restauration aux larmiers, où l'arrête 
aussi l'abondance des matériaux qui a suggéré et qui autori- 
sait la restauration. On tient d'ailleurs à conserver au paysage 
de Delphes la grandiose unité de son aspect de ruine en évi- 
tant d' en troubler l' impression par un édifice d' apparence 
toute neuve. 

On croit ainsi avoir concilié dans une juste mesure le res- 
pect de l'antiquité et les droits de la science, et avoir gardé 
dans la restauration le tact qui impose le goût et le sentiment 
artistique. 

Relever un monument, en assemblant les morceaux que le 
temps ou les hommes ont renversés ou dispersés, n'est ni une 
impiété envers les anciens ni un crime contre l'art; c'est au 
contraire rendre à l'art ce qui avait cessé de lui appartenir, à 
l'admiration ce qu'elle avait perdu. 

Que ceux qui jouissent béatement du Temple de la Victoire 




LE TEMPLE d' APOLLON A PHIGALIE 171 

Aptère, ou de l'Erechtheion, ignorant ou ayant oublié des res- 
taurations anciennes déjà, se révoltent, si ils veulent, contre 
la réédification du Trésor d'Athènes, beaucoup plus certaine, 
beaucoup plus soignée, et plus discrète encore. Pour nous, nous 
persistons à croire que nous avons eu raison de recréer ce qui 
n'était plus avec les débris épars de ce qui avait été, comme 
on fait en ce moment même et suivant les mêmes principes à 
Phigalie, dans le temple d'Apollon Epicourios, et sur l'Acro- 
pole d'Athènes dans celui d'Athèna Polias. 

Th. Homo lie. 

m 

M. Cawadias fait ensuite sa communication annoncée 
sur: Der Apollotempel von Phigaleia. II a parlé, en 
résumé, ainsi que suit: 

Seit 1902 macht unsere archâologische Gesellschaft Aus- 
grabungen unter meiner Leitung um den Tempel von Phiga- 
leia. Der Zweck, den ich bei der Leitung der Arbeiten ver- 
folgte, war ein doppelter: I. wollte ich das Terrain um den 
Tempel untersuchen, und II. das noch vorhandene Material des 
Tempels aufdecken, um vermittelst dièses Materials, soweit 
môglich, den Tempel wieder aufzubauen. 

Das Material des Tempels hat sich glUcklicherweise fast 
vollstàndig erhalten. Ich habe daher den Wiederaufbau des 
Tempels sogleich in Angriff genommen. Dièse Restaurierungs- 
arbeit ist zwar noch nicht zu Ende gefiihrt, doch kann man 
bereitsheute den Tempel bis etwa zur Hàlfte aufgerichtet sehen. 

Es kann heute nicht meine Aufgabe sein, darzulegen, wie der 
Tempel aufgebaut wird. Ich will in dieser Beziehung nur soviel 
sagen : Der Tempel wird nicht nur mit seinem ursprUnglichen 
Material aufgebaut, sondern es werden aile Steine an dieje- 
nige Stelle gebracht, die sie ursprilnglich eingenommen haben. 
Wohin jeder Stein gehôrt, ist leicht zu erkennen, aus folgenden 
Grlinden : Die Steine jeder Reihe haben dieselbe Hôhe, aber 
an der Unterflàche eine um etwa 1 cm grôssere Tiefe als an 
der Oberseite. Es làsst sich somit unschwer fesstellen, welche 
Steine zu jeder Reihe der Mauer gehôren. Daraus folgt, dass 
die Steine, welche die grôsste untere Tiefe haben, zu der 
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ersten Reihe gehôren ; die Steine der zweiten Reihe haben 
dieselbe untere Tiefe wie die obère Tiefe der Steine der ersten 
Reihe u. s. w. 

Hat man also erkannt, welche Steine zu einer Reihe gehô- 
ren, so ist die Lage jedes Steines mit HUlfe der Steinmetz- 
lôcher leicht zu bestimmen. Jeder Stein ist mit dem benach- 
barten durch 2 Klammern verbunden. Entsprechen sich die 
Klammerlôcher an zwei Steinen von derselben Reihe, so ist 
klar, dass dièse Steine neben einander lagen und folglich 
zusammengehôren. 

Ich will nun in kurzen Umrissen das wissenschaftliche Er- 
gebnis meiner Grabungen und Forschungen darlegen. 

Es ist bekannt, dass der Terapel von Phigaleia ganz eînzig 
in seiner Art ist und dass sich deshalb zahlreiche Problème 
an ihn knUpfen, zu deren Lôsung mancherlei Erklàrungen auf- 
gestellt worden sind. Man hat nàmlich folgende Fragen 
aufgeworfen: 

i. Gab es in dem Tetnpel eine korinthische Saule ? 

Die bekannte Gesellschaft von KUnstlern und Gelehrten, 
die im Jahre 1813 Ausgrabungen um den Tempel raachte, 
hatte behauptet, dass im Tempel eine korinthische Saule stand. 
Stackelberg und Cockerell haben eine Zèichnung dièses merk- 
wùrdigen Kapitells gegeben. Es war jedoch seitdem verschwun- 
den und manche hielten es fUr apokryph. Einige stellten Uber- 
haupt die Existenz eines solchen Kapitells in Abrede, andere 
behaupteten, dass es mit dem Bau nicht verbunden war, son- 
dera dass dièse Saule ein Weihgeschenk trug, dass sie also 
nicht notwendig aus der gleichen Zeit wie der Tempel stammte. 
Es erschien vielen merkwurdig und sonderbar, dass sich das 
korinthische Kapitell in verhàltnismàssig so frUher Zeit ent- 
wickelt haben sollte. Meine Untersuchungen haben in dièse 
Zweifel Klarheit gebracht: Nachdem der grosse H au f en von 
Steinen, der im Innern des Tempels lag, weggerâumt ist, sieht 
man jetzt auf dem Stylobat die Spuren der korinthischen 
Saule. Auch haben sich zwei Trommeln, die Basis (fragmentiert) 
und, wie es scheint, zwei ganz kleine Fragmente vora Kapitell 
selbst gefunden. Es ist daher ausser allem Zweifel, dass in 
dem Tempel von Phigaleia dièse korinthische Saule gestanden 
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hat, und zwar in Verbindung mit de m Bau, dass sie also 
gleichzeitig mit den anderen Sàulen war. 

2. Gab es eine Tur an der siidlichen Seitet 
Stackelberg hat behauptet, dass es eine solche gegeben 

habe; Beulé dagegen hat ihre Existenz in Abrede gestellt. 
Unsere Untersuchungen haben den Beweis erbracht, dass dièse 
Tlir wirklich existiert, Stackelberg mithin Recht gehabt hat. 
Es ist jedoch nicht eine kleine, sondern vielmehr eine grosse 
und imposante Tlir. 

3. Warum hatte der Tetnpel den Eingang gegen Nordent 
Ehe wir dièse Frage beantworten, sind zuvor noch folgende 

Fragen zu lôsen: 

a. wo stand das Kultbild, vor oder hinter der korinthi- 
schen Saule? 

b. warum wurde der Tempel in diesem Teile des Kotylion- 
Gebirges gebaut und warum hiess der Apollon êmxoupeioç ? 

c. seit wann wurde Apollon dort verehrt? Seit der zwei- 
ten Hâlfte des 5. Jahrhunderts, aus welcher der Tempel des 
Iktinos stammt, oder seit frUherer Zeit? 

Die Entfernung der Steine aus dem Inneren hat uns jetzt 
klar gemacht, wie der Fussboden beschaffen war. Der Tempel 
hat Fundamente bis auf den Felsen nur da, wo die Sàulen und 
die Mauern stehen. Der eigentliche Fussboden des Tempels 
besteht durchgângig aus zwei Schichten von Platten. Wegen 
des Fehlens einer Fundamentierung dieser Platten hat sich der 
ganze Boden stark gesenkt. Auf den Platten aber ist keine 
Spur vorhanden, aus der man schliessen kônnte, dass irgend 
etwas darauf gestanden hatte, sei es die Basis einer Statue 
oder âhnliches. Somit ist klar, dass in diesem Tempel keine 
grosse Statue gestanden haben kann. Sonst mUsste man ein 
Fundament haben, und in diesem Falle wlirde sich der Boden 
nicht derartig gesenkt haben. Die genannte Ausgrabungsge- 
sellschaft hatte seinerzeit einige unbedeutende BruchstUcke 
einer kolossalen Marmorstatue gefunden, die nach der Meinung 
Stackelbergs von dem Kultbilde herstammten. Er ist klar, dass 
dièse Meinung grundlos ist. 

Unsere Untersuchungen haben erwiesen, dass im Tempel 
ketne Kolossalstatue stand: denn es giebt, wie bereits gesagt, 
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daselbst kein Fundament und es ist keine Spur auf den 
Platten sichtbar, woraus zu schliessen wàre, dass irgend eine 
Basis darauf gestanden hâtte. Was die kolossale Bronzestatue 
betrift, die Pausanias in Megalopolis gesehen hat, so sagt der 
Perieget nicht, dass sie ira Tempel gestanden hàtte, sondern 
dass sie aus Phigaleia stammte. Dièse Statue stand also nicht 
im Tempel, sondern ausserhalb desselben. Nahe dem Tempel, 
an der Sudseite, befindet sich eine grosse Lagerspur auf dem 
Felsen ; ich glaube, dass hier, ausserhalb . des Tempels, die 
Bronzestatue stand, etwa in der Weise, wie die Athena Pro- 
machos auf der Akropolis, Im Tempel kann nur eine ganz 
kleine Statue gestanden haben. 

Das ist das wichtigste Ergebnis raeiner Untersuchung, 
welches uns zu noch bedeutenderen Resultaten fuhren wird. 

Ich bemerke zuvor noch, dass ich um den Tempel Ausgra- 
bungen bis auf den Fels gemacht habe, wobei sich eine grosse 
AufschUttung vorfand, die gleichzeitig mit dem Bau des Tem- 
pels sein muss. In dieser AufschUttung kamen allerlei Thon- 
scherben und Dachziegel zu Tage, die sicher von einem àlte- 
ren Bau herrilhren. Zugleich habe ich auf der ganzen Strecke, 
wo ich Ausgrabungen vorgenommen, eine grosse Menge von 
Waffen gefunden, Speerspitzen, Pfeile, BruchstUcke von Hel- 
men, sâmtlich aus Bronze. Es ist klar, dass aile dièse Gegen- 
stànde Weihgeschenke waren. Pausanias berichtet, dass der 
Gott ârctxoupetoç als Heilgott hiess, weil çr die Einwohner von 
Phigaleia vor einer Krankheit gerettet habe. Es liegt aber auf 
der Hand, dass man einem Heilgott nicht Waffen als Weihge- 
schenke darbrachte. Man muss deshalb nach einer anderen 
Erklârung suchen. 

Meiner Ansicht nach kann man aile Problème auf folgende 
Weise lttsen : Der Tempel wurde nicht erst in der Zeit des 
Ikttnos erbaut; er wurde damais nur erneuert oder richti- 
ger gesagt, vergrôssert. FrUher war er ein kleines Heiligtum : 
dies ist das sUdliche Gemach des jetzigen Tempels, welches 
die TUre im Osten hat. In diesem Gemach stand das Kult- 
bild, der TUre gegenilber. Dièses Kultbild war keine Kolossal- 
statue, sondern ein kleines Bild, wahrscheinlich ein Holzidol, 
auf einer hôlzernen Basis aufgestellt. Es brauchte also kein 

CONGRÈS INTERNATIONAL D'ARCHÉOLOGIE 12 



178 SECTION D* ARCHÉOLOGIE CLASSIQUE 

Fundament. So erklàrt sich, dass man auf den Steinplatten 
keine Spuren von einer Basis sieht. Im V. Jahrhundert haben 
sich die Phigaleier entschlossen, den Tempel zu vergrôssern. 
Sie durften aber das Gemach, wo das Kultbild stand (die 
Cella), aus irgend einem Grunde nicht versetzen. Sie wiirden 
wohl den Tempel nach Osten und Westen vergrôssert haben, 
wenn dies nich aus ôrtlichen Riicksichten unmôglich gewesen 
wâre. Denn nach Osten zu hindert der Fels; nach Westen der 
Abhang; dagegen erstreckte sich nach Norden eine ausge- 
dehnte Flàche. Man hat also den Tempel nach Norden hin 
verlângert. Dieser nach Norder gerichtete Teil des Tempels 
ist also kein eigentlicher Tempel, sondern eine Vorhalle: der 
Tempel ist die Cella, die ihre TUre auf die Ostseite hat. So 
erklàrt sich, warum der Tempel den Eingang nach Norden 
hat. Es ist kein Eingang des eigentlichen Tempels, sondern 
ein Eingang der Halle desselben. Der Tempel sellbst, d. h. der 
kleine Tempel, die Cella, hat den Eingang nach Osten. 

Der Apollo hiess êmxoùpeioç, nicht weil er ein Heilgott war ; 
denn — wie bereits erwàhnt — die gefundenen Gegenstânde 
zeigen, dass es vielmehr ein Kriegsgott war. Es ist ja bekannt, 
dass Apollo oft als Kriegsgott verehrt wurde. Ich verweise 
nur auf das bekannte Kultbild von Amyklai, das einen bewaff- 
neten Apollo darstellte. Aber auch ein Kriegsgott konnte èrct- 
xoupeioç heissen. 

Um zu erklàren, . warum Apollo daselbst als Kriegsgott 
verehrt wurde, muss man an die Oertlichkeit denken, in 
welcher der Tempel erbaut ist. Diejenîgen, die den Tempel 
nicht gesehen haben und hôren, dass er hoch im arkadi- 
schen Gebirge liegt, werden meinen, dass er auf einer Anhôhe 
gelegen sei, von der man eine weite Aussicht habe. Aber 
gerade das Gegenteil davon ist der Fall : Der Tempel liegt 
in einer Schlucht. Hàtte man den Tempel einige Schritte 
weiter aufgebaut, so wilrde er wirklich an einem vorzttglichen 
Platze stehen. Dass man also den Tempel an eine so ungUn- 
stige Stelle gelegt und ihn, als er vergrôssert und verschônert 
wurde, nicht an giinstigerer Stelle wieder aufgebaut hat, beweist, 
dass der Tempel nicht versetzt werden durfte. Es muss etwas 
vorgekommen sein, weshalb man den Tempel dort gebaut hat. 
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Ziehen wir in Betracht, dass Apollo dort als Kriegsgott ver- 
ehrt wurde, so kann man vermuten, dass eine Schlacht dort 
stattgefunden hat, in welcher der Gott nach einer Lokaltra- 
dition zu Gunsten der Phigaleier eingegri£Een hatte. So vermute 
ich, indem ich an den delphischen Apollo denke. Als die 
Gallier gegen Delphi vorrUckten und das Heiligtum bedrohten, 
erschien bewaÉfnet der Gott in der Nacht, erschreckte die 
Gallier und zwang sie zur Flucht. Ein solches Wunder hat 
wahrscheinlich auch in Phigaleia stattgefunden. Wo Apollo 
erschienen war, hat man dann den kleinen und spâter den 
grôsseren Tempel erbaut. Aus diesem Grunde also hiess der 
Gott èmxoûpeioç, als Kriegsgott und nicht als Heilgott. 

Nach einer archaischen Inschrift, die sich in der Nâhe 
des Tempels auf der Spitze des Gebirges (wo der Aphro- 
dite-Terapel lag) gefundçn hat, hiess der Apollo Baaaîxaç (von 
Bfiaaat), aber daraus darf man nicht folgern, dass in der àlte- 
sten Zeit Apollo nur Baaadaç und nicht Ircixoupetoç hiess. 
Denn Baaaîxa; ist ein Lokalname ; aber der Gott konnte sehr 
wohl gleichzeitig BaooCxaç und êrcixoûpeioç heissen. Es giebt 
zahlreiche Beispiele fUr die Tatsache, dass viele Gôtter neben 
einem Lokalnamen noch andere Namen fllhrten. 

Die Phigaleier haben schlimme Zeiten gehabt, als sie so 
oft mit den Spartanern im Kriege lagen. Sie hatten sogar ihre 
Stadt verlassen miissen, vermiltlich um sich ins Gebirge zu 
flUchten. Da hat wahrscheinlich eine Schlacht stattgefunden, 
in der Apollo ihnen Hulfe leistete. p. Kabbadùu. 

La séance est levée à 7 h du soir. 



Deuxième séance. 

Lundi, 10 Avril (28 Mars) à 10 h matin, sous la prési- 
dence de M. Percy Gardner. 

M. Collignon parle sur: Un lécythe attique du Louvre 
à peintures polychromes. Il dépose le résumé suivant : 

Ce vase attique du Louvre constitue un document im- 
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portant pour l'histoire de la peinture grecque ; il mesure en 
hauteur 0,96 e * appartient à une catégorie encore fort peu 
nombreuse, celle des grands lécythes de luxe qui jouaient le 
rôle de véritables monuments funéraires, placés sur de tom- 
beaux comme les lécythes de marbre. Ils représentent, semble- 
t-il, le dernier effort de l'industrie céramique, pour garder le 
monopole des vases funéraires dont elle a eu longtemps le 
privilège avec les loutrophores de terre cuite, et qui commence 
à lui être vivement disputé par la sculpture. 

Le lécythe du Louvre montre la scène connue de X offrande 
au tombeau. Mais ici le sujet est traité dans le plus grand style 
et avec une véritable ampleur. Deux femmes, se tournant le 
dos, sont assises devant un monument funéraire. Deux femmes 
à droite, une à gauche, apportent les offrandes. On peut com- 
parer cette scène à celle qui figure sur un grand lécythe de la 
Stift Neuburg, près de Heidelberg. 

C'est la forme du monument funéraire qui constitue la véri- 
table nouveauté du sujet. 

Ce monument se compose d'une large stèle, couronnée d'une 
haute corniche sur laquelle sont peints en bleu un acrotère et 
un demi acrotère, dont les intervalles sont remplis par des bou- 
quets de hautes tiges s'évasant comme un chapiteau calathi- 
forme. De chaque côté est épanouie une large feuille d'acanthe. 

Un examen attentif permet de reconnaître que les deux 
faces latérales sont représentées en perspective fuyante. C'est 
là un véritable artifice de peinture. Mais il se justifie par ce fait 
que, suivant le point de vue, chacune des deux femmes amies 
peut devenir le centre de la composition. En raison de la 
forme arrondie des vases on n'aperçoit en effet qu'une femme 
assise à la fois, avec un des côtes de la stèle. La peruge olive 
est, pour ainsi parler, à double fin. 

Le vase du Louvre, qui date des environs de l'année 420, 
est un curieux témoignage de l'intérêt que soulève, dans les 
ateliers des peintres et des céramistes, la question de la per- 
spective. Elle s'est sans doute déjà posée dans la peinture de 
décors, dans la scénographie, grâce au peintre samien Aga- 
tharchos. On sait que les successeurs d'Agatharchos, Démo- 
critos et Anaxagoras, en font la théorie. Nous avons aujour- 



sur l'apoxyoménos de polyclète 181 

d'hui la preuve que, vers l'année 420, les peintres de vases en 
faisaient l'application. 

Le lécythe du Louvre offre un autre intérêt. On y voit 
déjà l'application du modelé des ombres, suivant l'innovation 

attribuée à Apollodore le skiagraphe. 

M. Collignon présente en même temps une aquarelle exé- 
cutée d' après un lécythe du Musée de Madrid, qui est une 
réplique d'un autre lécythe conservé à Berlin. Il montre que, 
dans ce dernier, la skiagraphie est déjà plus complète, et 
trahit sans doute l'influence de Zeuxis. Le lécythe du Louvre 
plus ancien peut avoir été exécuté sous l'influence d'Apollodore. 

M. D. Philios fait une communication sur: l'Apoxyo- 

ménos de Polyclète. 

D'après le résumé de sa communication M. Philios persiste 
dans l'opinion qu'il a émise il y a quatorze ans, que l'athlète 
du Musée Britannique, connu sous le nom de Wesmacotte, et 
les autres répliques en marbre du même original, sont des 
répliques de l'Apoxyoménos de Polyclète mentionné par Pline. 
Il n'a modifié son opinion qu'en ce qui concerne la pose de 
la main : le jeune athlète ne tenait pas le strigile devant son 
front; d'après la restauration faite par le sculpteur M. So- 
chos, sur un exemplaire en plâtre de la réplique de la col- 
lection Baracco, et que M. Philios présente à la section, le 
jeune athlète tenait le strigile tout près de la tempe droite* 
prêt à s'en servir pour se gratter le cou ou quelque partie 
du corps. 

M. Ch. Waldstein a la parole pour la communication : 
Alkamenes, Paionios and Pheidias ,• pediments sculptures 
of Olympia and of the Parthenon. 

Avant de commencer sa communication, M. Waldstein 
demande à la section de décider si elle doit être faite en 
anglais, comme elle avait été annoncée, ou en français. 

Le président met la question aux voix. — La section se 
prononce pour l'emploi de la langue anglaise. 
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Après avoir fait sa communication, M. Waldstein a re- 
mis le résumé suivant (en français): 

Pausanias dit expressément que le fronton oriental était 
de Paionios; le fronton occidental d'Alcamène; on a osé 
douter de cette assertion si nette et même la nier. Je crois 
pour moi à la justesse de Pausanias. Il est d'ailleurs très dan- 
gereux pour la critique de nos sources antiques de nier une 
assertion nette, à moins que l'on n'ait des preuves écrasantes. 
Je maintiens vigoureusement que l'évidence archéologique con- 
firme les données de l'auteur antique. En même temps, si nous 
attribuons les frontons à ces deux artistes, notre recherche 
éclaire singulièrement : 

i° L'art et le style de Paionios. 

2° L'art et le style d'Alcamène. 

3° La chronologie de Phidias et de ses œuvres, en y com- 
prenant la soi-disant Athéna Lemnia. 

4° L'ensemble de cet examen donne de grands éclaircisse- 
ments sur l'art grec du V e siècle av. J. C. 

Examinons donc les monuments connus sans aucune pré- 
vention quant à l'évidence littéraire et historique. 

On s'est fondé sur trois raisons principales pour nier l'attri- 
bution du fronton oriental à Paionios, et surtout sur notre 
connaissance de la Niké de cet artiste, dont la date propable 
est 422. 

a) L'inscription sur la Niké (sans aucun doute une œuvre 
de Paionios) nous dit que Paionios avait fait les acrotères du 
temple. On a prétendu que Pausanias avait pris fronton pour 
acrotère. Même si Curtius, Brunn et Flasch avaient tort en 
soutenant que acroteria peuvent remplacer êvaéxta, j'affirme 
qu'il est plus probable que l'auteur des acrotères était aussi 
celui des statues du fronton. 

b) On a affirmé que la chronologie justifiait le doute. La 
Niké est probablement de 422, le fronton de 456. Mais en 
donnant à Paionios une certaine activité jusqu'à 75 ans, cas 
fréquent de nos jours et dans le passé, 11 était né en 497, et 
avait 41 ans lors de l'achèvement du temple d'Olympie (dont, 
du reste, les frontons, comme ceux du Parthénon, peuvent 
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avoir été finis après la dédicace du temple même). Donc la 
Niké est une œuvre de haute maturité, et il y a 34 ans 
entre les deux. 

c) On s'est surtout trompé sur la question de style. La 
Niké diffère du fronton O. d'Olympie à peu près autant que 
les statues du fronton O. du Parthénon diffèrent des métopes 
les plus archaïques du temple et de l'Athéna du Varvakeion. 
La Nikè a donc été faite après le développement énorme de 
la sculpture entre 456 et 422 quand les frontons du Parthénon 
existaient déjà. Mais le style de la Niké diffère essentielle- 
ment de ses sculptures avancées surtout dans deux points : 

1) La chair est grasse et molle, 2) la rondeur des plis de 
la draperie, le horror asperitatis, sont justement les traits 
caractéristiques du modelé des sculptures plus anciennes du 
fronton oriental d'Olympie. On reconnaît donc les traces du 
style marqué et individuel du fronton d'Olympie dans la Niké. 
L'évidence du style confirme donc l' attribution à Paionios 
faite par Pausanias. 

Mais, même si Pausanias s'est trompé quant à Paionios, 
que devient Alcamène, auquel il attribue l'autre fronton? On a 
soutenu que Pausanias avait été, à Olympie, trompé par un 
guide ignorant, comme il eût pu l'être aujourd'hui. Mais les 
Ciceroni trompent en attribuant les œuvres au plus fameux 
artiste connu («Questa e un opéra di Michelangelo»). S'ils attri- 
buent deux frontons à deux artistes peu connus (Sansovino et 
Bernini), le doute n'est pas admissible. 

Or, quoique il y ait une ressemblance superficielle dans le 
style des deux frontons, il y a des différences qui confirment 
l'assertion de Pausanias. Ces ressemblances concernent le trai- 
tement amolli çà et là des plis de la draperie et 1' archaïsme 
voulu dans la pose de l'Apollon. Cela peut bien s'expliquer 
d'abord par l'adaptation du jeune artiste (Alcamène) au style 
de l'artiste plus ancien (Paionios) qui a fait le fronton principal 
à l'apparence duquel il taillait s'approcher, puis par la coutume 
des ouvriers sculpteurs qui avaient exécuté le fronton oriental. 

La différence essentielle de style entre les deux frontons 
se montre 1) dans le modelé de statues séparées, 2) dans le 
système de composition. 
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i° Le fronton occidental diffère du fronton oriental en ce 
que nous avons dans le fronton oriental surtout dans les têtes 
d'homme et de femmes une construction et un modelé plus 
distinct et plus développé avec, pour la première fois, des 
lignes et des proportions qui approchent de la «beauté clas- 
sique», une grâce que nous pourrions appeler attique. Les sta- 
tues sont bien plus mouvementées, quoiqu'il n'y ait pas ce 
réalisme prématuré que nous rencontrons dans l'autre fronton. 

2° Mais c'est surtout dans la composition de l'ensemble que 
nous rencontrons un principe essentiellement différent. Le sys- 
tème du fronton oriental est par statues isolées et en lignes 
droites et perpendiculaires, celui de l'occidental par groupes, 
lignes circulaires et horizontales. Ce principe nouveau dans la 
composition se trouve pour la première fois dans ce fronton 
d'Olympie attribué à Alcamène. 

3° Le style des têtes se retrouve, à un degré plus fort, dans 
la tête de Bologne que Furtwàngler a, par un brillant rap- 
prochement, attribuée au torse d'Athéné à Dresde, donnant à 
cette statue le nom d'Athéna Lemnia de Phidias ; mais il m'a 
toujours paru que cette tête n'avait pas le caractère des têtes 
du Parthénon. Ces têtes (celles de la frise, du Thésée du fron- 
ton Est) ont surtout dans le profil une forme rectangulaire, 
presque carrée, avec une ligne de front par le nez relativement 
droite. La tête de Bologne offre au contraire une courbe 
fuyante de la base du nez à l'occiput et a le nez plus saillant. 
Ce même contour et cette même forme de tête se retrouvent 
dans l'Apollon et d'autres têtes du fronton d'Alcamène. Tandis 
que je m' imagine une Athèna sans casque de Phidias plutôt 
comme le relief de la collection Landsdown, qui correspond 
aux Korai de la frise du Parthénon, comme je l'avais indiqué 
dans la C las sic al Review, nous avons, dans le fronton d'Olym- 
pie et dans la soi-disant Athèna Lemnia le développement 
naturel du style d'Alcamène, de sa première étape sous l'in- 
fluence de Paionios à l'apogée de son style sous l'influence de 
Phidias. Quand les récentes fouilles à Pergame ont mis au jour 
l'Hermès Propylaios d'Alcamène, on en a présenté ce qui 
manquait pour démontrer ce développement du style d'Alca- 
mène. Cette tête d'Hermès n'a rien du style de Phidias. Elle 



ALKAMENES, PAIONIOS AND PHEIDIAS 185 

ne peut être rapprochée du Zeus Olympien dans la médaille 
d'Elis. Cette dernière a été bien illustrée par la tête en marbre 
du Musée de Boston. Mais l'Hermès Propylaios démontre le 
style du fronton oriental d'Olympie et se place entre ces scul- 
ptures et la tète de Bologne. Nous avons donc trois étapes de 
style d'Alcamène qui nous donnent une idée relativement com- 
plète du style de cet artiste. 

Il n'y a pas de vraies difficultés dans la chronologie de 
cet artiste ; si nous admettons qu'il ait fait sa dernière œuvre 
à l'âge de 75 ans, il en avait 23 quand il travaillait à Olympie. 
4° J'ai déjà attiré l'attention (Journal of Hellen. Studies, 
1884) sur la parenté entre le fleuve Kladéos d'Olympie et le 
Képhissos du Parthénon et entre la composition de ces deux 
frontons. Cette parenté ne peut être accidentelle. Mais le style 
et la composition sont bien plus avancées. Ce fait justifie donc 
l'hypothèse suivante relative à la chronologie, les œuvres prin- 
cipales et la mort de Phidias; il termine l'Athèna Parthenos 
en 438 (premier ouvrage); il va à Olympie, exécute le Zeus 
Olympien entre 438 et 433 ; il retourne à Athènes où il reprend 
le travail non terminé des sculptures du Parthénon, surtout les 
frontons, qui, nous le savons par les inscriptions publiées par 
Koehler et Foucart, n'étaient pas terminés en 432. C'est alors 
qu'on lui fit le second procès et qu'il meurt en prison, à Athènes. 

Ch. WaldsUin. 

Le secrétaire général prie les orateurs qui désirent faire 
usage de projections de remettre leurs clichés au moins une 
heure à l'avance, et de les numéroter. 

M. G. Joergensen rend compte d'un ouvrage de M. 
N. K. Skovgaard : Apollon Gaulgruppeu fra Zeuslempel i 
Olympia (Copenhague, 1905) mit deutscher Uebersetzung. 

La séance est levée à midi. 
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Troisième séance. 

Lundi, 10 Avril (28 Mars), à 5 h du soir, sous la prési- 
dence de M. C- Robert. 

M. Heberdey fait sa communication sur le sujet an- 
noncé : Uebcr antike Bibliotheksgebâude, et dépose le ré- 
sumé suivant: 

Die in Ephesos ausgegrabene Bibliothek des Ti. Julius 
Celsus Polemaeanus gibt vermôge ihrer guten Erhaltung und 
da ihre Benennung durch die Weihinschrift feststeht, zum 
ersten Maie ein gesichertes Bild von der Anlage und Einrich- 
tung einer antiken Bibliothek. 

Ein Vergleich mit den bisher nur auf Grund von Combina- 
tionen fiir Bibliotheken in Anspruch genommenen Bauwerken 
in Pergamon, Athen («Hadrianstoa») und Timgad zeigt, dass 
jene Vermutungen zu Recht bestehen und gestattet, innerhalb 
eines allgemeinen Grundschemas eine allmâhlich sich voll- 
ziehende Entvvickelung nachzuweisen. r. Heberdey. 

M. N. Balanos donne ensuite communication de: Quel- 
ques remarques sur la construction du Parthénon et de 
l' Erechtheion. 

Ces remarques se rapportent : 1° à l'assemblage et aux 
liaisons de blocs de l'entablement; 2° à l'angle N. E. de l'enta- 
blement du fronton Ouest du Parthénon et particulièrement à 
la pièce d'angle de la corniche droite de ce fronton, pièce qui 
supporte toute la poussée des corniches rampantes. 

M. Balanos donne aussi un aperçu des travaux exécutés à 
l'Ercchtheion, et qui ont consisté à la mise en place et au 
relèvement de tous les morceaux du portique Nord et de ceux 
de la façade Ouest. 

Il ajoute que cette façade ainsi que quelques pièces du 
plafond et de l' entablement du portique Nord sont dues 
aux Romains. 

Entre autres il fait mention de I'ôtcoIov qn'on voit aujour 
d'hui sur le plafond du portique Nord 
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M. Frothingham parle sur: La véritable signification 

des monuments commémoratifs romains, qu'on appelle Arcs 

de triomphes. Il a remis le résumé suivant: 

Les arcs répandus partout dans les provinces romaines 
n'avaient pas pour but de célébrer les triomphes et la gloire 
des empereurs, mais c'étaient les emblèmes monumentaux 
de l'état civil de chacune des villes qui formaient partie inté- 
grante du monde romain, surtout comme colonies, municipa- 
lités, villes alliées, villes métropoles, etc. L'arc était donc un 
arc communal, qui correspond au palais communal ou au 
beffroi des villes libres du moyen-âge. 

Cet arc était bâti presque toujours sur la ligne du pomœrium 
de chaque ville et l'inscription qui y était gravée apprenait à 
tout venant le nom et la dignité de la ville. Il était souvent 
décoré de statues qui représentaient les divinités protectrices 
de la ville, les héros éponymes, les figures allégoriques de sa 
fortune. L'arc se rapporte donc historiquement soit à la fon- 
dation de la ville, soit à ses grandes transformations. On peut 
donc ainsi donner une date à bien des arcs au moyen de l'his- 
toire de la ville : et l'on peut aussi déterminer les vicissitudes 
historiques d'autres villes par les arcs dont les dates sont 
certaines. 

L'arc est donc le symbole tant de l'établissement du pouvoir 
de Rome que de l'autonomie locale. Pour les origines, on doit 
remonter d'abord à la Porta Triumphalis à Rome même, et, 
avant la villa servienne, aux arcs de Janus des tribus primitives. 

A. L. Frothingham, 

Le président annonce qu'en l'absence de M. Ricci, la 
communication annoncée sur les théâtres romains de Vé- 
rone n'aura pas lieu. 

La séance est levée à 7 h du soir. 
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Quatrième séance. 

Mardi, 1 1 Avril (29 Mars) à io h du matin, sous la pré- 
sidence de M. Reisch. 

M. V. Staïs présente une brochure, publiée par lui, 
«Ileçi x&v êÇ 'AvxixvftrjQwv âQ%aioxijxû)v » dont il a fait une 
courte analyse, qu'il a résumé comme suit: 

Kaxà x*?)v rcepl f\ç à Xôyoç TCpayixaxetav fiou xà IÇ 'Avxt- 

xuôVjpwv àyàX[iaxa, 7tpoepxô|x&va êx vauayVjaavxoç xaxà xôv A*" 
7i. X. atova rcXotou, xofiiÇovxoç aùxà ttqoç nu)\r\aiv sJç Ptojiaïxoùç 
Xipivaç, 86vavxai va SiaipeB&aiv s£ç 860 xaxYjyoptaç : eîç Ipya npwxé- 
xurca xal eîç êpya à7to{xiin)xtxà. EEç x*?)v rcpt&xnjv xaxrjyopfav àvà- 
yovxat xà yjxkx&j çuatxoO fieyéOouç, àyàX(i.axa, elç rJ)v 8eux£pav 8è 
xà Xi&iva, âxtva eù^epôç àrco8e£xvuvxai éç Tipotôvxa xfjç Neoaxxocrjç 
oyoXflÇj àrcoSfôovxa Ipya yvtoaxà rcpoyeveaxépaç XP 0Vtx *fc rcepi68ou. 
êv oîç rcàvxtoç xôv 'HpaxXfj xoO A.\)oimzo\) xal x*?Jv Kvi8£av 'Açpo- 
8éxt]v xoO IlpaÇcxéXouç. MexaÇo x&v veoxeuxxtov xoûxcov xal êÇ àxxt- 
xoO xtvoç êpyaaxrjpfou 7tpoepy v o(iivb>v XiOCvtov àyaX{xàxct>v auyxaxe- 
Xéyrçaav, xaxà -rfjv ànoaxoXriv xauxrjv, ôtcô P<i>[iatou xtvôç rcpàxxopoç 
xôv xaxà xoùç y w p6vouç êxeivouç xà Spyov xoOxo êrcixepSâç àaxTj- 
aàvxwv, xà ôXCya axexixôç x a ^ x5 rcpwxôxinra êpya, ta êx xoO f3i>6oO 
àveXxooOévxa, àrcep rcàvxwç î) TfjpTCàyTjaav êx br}[ioolo\j xtvôç x^P 00 
ij xal êÇrjy p dca6 yj aa v, fva fiexaTCtoXYjO&atv êTCixepSéaxepov. Ta êx 
xoO vauayioo xouxou 7tpo£pxô(ieva ^ixgoxexvrjjMxxa, àyyeîa X. y % . 
(TCiljXiva xal àpyopâ) axsurj obtiaxà, êpyaXeta, xoajx^jxaxa xxX. 8éov 
v' àvaxOwat, xaxà ouyxptxcx^v aôxwv 7iapa6oX*?)v npbç àXXa fyiouz 
àXXaxôOev, xal Ihlcc êx IIptVjVTjç eûpV)[iaxa, elç x*?Jv aôrJ)v xpovtxîjv 
7tepio8ov, ijxoi zlç xoùç xeXeuxatouç xal Ihlcç xôv rcpôxov 71. X. afcova. 

Ta yjxk'K.oùv àyaX|xa xoO xaXou|xévou «'EçV]6ou» eJxovCÇet mOa- 
vwç, cbç Tuptbxoç xoOxo êÇéçpaaev à xa8y]yYjx*?)ç xoO êv Bôvvg Ilaveitt- 
oxrniiou x. Loeschcke, xôv Ilàpcv xoO Evipgâvogoç, ôaxtç, d>ç jtap- 
X'jpetxai, êrcofyaev àyaXjia yaXxoOv xoO «êpaaxoO xfjç 'EXévijç» ôitè 
xutiov TiapejKf epf^ 7ipô; xè 8iaau>8èv 5yaX|ia. ff Oxt ^ 8eÇcà /elp xoO 
àyàX(xaxoç Ixpàxec |if]Xov, xaxe5e(x8>) xoOxo xlj porj6e(a êx|xày|iaxo; 
xfjç X eL P^S ta'jxtjç, 5èv 86vaxat 8é, xax' àxoXouOEav, va Ô7iàpÇg îtept 
xrjç îtapaaxàaewç xoO àyaXjiaxoç oùataoxtx*^ xtç àvx£ppyjaiç. 'Eictor^ 
6èv 86vaxat va ax7jptx8*5 "^ àvxtXoyta, êv ax^oei Tipèç xôv xcxvlxr^v, 
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Sxi à fiOOoç rïjç rcpooçopfiç xoO u.*/)Xou èrcXàoôi} ^erayeveoTégcoç, Sid 
xôv fAÔvov xal àvfaxupov Xiyov 5xi oûxoç àvaçépexai xè itpâxov 
itapà ÀouxiavQ. £. Itdrjç. 

M. Clerc parle sur : Les stèles de Marseille déposées 
au Musée Borely. Il a déposé son mémoire et remis le 
résumé suivant: 

Les stèles en calcaire trouvées en 1863 à Marseille, stèles 
représentant une figure féminine assise dans un édicule, ne 
sont pas toutes, comme on Ta cru, archaïques : quelques-unes 
au moins sont du V e siècle, et d'autres d'époque plus récente; — 
elles ne proviennent pas de Phocée, mais ont été taillées dans 
une pierre calcaire des environs de Marseille; — ce ne sont 
pas des images funéraires, mais des ex-voto déposés dans 
un temple. Af. Clerc 

Le président annonce que M. Arnaud d'Agnel étant 
absent, la communication qu'il devait faire sera remplacée 
par une communication de M. Marucchi: 

M. H. Marucchi parle : Sur quelques monuments ac- 
quis par le Musée du Vatican. 

Il présente d'abord la photographie d'une stèle funéraire 
égyptienne de la IV e dynastie, trouvée en 1903 près de la 
grande pyramide, avec le nom de Ara, prêtre de la pyramide 
de Chu tu, avec une importante inscription hiéroglyphique. 

Il présente ensuite la photographie d'une stèle sépulcrale 
de l'Attique retrouvée par lui-même à Rome et qui représente 
un athlète accompagné de son jeune servant, qui lui tend le 
petit vase d'huile et le strigile. Ce monument est d'une grande 
importance, parce qu'il appartient au V e siècle, et à la période 
antérieure à Phidias, qui fixa le type classique de l'éphèbe 
dans les sculptures du Parthénon. Cette belle sculpture est 
tout à fait unique au Musée du Vatican? 

Il montre ensuite un buste de Sophocle découvert tout 

récemment avec son inscription dans les jardins* du Vatican. 

Il présente aussi la photographie d'une toile de momie de 
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l'époque romaine, trouvée en Egypte dans les fouilles d'Antinoé. 
On y voit le portrait d'une femme du commencement du III e 
siècle de notre ère et, sur un côté, un groupe qui représente 
une scène de conversation philosophique. 

M. Marucchi fait des observations sur les monuments qui 
sont venus enrichir la collection du Vatican, et montre aussi 
des photographies de statues tout récemment restaurées dans 
ce Musée, comme la copie du Doryphore de Polyclète, l'Apol- 
lon du Nouveau Bras Chiaramonti, la Proserpine de la Galerie 
des Statues. 

Il termine sa communication en offrant au Congrès trois 
de ses publications : le catalogue du Musée Egyptien du Vati- 
can, la publication de la stèle grecque et la description des 
nouvelles découvertes du Forum romain et du Palatin. 

Comme appendice enfin à sa communication, M. Marucchi 
présente au nom de l'auteur M. Antillo Profumo, de la Société 
archéologique romaine, un grand volume récemment publié sur 
l'incendie de Rome à l'époque de Néron. Il en fait connaître 
toute l'importance au point de vue de l'histoire romaine et du 
droit romain, ainsi que de l'histoire des persécutions contre 
les Chrétiens; il démontre notamment l'innocence de ces der- 
niers lors de l'incendie de Rome. 

M. Arvanitopoulos fait ensuite en grec sa conférence 
annoncée en allemand sur : Unbekannte Copieen des Gany- 
medes von Leochares % des Satyrs und Sauroctonos von 
Praxiteles in Arcadien und Athen. Il a déposé le ré- 
sumé suivant: 

IIX^v xoO ^iùoxofi èx Tvfiotç auu,7iXéy|xaio; ravuu.J)5ooc (jurcà 
xoO àexoO (Ross. Reisen im Peloponnes aeX. 73. Athen. Mittheil. 
1879 oeX. 132), &rep IXeuBépcoç àvxcypdcçet xè Ipyov xoO Âca>- 
yÔLpouç xai bn&pyzi êv xcj) 'EGvixcp Mouae(q) 'ÀStqvûv (àp. 2537 ) 
eSpirjxai lv xcj) MouaeÉcp IliaXtou xfjç Teyéaç xai jiixpàv Spotov àvt£- 
Ypaçov, XCav è<p6apuivov a<j)Çexat xè axfjOoç xoO ravouJ)8ooc, fj 
SeÇtà KzipuE. xoO àexoO xai 6 àpioxepôç noix; aôxoO bnb rf)v |*aa)(£- 
Xtjv xoO Tavuii^Souç' o&Sèv Ixvoç èvSôfjuxxoç* |&àp{iapov xôv AoXta- 
vôv. Ttyoç 0,155. 
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Ta èv T(j> <pap(iaxe{({) K. KapxÇfj èv TpiTtéXei 'ApxaStaç àvx£- 
Ypaçov xoO àva7tauouivoi> Saxùpou toO npaÇixèXouç ( = Athen. 
Mittheil. 1879 aeX. 144. Furtwàngler Meisterwerke aeX. 559 ot)(i. 
5) eôpéôr) èv Tsyéa (où^l èv Srcàpxij)) rcepl xô 1845* elvat êx rcevxe- 
XtxoO {iap(idépou* acj>Çexat 6 xop|iôç jiexà xfjç au|XfuoOç xe^aXfjç fiixpt 
xôv yovdcxcDv, xô àvto xoO àptoxepoO (Jpaxfovoç xal •/) àxpa àptaxepà 
ytip' àvexx*}) êpyaaJa xaXifc inoyi]^ xi\ç 3^ •}) 2 aç 7t. X. êxaxovxae- 
xîjp{8oç' néyeBoç (xelÇov xaxi xt xoO Vjuiaeoç xoO çuatxoO* 5<poç 0,61* 
(jrfjxoç 7tpoaa>7uou 0,082* àTiôaxaatç ô<pBaXu.b>v êawflev 0,016* &nb 
ô|iqpaXoO (xé/pt èxçuaetoç xpt^ôv xeçaXfJç 0,32* VJxo rcoxe êvxexetxwpi- 
vov a7]jiavxixôv 8cà x*?)v èmu.eX?j àrcôSoatv xfjç x6|X7]ç xal x*J)v êxçpaatv. 

c O xopjiàç xoO 'EBvtxoO Mouaetou 'AByjvûv ôtc' àptBu.. 1623, 
8axtç elvat dcYvcoaxov toO eôpéBrj xal rcixe elaVjxB"/] elç xô Mouaeïov 
(Tràvxwç Tipè xoO 1887), àvxtypiçet xôv Saupoxxôvov xoO IlpaÇtxé- 
Xouç* ocpÇexat àrcô xfjç pàaewç xoO Xat{xoO uixpt xoO |iéaou xôv 
fjt>jpfi>v xô |iàp|iapov elvat rcevxeXtxév ItcI xoO axVjBouç, xi\ç {idcaecoç 
xfjç xeçaXfjç xal xoO àptoxepoO ô|xou xxu7r^|xaxa laxupà npbç è£l- 
acoatv, fva ap'ioaB'JJ elç xol/ov xà vôxa ôjxotixaxa npbç xôv xopu.ôv 
Tiapà Klein, Praxiteles aeX. 239 axV)|i. 38. T^oç 0,70* àrcà xoO 
ôp^aXoO (xéxP 1 T *fë xotXôxtjxoç xoO Xat|xoO 0,30. Mexpta èpyaala, 
o&X* {UxaYeyeaxepa rcoXo xfjç l 115 tc. X. éxaxovxaextjptSoç. SirouSaloç 
6 xopjjtàç ofcxoç, 8t6xt elvat elç xô fiéyeOoç xoO npiùxoxùnou. — e Qç 
rcpôç x*?)v aijfiaafav 8éov va XYj<p6*g bri* 8<Jkv il) iv x*g aYjixeptvfl 'Apxa- 
8ta auvrjBeta, xa6' *5)v vo|itÇexat 8xt 6 xaxopOôv va çoveuaig 8c' èvèç 
xxuTnjfiaxoç xfjç x ei P^t ^) xôv 8axx6Xcov |itxpav aatipav (àaxalafiw- 
tïjv % yaXecôrrjv) êÇayvtÇexat xal xaBaptÇexat iizb xtôv àixapxiûv 
aôxoO' xô Trafyvtov xoOxo ouyyôxaxat, nacÇouacv o£ TialSeç xal oE vea- 
vfat, auXXa|i6àvovxeç xotaùxaç aaupaç, àçîvovxeç va xpé^wat xal 
êve8pe6ovxeç, Tva 8t' évàç x.xunri\Loixoç çoveuawatv aôxtjv x w P^ S^etxa 
va Saxng oôSèv ar)|xeIov Çtofjç* rcapdc6aXe npbç xoOxo Helbig Fuhrer 2 
N° 198* xal xô êrc{Ypa|i|j,a xoO MapxtaXtou «ad te reptanti, puer 
insidiose, lacer tae \ parce; cupit digitis illa perire tuis». 

A. S. 'AçfiaviTÔxovXoç . 

La séance est levée à midi. 



-»+*- 
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Cinquième séance. 

Mardi, n Avril (29 Mars) à 5 h du soir, sous la prési- 
dence de M. C. Robert. 

M. Spyr. Lambros parle sur: La stèle d'un ortho- 
graphe. 

D'après le résumé de sa communication, M. Lambros a parlé 
d'une stèle d'orthographe trouvée vers la fin de Décembre 1904 
une cinquantaine de mètres du côté gauche de l'enceinte supé- 
rieure du Stade Panathénaïque et libéralement communiquée à 
lui par M. Skias qui a dirigé les fouilles. On lit sur cette stèle 
l'inscription suivante, qui date du deuxième siècle après J. C. 

SttîjXy] xtç o' êoxrjaev àpuipercétoç èçopàcaOat ; MVjxijp Tei|ioxpdc- 
xouç fv' ly$ TCapa"A>6tov aôx$ jxvifjaxeaOat Çâaa éoO xéxvoto icpiaio- 
7iov êvxexapayuivov o5vou.a ^8' èzitav àpt6u,6v. Efyev yàp eîxooxév 
xe xal Ivaxov ôpBoypaçftv xè nipoç. 

Cette inscription surmonte un relief, représentant un jeune 
homme, qui est le défunt Timocratès, auquel sa mère avait fait 
ériger cette stèle. Il est debout et tient de sa main gauche un 
codex, dans lequel il écrit au moyen du stilus tenu de la main 
droite. A ses pieds du côté droit l'urne cinéraire, du côté 
gauche un faisceau de cylindres de papyrus (les déajuai d'An- 
stote (Val. Rose Aristotelis fragmenta p. 120 fr. 140, les fasces 
librorum d'Aulu-Gelle IX, 4). 

L'importance de cette stèle consiste d'abord en ce que 
Timocratès écrit debout, tandis que sur les autres monuments 
les personnes qui écrivent sont assises. Encore plus grande, 
est l'importance paléographique de la stèle, qui sert à appuyer 
l'opinion de Birt sur la première apparition de la forme actuelle 
du livre, qui diffère essentiellement de celle des tablettes cirées, 
telles que nous les voyons sur les monuments. 

M. Lambros appuie ses assertions par la citation des auteurs 
et la démonstration de slides pris sur les monuments figurés. 

Il finit par démontrer que dans l'inscription de la stèle nous 
n'avons que les rudiments d'un épigramme, ce qui s'explique- 
rait en admettant que la mère de Timocratès avait donné 
l'ordre de lui composer un épigramme à quelque grammarien, 
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qui, pour de raisons inconnues, ne lui a livré qu'un épigramme 
inachevé. Quant au mot ôpBoYpaçcbv, il ne faut pas penser qu'il 
s'agit d'un orthographe par métier, d'un maître d'orthographe; 
il signifie tout simplement un bibliographe, bien que nous 
n'ayons pas trouvé jusqu'ici ce terme pour désigner les copistes 
de manuscrits. 

Le président remercie M. Lambros de son intéressante 
communication et, au nom du Congrès, de la large hospita- 
lité offerte par lui à l'Université. 

M. H. Schrader parle sur le sujet: Der Cellafries des 
ait en Atheytatempels. 

Les fragments du Musée de l' Acropole représentant un 
c personnage montant en char», «Hermès» etc., formaient une 
frise qui décorait la cella du vieux temple d'Athéna. L'étude 
de M. Schrader paraîtra prochainement dans les «Athenische 
Mitteilungen». 

M. R. Herzog parle sur: Ein hellenistischer Kopf ge- 
funden im Asklepieion von Cos. 

Cette tête, trouvée en 1904, est un original de l'époque 
hellénistique, probablement un portrait idéalisé d'Alexandre 
le Grand. 

M. C. Robert doute de la dénomination proposée par M. 
Herzog. Cette tête pourrait représenter un. héros, Machaon etc. 

Miss J. E. Harrison parle : On the E at Delphi, et dé- 
pose le résumé suivant: 

The explanations of the E at Delphi suggested in the 
dialogue of .Plutarch bearing this title were not examined, as, 
if the theory to be propounded be correct, they necessarily 
fall to the ground. AU thèse explanations are based on one 
or other of two suppositions: first, that the E is the letter 
Epsilon used as a number, i. e. as 5 ; or, second, that it stood 
for the name of the letter, i. e. for epsilon iota, and that it 
therefore meant either 'if* or c thou art'. Coins of the 2nd 
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century A.D. show that something shaped like an E was set 
up in the front of the temple of Apollo. It remains to ask, 
was this object originally the letter E, or was it somc old 
sacred object shaped like an E, the meaning of which in the 
lapse of time had been forgotten, and which was therefore 
open to any and every mystical interprétation? 

The theory now propounded is that the E was originally 
three betyl stones or pillars plaçed on a basis and representing 
the three Charités. Arguments in support of this view are as 
follows : First, the earliest images of the Charités, dedicated 
at Orchomenos by Eteoklés, were merely stones, supposed 
météorites. Pausanias (IX. 38. t) says xàç uiv 8j) rcéxpaç aé6oua( 
xe fiiXtoxa, xal xcj> 'ExeoxXeT aùxàç rceoeïv èx xoû* oùpavoO çaatv. 
Place three of thèse on a basis and you hâve an image oddly 
like an E turned on its back. Instances shown of a votive 
Phoenician stèle recently discovered in Sardinia, where three 
betyls on a basis take the shape of a recumbent E. Second, 
we know that the two archaic artists Tektaios and Angelion 
made for Delos a statue of Apollo holding in his right hand 
the bow, in his left the Charités (Plut, de Mus. 14 hftx. êv fièv 
x-Q SeÇifi x6Çov, êv Se rfl dpi<rcep$ Xdcpixaç) and from the scholiast 
on Pindar {ad OL XIV. 16) that there was a similar statue at 
Delphi. Fortunately a copy of this famous statue is preserved 
on Impérial coins of Athens; the Charités, rude figures but 
human-shaped, stand on the god's out-stretched righthand. It 
is well known that figures of divinities often hold on the hand 
symbols either of their own out-grown animal form or of some 
cuit that they hâve displaced. Third, it can be shown that 
primitive betyl cultus-images might easily be mistaken for 
Greek letters. On a votive relief to the Dioscuri now in the 
Museo Lapidario at Verona appear two objects exactly like 
the Greek letter Eta or the English H. They are the primitive 
images called by Plutarch (De Frat. Amor. sub init.) 56xava, 
two beams joined by one or two cross-beams : xà TtaXaià x&v 
Aioaxoôpcov àcpt5pù|xaxa oi 2rcapxi£xai S6xava xaXoGar Saxe Si 5uo 
ÇuXa TcapdcXXirjXa 8ual TïXaYfoiç IrceÇeuYfiiva. The artist of the 
relief has half lost the meaning of the symbols and puts two, 
obviously a superfluous dublication. 
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If the apparent Etas of the relief represent the Dioscuri, 
may not the Epsilon represent the Xiptxeç xplÇwfQi? The new 
worship of Apollo threw the old cuit of Gaia into the shade : 
may not the god also hâve eclipsed the three ancient Charités, 
and, for compensation, set their human figures on his hand 
and turned their betyl symbols into the Pythagorean E ? 

Miss y. JL Harriscn, 

La séance est levée à 7 h du soir. 
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séance. 

Mercredi, 12 Avril '(30 Mars), de io 1 * à midi, sous la pré- 
sidence de M. Percy Gardner. 

M. Dyer fait sa communication annoncée sur: The 

Olympian treasuries, as related to participation in reli- 

gious and f estai rites by the people founding them. 

L'orateur a déposé le résumé suivant en français : 
Avant que le «trésor» des Corinthiens à Delphes n'ait été 
ainsi nommé, on l'appelait le Orjaaupôç Kut|>éXou (Hdte I, 14). 
Peut-être aurait-on mieux fait de le rebaptiser complètement en 
l'appelant, — comme faisaient les exégètes du sanctuaire (Plut. 
de Pythiae orac. passim), — olxoçl et [non Orjaaupôç Koptv8£a>v 
car un «trésor» devrait, à la rigueur, appartenir ou à un dieu 
ou à un individu quelconque et non à une communauté dont 
chaque membre serait censé y avoir libre accès (Polémon chez 
Athénée 606 a-b.). Surtout faudrait-il qu'un trésor contienne 
les objets les plus précieux. Pausanias (X, vi, 1) a bien reconnu 
que le terme Orjaaupôç («SrjaaupoçuXdcxiov) désigne mal les «tré- 
sors» d'Olympie et de Delphes, où n'ont jamais été déposés 
les objets les plus précieux. Dans les inventaires de Délos le 
olxoç (c'est-à-dire le «trésor») 'Av8p(<i>v est une fois signalé 
comme olxoç 8v àvéOrjxav of "AvSpioi, mais il n'est jamais ques- 
tion de ÔTjaaupèç (=6i)aaupoçt}Xdbuov). Un «trésor» devrait être 
sous la garde ou bien d'un prêtre, ou bien d'un trésorier; tandis 
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qu'un olxoç est une chambre de réunion communale (Ditten- 
berger, Syll. N° 571, Aristote, Pol. VI p. 1319 b. 1. 19). Chaque 
Bewpàç Olympien avait libre accès, parait-il, au trésor de sa 
ville (Polémon chez Athénée 606 a-b. à propos du trésor des 
Spinatai à Delphes). Les génitifs Zixucovtav, Meyapéwv etc. ins- 
crits sur les «trésors» Olympiens montrent bien que c'étaient, 
— comme les olxot de Délos, — des chambres communales où 
étaient sans doute déposés les effets qu'on ne pouvait caser 
dans un temple, mais qui recelaient surtout les vases dont 
devaient se servir les théores dans le service religieux qu' ils 
avaient à faire pour la communauté fondatrice (Polémon chez 
Athénée 480 a). Hérodote dit olxoç pour vaôç (VIII, 143) et 
Euripide est dans le même cas. Voilà le moyen d'expliquer le 
terme vaiç, employé par Polémon (Ath. 480 a) quand il parle 
des «trésors» d'Olympie. Polémon n'est pas à corriger en ce 
qui concerne les trésors (Plut. Symposiac. V, ii) ; donc, dans le 
langage officiel, les trésors Olympiens ne s'appelaient pas 
Orjaaopol mais vaoL Ces derniers ont été fondés avant la fin des 
guerres médiques. S'il n'y a pas eu de fondations pareilles 
après cette époque, c'est que le sentiment panhellénique et la 
popularité des fêtes Olympiques s'en sont mêlés de sorte que l'on 
pouvait désormais se passer de ces rendez-vous particularistes. 

Louis Dyer % 

M. O. de Basiner fait ensuite en allemand sa confé- 
rence annoncée en français sur: Antiques représentations de 
divinités d accouchement et essai d explication des légendes 
populaires indo-européennes sur la naissance des enfants. 
Il dépose le résumé suivant: 

Trotz der von Wissowa neuerdings mehrfach als eine àtio- 
logische Erfindung bezeichneten und deswegen verworfenen 
Nachricht des Festus von den tria signa der Nixi Dii auf dem 
Kapitol zu Rom kann die tatsâchliche Existenz der einstigen 
Kultbedeutung dieser Bildwerke, als Darstellungen von knieen- 
den Entbindungs- oder Geburtsgottheiten, in Griechenland und 
wohl auch in Rom keineswegs bezweifelt werden, da dieselbe 
durch àhnliche kultliche und poetisch-litterarische Darstellun- 
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gen, die auf uns gekommen sind, bewiesen wird, besonders durch 
die Marmorgruppe einer von zwei mânnlichen Geburtsgôttern 
unterstUtzten, auf den Knieen kreissenden Gôttin aus Magula 
bei Sparta und durch die antiken, griechischen und rômischen, 
ja Uberhaupt indo - europàischen und fast allgemein volkstUtn- 
lichen mythischen Vorstellungen von Geburtsgôttinen der Indo- 
europàer, welche heutzutage von den meisten Mythologen als 
Personifikationen der Mutter Erde erklàrt werden. Es sind viel- 
mehr Personifikationen, spâterhin Symbole des Mondes, welcher 
urspriinglich vielfach als eîn mit der Sonne ehelich vereintes 
und von dieser die Sterne gebàrendes Wesen aufgefasst wurde, 
wie sich dièses aus zahllosen Mythen der Griechen und Indo- 
europâer Uberhaupt, ja auch vieler anderer Vôlker beweisen 
lâsst. Als ebensolche uralte Personifikationen, spâterhin Sym- 
bole, des Mondes miissen von uns auch die verschiedenartigen 
Tiere Storch, Schwan, Hund, Krâhe, Elster, Habicht, Fuchs, 
Katze, Hase usw. aufgefasst werden, welche in den Volks- 
legenden der verschiedensten indoeuropàischen und auch ande- 
rer Vôlker als die Wesen bezeichnet werden, welche die Kinder 
bald aus einem Brunnen, bald von einem Baume, bald von 
einer Wiese, bald aus einem Felsen usw. bringen. Zahllose uralte 
Mythen, Mârchen und andere Volksliberlieferungen, beweisen 
dass unter den soeben genannten Oertlichkeiten urspriinglich 
der Himmel, an dem nachts die Sterne erscheinen, gemeint 
war, dass somit der anfângliche, erst im Laufe der Jahr- 
hunderte und Jahrtausende verdunkelte, verirdischte und ver- 
menschlichte Sinn jener Legenden liber die Herkunft der Kin- 
der folgender war: Die Sterne werden von dem Monde, mit 
welchem sie die Sonne gezeugt hat, am Himmel hervorgebracht 
oder geboren. Nur so und in Anbetracht der schon von Urzeiten 
an allwârts gemachten Beobachtung, dass das Geschlechts- 
leben des weiblichen menschlichen Individuums auf das engste 
mit dem Leben des Mondes, d. h. seinem Zunehmen und Ab- 
nehmen, zusammenzuhângen scheint, erklârte es sich, dass 
jenes zuerst zoomorphische, dann anthropomorphische Wesen, 
als welches einst der Mond angesehen ward, als ein auch die 
Geburt der Menschen fôrderndes Wesen, oder Gôttin, galt 

Und verçhrt WUrde, Oscar von Basimr. 
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M. G. Byzantinos fait sa communication: Ilegi t&v êv 
xoîç aQxaioiç Ieqoïç âvad^/iàrciov, et dépose le résumé suivant : 

e x. BuÇavxtvèç àveÇYJXYjae xô êOijxov xôv èv xolç àpyjxloiç Upolç 
àvaOrjfiàxcov êv xfl àpytyôvtp êxc xi\ç f EXXà8oç xaxaoxàaei xal rcpoae- 
7cà07jae va àrcoSeîÇg rîjv axéaiv xfi>v xxepia|xàxtov rcpèç xà àvaOVj- 
fiaxa. Mexà xoOxo otijjpeaev elç xiÇecç xà 8idc<popa eïSïj xôv àvaÔY]- 
jiàxwv xal i^yYjae 860 àvaôVjjiaxa, xô fièv eôpeOèv rcapà xô 'A6V)VY]aiv 
'AaxXYjîtteîov, xà 8è èv MrcépexXa rcapà x'Jjv 'AvSpîxaatvav. 

M. J. Dragatsis fait une communication sur le sujet 
annoncé la veille: Hegl xfjç àkrf&ovç ûéoecoç rov xcupov xov 
GsfuatoxXéovç, et dépose le résumé suivant : 

'Ex(0exo 6 xàçoç obxoç 8e£ià xtp elatovxi zlç xôv Xipiva xoO ïïei- 
paiôç. OôSelç 8fiu>ç xôv xoraypaçtDv I6e6afoi> &TCap£iv xdcpou èxs! 
5tou rcepiaaôxepot xotoOxot ôrcfjpxov, 7uX9jv xoO MiX^alcpep, o5 V) y v w|xt) 
d7to8eixvuxat 7ce7cXavYj|iévY). 

Kaxà x^ptov xoO AcoS&pou xoO TCepiïjYYjXoÛ rcapà IlXouxdcpxtp êv 
p£q> 66(iiaxoxX£ouç x{0Y]fu xôv xdcçov èrcl xfjç àpioxepà x(j> sbtivxt 
àxxfjç iv ôéaet K£6o-KpaxapY], êvOa àveupéOî) xpïjrclç ficya^ *«l 
xotX(D|ia êv xtp (îiacp, eîç 8 Inptm va xeO*g Vj xàXTiY] fiexà xôv ôaxôv. 
Tè x^pfov xoO IlXouxàpxou lyti &ç êÇfjç: «AiôScopoç 8' 6 rceptïjY^" 
x^ç èv xoîç nepl xôv |xvY}fiefa)v elpYjxev, &ç ôrcovoôv [lâXXov ^ y 1 ^" 
axtov, 8xi rcepl xôv Xijiéva xoO Ileipaiôç àrcô xoO xaxà xôv "AXxcfiov 
àxp(DXY]p(ou Tzp6Y.et.xal xiç olov àyxàv, xal xoOxov xà(i^avxc êyxôç, ^ 
xô Ô7ce66iov xf\ç OaXàaarjç, xpYjrciç êaxtv eù|ieYé6r)ç xal xô rapl aûrfjv 
j3<0|xoet8iç xàçoç xoO OejuaxoxXéouç. Oïexat 8è xal IlXàxcova xôv 
xo)|xixôv aùxo) (lapxupeîv èv xoùxotç: 

ô oôç 5è xuji6oç èv xaX$ xsxa>ojj.évûç 

zolç è|i7i6poiç rcpoopTjoiç ëcxai rcavxaxoO 
xoùç x* êx7cAiovxaç starcAiovxâç x* ô^ 61 *'* 
XÙTCÔxav ifv.XXa xôv vewv Osâaexa'.. 

lïpoç xô x^optov xoOxo xoO IlXouxàpxou axéatv êx et ^ tànoç èv ^ 
àveupéBy] Vj ay)|xeca>6elaa [LtyiXt] xprjTilç xal xô xoO 'AptaxoxéXouç 
XWpCov (êv Z. Éaxopiaç 6,15), èxov àç êÇffc: «riyvexat 8è fé açpàçj 
êv xoîç èXcoSeai xal êntaxtotç xôrcotç, oîov êv 'AOi^vatç, êv MapaGftvi, 
êv SaXapIvt xal 7tpàç x(j) OejitaxoxXefcp». Aéov 8è va XrjcpO'J ôtt' 8çptv 
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xal Vj êx xoO (Mou toO 6e(uoroxXéouç xoO nXouxàpx 00 eKijotç, 8tt ol 
'Àôrjvalot 5téppi<pav xà ôaxfi xoO 6e|iiaxoxXéouç, 7ipfiy|ia Sicep ê6e- 
6ata>07) êx rfjç Géaeax; èv *5 eôpéOyj 6 tdcçoç. 7<*x. X. decyaro??* 

La séance est levée à midi. 

Une discussion suit en grec. M. Byzantinos présente à ce 
sujet quelques observations auxquelles répond M. Dragatsis. 



»»» 



Dernière (7* me ) séance. 

Mercredi, 12 Avril (30 Mars), à 5 h du soir, sous la pré- 
sidence de M. Collignon. 

M. Milani présente au Congrès la revue Atene e Borna, 
les Monumenti scelti publiés par l'Académie de Florence, 
et signale particulièrement quelques uns d'entre eux. 

M. Brown fait sa communication annoncée : Étude ex- 
pirimentale de la draperie grecque. 

M. Percy Gardner fait quelques réserves. 

M. Mitsopoulos parle sur: Dos Berg- und Hùtten- 
wesen der alten Griechen. Il dépose le résumé suivant: 

Obwohl die alten Schriftsteller sehr wenig oder gar nichts 
liber Berg- und HUttenvvesen geschrieben haben, zeigt die 
Untersuchung unseres Landes, dass unsere Vorfahren nicht 
nur Philosophen, Dichter und Ktinstler, sondern auch prakti- 
sche Leute und tUchtige Ingenieure waren, die viele Kenntnisse 
von Géologie, Minéralogie, Bergbau und HUttenkunde besassen. 

Ausser Laurium haben wir viele andere Punkte in Griechen- 
land, wo wir Stollen, Schâchte, massenhafte Erzschlacken und 
andere Huttenprodukte vorfinden. 

Besonders nennenswerth sind die Goldhutten von Delimimi 
in Messenien, die Kupferhalden-und Schlacken vont Othrys- 
gebirge und die Gruben und Eisen - schlacken an den Grenzen 
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der Provinzen von Mantineia und Lacedàmon, wo Glimmer- 
schiefer sehr stark entwickelt ist. 

Zwei Stunden weit von Kalamata am Westabhang eines 
lànglichen VorhUgels des Taygetos und un weit des Flusses 
Pamisos in der Gemeinde Thuria liegt das Dorf Delimimi. Auf 
dera Plateau dièses VorhUgels liegt eine Stelle, xà 'EÀXrjvixà 
von den Bauern genannt, wo weiter nichts zu sehen ist, als 
einîge Quadersteine und eine grosse Cisterne in neogenera 
Kalksteine ausgehôhlt. Die Bauer von Delimimi erzàhlen, dass 
sie nach starkem Regen in kleinen Vertiefungen des felsigen 
Bachbodens K'ôrner, kleine Nàgel und Ketten, feine Dràhte 
und Perlen aus Gold finden, gemischt mit Kôrnchen einer 
leichtschmelzbaren Schlacke. Besonders aber findet man solche 
Gegenstànde, so wie auch Stiicke von Erzschlacken, Speisen 
und andere Htittenprodukte und Kupfermiinzen, wenn man die 
Erde vom Orte Furnades wàscht, der eine halbe Stunde weit 
von Delimini liegt. 

Zwei von diesen dort gefundenen Mlinzen sind, nach 
der Bestimmung vom H. Direktor Svoronos, messenische, von 
denen die eine etwa im Jahre 200 v. Chr. und die andere im 
J. 250 v. Chr. gepràgt wurde. Eine andere grôssere, in zwei 
StUcke zerbrochen, gehôrt der byzantinischen Zeit und wahr- 
scheinlich der Zeit der Regierung der Kaiser Johannes IL 
und Alexios Komnenos 1118-1143. Wir fanden auch eine 
gehâmmerte oder halbgeschmolzene kleine Silbermlinze der 
rômischen Zeit, und eine kleine silberne Petschaft aus der tilr- 
kischen Zeit mit einem Sterne in der Mitte. Das merkwiirdigste 
aber ist, dass dièse silberweisse MUnze der rômischen Zeit, aus 
einer Zinn-Wismuth-Legierung besteht. Also ein Beweis dass 
man damais das Wismuth kannte. 

Aus allen diesen Gegenstànden erlauben wir uns zu schlies 
sen, dass dort in Delimimi viele Jahrhunderte lang GoldhUtten 
und Goldwerkstàtten existirten, wo man Golderze des Taygetos 
verschmolz und das erzeugte Gold zu verschiedenen Schmuck- 
sachen verarbeîtete. Dies bestâtigt nach meiner Meinung der 
Name Furnades, der in der Volksprache Schmelzhutte bedeutet, 
wie auch eine Nachricht eines venetianischen Gesandten, der 
im Jahre 1422 n. Chr. in seinem Berichte Peloponnes reich an 
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Goldy Silber und Blet nennt. Weiter kann man vielleicht als 
eine Ursache der messenischen Kriege nicht nur die Fruchtbar- 
keit der messenischen Ebene MaxapCa betrachten, sondern auch 
dièse Goldhiltten, aus deren Gold die 'AxpelSat von Mykenà 
ihren Goldschmuck bezogen. 

Das Othrysgebirge besteht zum grôssten Teîl aus Serpen- 
tin, der an vielen Stellen reich an Kupfererzen ist. An der 
alten griechisch-tttrkischen Grenze bei den Ruinen der Kaser- 
nen von Mochluka, Dratnbala und Kurnovo fand ich vor 
funf Jahren auf vielen Serpentinhûgeln alte Berghalden mit 
Kupfererzen. 

M. Tsakyroglous présente et distribue sa brochure: 
' iTHioxQaxixà JtQoxvna et fait une communication sur: Le 
réalisme et les terres cuites de Smyrne. Il dépose le résumé 
suivant : 

Le réalisme se rencontre rarement dans l'art classique. Les 
quelques objets que l'on possède appartiennent au domaine 
de la médecine, ainsi que le squelète de cuivre dédié par 
Hippocrate à Delphes, la statue de Philoctète portant un pan- 
sement à la jambe gauche, le buste d'Esope bossu. 

Par contre la coroplastique de l'Ionie offre une quantité 
considérable d'objets dits pathologiques, représentations réa- 
listes, telles que préparations anatomiques, difformités, etc. 

Quelques unes de ces reproductions servaient peut -être 
comme modèles ou d'illustrations pour l'enseignement de la 
médecine, et ils étaient faits d'après des règles médicales ainsi 
que nous l'exposons dans notre brochure intitulée: La méde- 
cine et la céramique de Smyrne. 

M. Dragatsis, comme il l'avait annoncé à la précé- 
dente séance, parle sur le sujet suivant : Ilegi xwv leyo/ié- 
vwv âyxvQcîv, xœv yvcjozœv nvQafjuàoeid&v Xiftiov. Il dépose 
le résumé suivant : 

01 X£8ot ouiot eôpéOyjaav rcpè raXXoO, èvea^pr^vcouivct ttvèç wjxcov 
eJç TOlyov è£ ôyxoXOwv xal rcapà zà <rz6\uov xoO Xtuivoç Iletpaicdç 
xal èvSoxépa) xax' àizoariatiç. Elç toûtwv ^io ëÇcoBev xoO 7iept6Xf r 
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jiaxoç toO [iépoDç Sv8a èxtBexo iXXoxe à xéupoç xoO OejuaxoxXéouç, 
fôpujiévoç {3e6auoç eîç ivotyiiac xoO fip&ypv, IÇ o5 efyev IxTcéoig elç 
x9)v BàXaoaav. 'Exepoç ^jxo êaçn]va>[iivoç àptaxepà x<j> etetivxt elç 
xàv Xtjiiva xoO Oetpaiôç ènl xfjç pdcaewç xoO xefyouç toO èxeî xuXtv- 
SpixoO TCâpyoi). 

'AveupéBujaav xoioOxot X£8ot Séxa èvvéa, çépovxeç jiiav r) 56o 
ôrcàç, xtvèç 5i xal Xa6àç xal xpbtouç arôrjpoOç. 

'Ex xfjç Oéaewç èv ijj eôpéOrjaav IÇdcY eTat * Tt ^èv ^jaav dÉY xu P at > 
4XXà XK)ot, èç* ôv ISévovxo xà rcXoîa 8tà xéôv ?cptj|ivY]o(u>v. 

"Oaov àçopS efç xàç Staoxàoetç aàx&v notxJXXouat jiexaÇù Btyooç 

0,90-0,45, TlXdlXOUÇ X?fc pàaea>Ç 0,45-34. Vax. -X. J^aydrai/ff. 

La séance est levée à 7 h du soir. 



VII 

SÉANCES DE LA Il â " SECTION 

SECTION D'ARCHÉOLOGIE PRÉHISTORIQUE 

ET ORIENTALE 

(Siège: Salle du Syllogue «le Parnasse»). 

Première séance. 

Lundi, 10 Avril (28 Mars) à 10 h du matin, sous la pré- 
sidence de M. Maspero. 

Le président communique la décision du Comité exé- 
cutif, limitant à une demi-heure la durée de chaque com- 
munication, y compris les observations qu'elle peut avoir 
provoquées. 

M. Lissauer parle sur: Die Doppel-Aexte der Kupfer- 

zeit in Deutschland et dépose le résumé suivant : 

Im westlichen Europa giebt es Doppelâxte aus Kupfer mit 
gleichsinnig gerichteten d. h. in einer Ebene liegenden Schnei- 
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den und einem so engcn Loch im mittleren Teil, dass sic 
nicht als Aexte gebraucht sein konnten, da das Loch nur einen 
ganz dtlnncn Stil fassen kann. Wir kennen bisher Uberhaupt 
nur 17 solcher Funde und zwar 14 aus Deutschland, I aus der 
Schwciz und 2 aus dero sUdlîchen Frankreich. Ihrc Bedeutuog 
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ist bîsher zweifelhaft, trotzdem sie von mehreren Forschern 
behandelt worden sind. 

Da wir wissen, dass die Griechen und spâter noch die 
Rômer Metallbarren in Form von Doppelàxten hatten, so ist 
es wahrscheinlich, dass dieser Gebrauch uralt und schon in 
der Kupferzeit Ublich war, wenngleich einige roh verzierte 
Exemplare dafur sprechen, dass einzehne dieser Doppelâxte 
wegen ihres grossen Wertes im Beginn der Mittelzeit auch 
als WUrdeabzeichen benutzt worden sind. 

Die Doppelaxt ist ferner schon in der Mykenezeit als ein 
Symbol gôttlicher und weltlicher Herrschaft bekannt und als 
Exvoto oder als Wappen oder Hoheitszeichen auf MUnzen in 
der griechischen Welt im Gebrauch gewesen, besonders auch 
auf Cypern, von wo gleichzeitig das Kupfer schon sehr frtih 
in den Handel gebracht worden ist. 

Dièse Erwâgungen fUhren zu folgenden SchlUssen: 

i) In der frUhesten Metallzeit wurden Kupferbarren aus Cy- 
pern in Gestalt von Doppelàxten nach West-Europa importiert. 

2) Sie haben die Form der griechischen Adtëpuç, weil dièse 
ihnen einen hôheren Werth verlieh, als die formlosen StUcke 
allein besassen. Sie stellen somit einen Vorlàufer des aes rude 
in der âltesten Form vor. 

3) Einige Exemplare sind, wahrscheinlich wegen ihres hohen 
Wertes, zu einem WUrdeabzeichen erhoben worden. 

4) Die Verbreitung der Fundorte weist darauf hin, dass ein 
Weg des âltesten Metallimportes nach dem Norden Europa's, 
von Cypern nach Siid-Frankreich, von dort durch die Schweiz 
und den Rhein hinab bis nach Mainz verlief, darni wahrschein- 
lich den Main hinauf zum Fichtelgebirge und weiter die Saale 
hinab zog, von dort westlich bis zur Ocker in das Stromgebiet 
der Weser und ôstlich bis zur Havel in das Stromgebiet der 
Elbe vordrang. Weiter nôrdlich ist dieser Import bisher nicht 

ZU verfolgen. Prof. Dr. Lusaucr. 

M. Evans présente les observations suivantes à propos 
d'objets analogues trouvés en Crète : 

Du culte des doubles haches en Crète minoenne. C'était 
une espèce de fétiche des deux divinités principales; il n'admet 
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pas que les objets de forme quelque peu analogue trouvés en 
Angleterre soient dérivés des doubles haches. Ce sont des lin- 
gots d'une forme qui, en Crète, en Chypre, en Sardaigne, et 
sur les monuments égyptiens, a une histoire très reculée. 

M. Lissauer insiste sur la question des trous: ces trous 
ayant été percés pour le transport, il est naturel qu'ils manquent 
dans les objets trouvés aux pays d'origine (Crète, etc.) et qu'on 
en constate la présence dans les objets trouvés au terme du 
voyage (régions du Rhône, Allemagne, etc.). 

M. Tsountas parle ensuite sur : Ausgrabungen in Dimini 
und Sesklo. Il dépose le résumé suivant de sa commu- 
nication : 

Dimini und Sesklo sind zwei Akropolen im siidlichen Thés- 
salien, welche der Steinzeit angehôren, jedoch noch in der 
Bronzezeit bewohnt waren. Von der Befestigung von Sesklo ist 
wenig erhalten, in Dimini aber sind sechs concentrische Mauer- 
ringe aus der Steinzeit nachgewiesen. In beiden Ansiedlungen 
wurden Reste von Hâusern entdeckt, welche ebenfalls der 
Steinzeit angehôren und aus einer Vorhalle, dem Megaron und 
einem Thalamos bestehen. Ein Haus hatte auch einen Opistho- 
dom, bei zwel anderen ist es zweifelhaft, ob sie einen Thala- 
mos hatten oder nicht. In zwei Hâusern wurde die Existenz von 
Holzsâulen nachgewiesen, die in den Boden eingerahmt waren. 
Die Funde der Steinzeit sind bemalte und eingeritzte Vasen, 
Steinbeile, Idole aus Thon und Stein, Werkzeuge aus Knochen 
und Hirschgeweih, Lanzen-und Pfeilspitzen etc. Nach den Vasen 
lâsst sich die Steinzeit in zwei Perioden eintheilen. 

Die Reste der Bronzezeit sind geringer; zu ihnen gehôren 
auch eine Anzahl von Gràbern, welche zwischen den Haus- 
mauern entdeckt wurden. Die Keramik ist vorwiegend mono- 
chrom uud zeigt Analogien mit der Alttroischen. 

Oberhaupt ist die Kultur der Bronzezeit niedriger als die 
der Steinzeit und so verschieden, dass man einen Bevôlke- 
rungswechsel annehmen muss. 

In der ersten Hâlfte des dritten Jahrtausends sind die Trà- 
ger der Bronzezeitkultur, zu denen sehr wahrscheinlich die 
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Minyer gehôrten, von Norden her in Thessalien eingewandert. 
Die altère Kultur hàngt ebenfalls mit derjenigen der Bal- 
kanlânder zusammen ; sie wird vermuthungsweise den Pelasgern 
und Thrakern zugeschrieben. Ckr. Tsountas 

M. Lissauer demande si, dans les vestiges de l'âge de 
pierre, les poteries sont faites au tour; M. Tsountas répond 
que non. 

M. de Vasconcellos étant absent, le président lève la 
séance à i i h et demie m. 



»•■ 



Deuxième séance. 

Lundi 10 Avril (28 Mars) à 5 h du soir, sous la prési- 
dence de M. Maspero. 

M. Montelius fait sa communication annoncée sur: Die 
Mykenische Zeit, et dépose ensuite le résumé suivant: 

Die mykenische Kultur ist innerhalb des griechischen Ge- 
bietes (womit ich das eigentliche Griechenland, Kreta und die 
anderen Insein des âgâischen Meeres meine) entwickelt worden. 
Sie kann weder aus Asien noch aus Aegypten iipportiert wor- 
den sein., obwohl sie starken EinflUssen von der einen wie von 
der anderen Seite zu verdanken ist. 

Wahrscheinlich entstand die mykenische Kultur hauptsàch- 
lich in Kreta und kam von dort aus nach dem Peloponnes 
und den Ubrigen Gegenden, wo man ihre Spuren findet. 

Dass die mykenischen Herrscher auf Kreta zu Haus waren, 
auf dem Peloponnes aber als Fremde auftraten, sieht man 
daraus, dass die kretensischen Palâste nicht befestigt, die 
peloponnesischen dagegen mit starken Mauern umgeben waren. 

Betrachten wir die Kunstprodukte, d. h. diejenigen, die nicht 
importiert sein kônnen, so finden wir auch einen Unterschied 
zwischen Kreta und Griechenland. 

Die Wandgemâlde von Knossos und Phâstos sind viel schô- 
ner als diejenigen von Tiryns und Mykenae. Und die Grab* 
stelen von Mykenae sind den kretensischen Skulpturen gar 
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nicht gleichzustellen. Dasselbe gilt auch von den Tongefâssen. 

Die ganze mykenische Période ist eine reine Bronzezeit. 
Das Eisen spielt gar keine Rolle. 

Im 12. Jahrhundert vor Chr. ist die mykenische Kultur in 
Griechenland zu Grunde gegangen. Die atteste geometrische 
Zeit fàllt nâmlich so frlih. Italienische Funde beweisen, um nur 
einen Grund fUr dièse Datîerung anzufiihren, dass die Phaleron- 
kannen, welche ja viel spàter als die àltesten geometrischen 
Vasen sind, dem 10. Jahrhundert angehôren. o. Monttlius. 

M. A. Evans parle sur: La classification des époques 
successives de la civilisation minoenne. " CH ^ * 

Par le terme minoen l'orateur désigne l'ensemble de la cul- % > r '' 

ture préhistorique de la Crète depuis la période néolithique a 4 /»*£*• 
jusqu'à l'avènement de la colonisation grecque caractérisée 
par le style géométrique. Il distingue trois époques: I. Primi- 
tive (Early Minoan); II. Moyenne (Middle Minoan); III. Basse 
(Late Minoan) ; chacune d'elles comporte des subdivisions. La 
plupart des objets de l'ossuaire de la «tholos» d'Hagia Triada 
appartiennent à l'Early Minoan I; les vases du style de Ka- 
marès, au Middle Minoan II; la fresque du Cueilleur de safran 
et la statuette en faïence de la Déesse aux serpents au Late 
Minoan III; le vase dit des Moissonneurs en fête avec la fresque 
du chat et des plantes grimpantes, au Late Minoan III ; le trône 
de Minos, la miniature des Dames de la cour, la tête de tau- 
reau en stuc peint, au Late Minoan III. La destruction du Palais 
de Cnosse, vers 1500 avant J.-C, marque le début du Late 
Minoan III. Postérieurement à cette époque, les tombeaux géo- 
métriques révèlent un changement dans les usages et les 
croyances des habitants. L'incinération remplace l'inhumation. 
Le fer succède au bronze. L'usage de la fibule, sans exemple 
dans la nécropole minoenne de Cnosse, devient général. Le 
site du Palais est absolument désert. 

M. Dôrpfeld parle sur: Kretische, mykenische und 
homerische Palàste. Il a déposé le résumé suivant: 

Die kretischen Palàste, besonders die beiden von Knossos 
und Phaistos, sind keine einheitlichen Anlagen, sondern gehô- 
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ren zwei verschiedenen Perioden an, die in Phaistos am bcsten 
zu unterscheiden sind. Der altère Palast hatte einen centralen 
Hof mit Sâulenhallen. und darum ein Labyrinth von Sâlen, 
Zimmern und Corridoren; den westlichen Abschluss bildeten 
in Phaistos âhnliche Magazine wie in Knossos; neben ihneo 
lag der grosse Westhof, dessen Nordseite von einer mâchtigen 
Freitreppe, einem Theatron, eingenommen war. Dieser Palast 
ist von Feinden zerstôrt worden, die spâter Uber den Triim- 
mern einen neuen Palast errichteten Dieser jUngere Palast, zu 
dem das Megaron mit seiner zum Westhofe gerichteten Frei- 
treppe gehôrt, zeigt eine andere Grundrissbildung, eine andere 
Bauweise und andere Topfware aïs der altère Palast. 

Die mykenischen Palàste des Peloponnes haben im Grund- 
risse gar keine Verwandtschaft mit den àlteren Palâsten von 
Kreta, aber wohl mit den jiingeren. Ihre kiinstlerische Aus- 
stattung ist unzweifelhaft unter kretischem Einflusse ausge- 
fiihrt. Wenn wir nun erwâgen, dass nach der Oberlieferung 
lykische (in Kreta wohnende) Bauleute den Palast von. Tiryns 
erbaut haben, so miissen wir schliessen, dass die achàischen 
Herren des Peloponnes sich ihre Palâste durch Bauleute aus 
dem auf einer hohen Kulturstufe stehenden Kreta errichten 
liessen. Wenn wir dann weiter erwâgen, dass nach den Anga- 
ben der klassischen Schriftsteller in alter Zeit eine hohe Kultur 
auf den Insein herrschte, die Kultur der beriihmten karischen 
Seeherrschaft, und dass spâter die Karer und die ihnen ver- 
wandten Lykier von Kreta und anderen Teilen des âgâischen 
Meeres von den Achâern vertrieben wurden, so kommen wir 
zu wichtigen Schlilssen: die âlteren Palâste in Kreta und ihre 
hohe Kulter sind karisch ; von den karischen Stâmmen (Karer, 
Lykier, Leleger etc.) erhielten die im Peloponnes wohnenden 
Achâer ihre Kultur. Als dièse sich die Kultur angeeignet 
hatten und stark geworden waren, verjagten sie die Karer aus 
Kreta und erbauten dort die jiingeren Palâste. Einige Karer 
blieben als Eteokreter mît fremder Sprache in Kreta. Das 
homerische Epos schildert uns dièse Zeit der achàischen 
Herrschaft, die Zeit vor der dorischen Wanderung, als auch 
Kreta den Achâern gehôrte. 

Die Dorçr drangen von Norden in den Peloponnes und 
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weîter nach Kreta, zerstôrten aile achàischen Herrensitze und 
wurden selbst die Herren. Neben ihnen blieben in Kreta noch 
Achàer und karische Eteokreter. Die Achâer wurden vertrie- 
ben nach Kleinasien und seinen Insein und verdrângten die 
dort wohnenden Karer und Lykier weiter ins Innere. 

Die altkretîsche Kultur ist also karisch, die spàtere kreti- 
sche und die mykenische Kultur achâisch. 

Der homerische Palast entspricht dem mykenisch- achàischen 
Palaste vollstândig. Die von Homer geschilderte Kultur ist 
die spâtmykenische aus der Zeit der Kuppelgràber. Die um 
einige Jahrhunderte altère friihmykenische und die karische 
Kultur zeigen zwar manche Verwandtschaft mit der homeri- 
schen Kultur, ebenso wie auch die um einige Jahrhunderte 
jilngere jonisch-kleinasiatische Kultur, aber die Grundlage der 
homerischen Schilderungen bildet die spâtmykenische Kultur. 
Der Kern der homerischen Epen giebt die Schilderung des 
politischen und kulturellen Zustandes der achàischen Flirsten- 
hôfe gerade vor der dorischen Wanderung. w. Dorpfeld. 

La séance est levée à 7 h du soir. 



Troisième séance. 

Mardi, 11 Avril (29 Mars) à 10 h du matin, sous la 
présidence de M. Evans. 

M. Montelius dépose sur le bureau du Congrès les 
deux volumes de planches du tome II de son ouvrage sur : 
La civilisation primitive en Italie. Il fait ensuite sa commu- 
nication sur: Die Etrusker, et dépose le résumé suivant: 

Die etruskische Kultur in Italien ist als die Fortsetzung der 
mykenischen Kultur in Griechenland zu betrachten. 

Die Etrusker sind nicht auf dem Landwege von Norden 
nach Etrurien gekommen. Sie kamen dort, wie die Oberliefe- 
rung erzàhlt, auf dem Seewege vom ôstlichen Mittelmeergebiet. 

Von den Griechen wurden sie Tyrrhener genannt, wie die 
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Tradition auch in Griechenland von Tyrrhenern in dcr vor- 
klassischen Zeit spricht. 

Wie das mykenische Volk in Griechenland eine Minoritât 
un ter der grossen Masse von den nicht so hoch entwickelten 
Eingeborenen bildete, war es auch in Etrurien. Die Etrusker 
hatten eine hôhere Kultur als die Italiker, aber waren in der 
Minoritât. Daher bauten sie ihre Stâdte auf Hôhen und schîitz- 
ten sie mit starken Mauern. 

Erst seitdem die Etrusker lange Zeit in Etrurien sesshaft 
gewesen sind, haben sie sich in der Pogegend niedergelassen. 
Dies stimmt auch mit der Tradition, wie sie von Livius uns 
ttberliefert worden ist. 

Das erste Auftreten der Etrusker in Italien fâllt um noo 
Jahre vor Chr. Nach der Pogegend kamen sie erst im VI. 
Jahrhundert. 

Ich hoffe, dass die jetzt besprochene Frage leichter zu 
beantworten sein wird, seitdem die zweite Abteilung meînes 
Werkes: «La civilisation primitive en Italie» erschienen ist, 
und ich habe die Ehre, ein Exemplar davon dem Congresse 
zu Uberreichen. o. Monulius. 

M. Tsountas parle sur le sujet: Ileçl x&v zvfiflœv tfjç 
Oeaaakiaç) il dépose le résumé suivant: 

Ataxp£vovxat xpeîç xaxrjyopfat. 

A. Tû|i6ot, ofrtveç èaxï)|iax£o8Y)aav Iv fiaxp<p XP^ V( P i* **v Ipei- 
7c(a)v 8ta8oxixôv ouvotxto|i&v rcoXXàxtç xaxaoxpaçévxcov xal àvotxo- 
5o|nf]8évx(ov èv x<j> aôx(j> xirap. 01 àpxatéxaxot xôv ouvotxto|ifi>v 
àvipxovxac dç xàv XKkvov atôva. Ta <r/i)\i(x xfi>v xo(i6cov xo6xu>v 8èv 
elvat X£av xavovtx6v, Vj 8tà|iexpoç elvat auvVjBax; [uyiXri, xô 5<|>oç 
8|io)ç xax' àvaXoytav npàç rJjv 8tà|i€xpov jitxpiv. e H èrctçàveta xaXû- 
îcxexat ôtcô 7wXi>ap£8|ia>v xe|Aax£wv àyytltûv, XtSlvcov êpyaXefrov xal 
dEXXcov ànoppi\L\i&ï(ûv ànà xaxotxtâv. 

B. T6u,6ot xexvrjxol ij x uTo1 to»X f0 °Mroc èv uiaq> auvoixtqiôv 
xetuivcov êv x*jj rce8tà8t, 8tà va xP^o^ucoatv cbç icopyot xal oxoirtaL 
ToioOxoç elvai elç xû|i6oç xe£u.evoç rcapà xf)v Aàptaaav. 

T. T6|i6ot xexvrjxol ^ x uT0 ^ ^7«x wa 8ivxeç èrcl xàqpaw. Ta ox*)P* 
elvat xavovtx&ç xcovtxév, V) 8tdc|iexpoç xfjç j&aecoç iv ax^aet icpàç xè 
6<|>oç elvat ptxpoxépa r) èv xoîç xû|i6otç A xal èrcl rfj; èm<pave(a{ 
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&7cavr&atv ëkiyiaz* àyytXa. 01 àpx«t6xaxoi ànkol t6|i6ot, ànàloi 
elvat o£ 6|iT]ptxo(, àicavrôatv èv 6eoaaX(qc xaxà xfjv Y£< J >|iexpix'?)v 
iicox^v xal xaTàyovrat àuiacoç ànà xfi>v BoXcox&v Y£fc>|iexpix6)v, ê|i- 
uiacoç 8' àrcô xfi>v BoXcoxûv (îuxYjvalxôv. 

c O Xeyéiievoç x6|i6oç xoO IlpwxeatXdtou èv xfl 8pqc xtxfl Xepaov^acp 
tlvai m8av<i>xaxa ouvotxto|iàç icavdcpxatoç, oùyl xàçoç. X TVwvyraç 

M. Staïs fait sa communication annoncée: Quelques 
remarques sur les ornements funéraires trourés dans les 
tombeaux de (Acropole de Mycènes. 

M. Staïs croit que les différents objets d'en or, y compris 
les masques, trouvés dans les tombeaux de Mycènes, étaient 
appliqués sur des cercueils en bois et non pas directement sur 
les vêtements du mort. 

M. Evans partage cette opinion : il a trouvé dans le «dépôt» 
du palais de Knossos des fragments de bois qui confirme- 
raient T hypothèse de M. Staïs. 

M. Mitant croit que les ornements de ces divers objets 
avaient une signification religieuse. 

M. Maspero pense que les masques pourraient avoir été 
fixés non pas sur un cercueil, mais sur une enveloppe qui ne 
rappelait plus qu' imparfaitement la forme du corps. On trouve 
des exemples analogues en Egypte. 

La séance est levée à midi. 



_••«- 



Quatrième séance. 

Mardi, n Avril (29 Mars), à 5 h du soir, sous la pré- 
sidence de M. Evans. 

M. Milani dépose sur le bureau du Congrès le troisième 

volume des «Studii e materiali di antichità classica». Il fait 

ensuite sa communication annoncée sur : la Bibbia prebabe- 

lica et la liturghia preellenica. 

Sous le titre — Babel und Bibel — M r Delitzsch a tenu un 
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discours, devenu célèbre, où il a démontré que les résultats des 
recherches archéologiques en Mésopotamie jettent une grande 
lumière sur l'Ancien Testament, puisqu' ils nous font connaître 
la vie et l'histoire des contemporains de David et de Salomon, 
de Moïse et d'Abssalom. M r Delitzsch remarque qu' au temps 
de Moïse les Chananéens et les autres peuples de TAsie- 
Mineure écrivaient en langue babylonienne; que le Jéhovah 
des Hébreux est le Jahu babylonien, et que la religion babylo- 
nienne, polythéïste en apparence, est en réalité monothéïste, 
comme on le voit dans le livre de Hammourabi. Ce discours 
sert de point de départ à M r Milani pour résumer l'histoire de 
ses recherches sur les religions des peuples de la Méditerranée, 
dont il a exposé les résultats dans le III e Vol. de ses «Studii 
e Materïali» qu'il dédie au Premier Congrès Archéologique. 
Connaissant dès 1882 l'essence intime de la religion étrusque 
et lisant dans ses monuments comme dans un livre, il a cher- 
ché en vain pendant longtemps à se rendre compte des anté- 
cédents de leur théosophie et à retrouver les liens qui pou- 
vaient l'unir à celles des autres peuples méditerranéens. Cepen- 
dant les fouilles succédant aux fouilles, et les découvertes aux 
découvertes, Ilios, Mycènes, Tyrinthe, les Cyclades et les fles de 
l'Egée, et enfin la Crète, parlèrent chacune à son tour et révé- 
lèrent un monde inconnu, le monde préhellénique, la Grèce pré- 
historique, la Grèce de l'âge de la pierre et de l'âge du bronze. 
C'est en analysant les monuments de cette époque parus 
sur le sol de la Grèce et de l'Asie Mineure, en les étudiant 
pour ainsi dire au microscope, dans tous leurs détails exté- 
rieurs et dans leur signification intime, que M. Milani croit 
enfin être arrivé à déterminer les conceptions religieuses de 
l'âge minoïque et préminoïque, à retrouver toute entière cette 
religion des Dactyles dont les Grecs et les Romains nous ont 
à peine laissé le nom dans leur littérature. Et pourtant elle est 
la base de la religion préhellénique et toutes les anciennes 
théogonies et cosmogonies des peuples civilisés s'y rattachent. 
Les Hétéens la gardèrent dans son intégrité; les Romains, 
comme les Etrusques et les Grecs, la reçurent dans une phase 
de développement déjà avancée. Les Préhellènes, déjà artistes, 
lui donnèrent l'empreinte de leur génie poétique, tandis que les 
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Asiatiques de l'Anatolie restaient attachés aux principes ori- 
ginaux. Cette religion des Dactyles, dont on retrouve des 
éléments ou des traces même dans les croyances protobabylo- 
niennes et protoégyptiennes, était répandue parmi les popu- 
lations néolithiques et remonte peut-être aux temps paléo- 
lithiques. 

La religion des Dactyles est essentiellement monothéiste 
et trinitaire, malgré ses apparences polythéistes ou panthéistes. 
Elle se développe cependant dans un symbolisme antropo- 
morphe et zoomorphe chez les Hétéens, aniconique, polidémo- 
nique, lithique et phytomorphe chez les Préhellènes ; zoomorphe 
chez les Égyptiens; anthropomorphe et démoniaque chez les 
Babyloniens ; mythique et anthropomorphe chez les Grecs. Les 
Etrusques l'importèrent en Italie au moment de la transition 
de l f aniconisme préhellénique à l' idolâtrie anthropomorphe, 
tandis qu'elle gardait chez les Romains, avec les indigitantenta 
et les indigetes, le même aspect de panthéisme, abstrait et 
pourtant matériel qu'on remarque dans la théosophie d'Ilios. 

Ce fut justement la dégénération portée par le zoomor- 
phisme égyptien qui provoqua la réforme de Moïse, parallèle 
à celle d'Aménophis m, réforme qui ramenait le culte du Dieu 
unique des Prébabyloniens. Les Hébreux purent adopter d'au- 
tant plus facilement cette réforme, qu'elle les rappelait à leur 
théosophie primitive, et ce fut aussi un retour à cette théoso- 
phie monothéiste, qui fit adopter aux Grecs du X me et du IX me 
siècle av. J. Chr. leur système de décoration géométrique des 
objets sacrés et funéraires, qu'ils ne tardèrent du reste pas à 
abandonner, pour revenir extérieurement à un polythéisme 
enté sur le polydémonisme des Préhellènes. 

M. Von Bissing parle sur le sujet : Zur Entwickelungs- 
geschichte der aegygtischen Plastik (nach den Bruckmann- 
schen Tafeln). 

M. Val. Schmidt parle sur: La Chronologie des objets 
trouvés en Egypte dans des pays habités autrefois par 
des Grecs. 
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M. Clon Stéphanos parle sur : Les tombeaux prémycê- 
niens de Naxos. 

Après un examen rapide du milieu naturel de cette île, 
milieu très propre sous plusieurs rapports au développement 
d'une civilisation précoce, M. Stéphanos entre dans la des- 
cription détaillée des tombeaux des temps égéens de cette fie, 
d'après ses propres fouilles exécutées au nom de la Société 
archéologique d'Athènes, pendant les étés de 1903 et 1904, et 
dépose le résumé suivant : 

Les fouilles de Naxos ont mis au jour une nécropole dans 
la partie occidentale de l'Ile (3>uppéy a ^ 'AOaXdcooou) d'environ 
120 tombeaux intacts, d'autres petits groupes de tombeaux 
dans certaines localités de la partie occidentale et méridionale 
de l'île (KéXij, KaXXavroO, 22ne56ç, 'A&6)> ainsi qu'un certain 
nombre de tombeaux dans des cimetières déjà excavés et pillés 
par les paysans (HoXfyvi: Mvt]|i6pia etc., ÀoOpoç 'AOaXioooo, 
KaXXavxéç : Kap6ouv<5Xaxxot). 

Les cimetières se trouvent tantôt sur le versant de mon* 
tagnes ou de collines (et parfois immédiatement au dessus du 
rivage), tantôt dans des plaines ou autres localités plates. — Non 
loin des tombeaux on voit le plus souvent des ruines d'habi- 
tations, ordinairement en petites pierres brutes plates, et en 
quelques endroits même des ruines d'acropoles préhistoriques 
(HoXfxvi, 2ice86ç). 

Les sépultures se trouvent en général à très peu de profon- 
deur sous le sol. Trois dalles verticales, dont l'une postérieure, 
(long. o p> ^o-i m ,5o) près de la quelle se trouve déposé le mort, 
les deux autres de côté (long. o m ,30-i m ,oo) et en avant un petit 
mur complémentaire (long. o^,25-i m ,2o), fait de petites pierres, 
forment les quatre côtés du tombeau. Une grande pierre brute, 
et quelquefois deux ou trois couvrent le tout. Les tombeaux 
peuvent être classés en deux catégories, suivant la manière dont 
les dalles se tiennent à leur place. Dans les uns (schéma 1), les 
dalles des côtés (a, b) se rapprochant vers le petit mur (d) re- 
tiennent ainsi entre leurs extrémités postérieures la troisième 
dalle verticale (c). Dans les autres (schéma 2), les deux dalles 
des côtés (a, b) amincies à leurs extrémités postérieures, ainsi 
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que la dalle postérieure (c) à ses deux extrémités, se retiennent 
entre elles. Le premier mode de construction est commun 
dans le Sud de l'île, le second dans l'Ouest. Les dalles des 
tombeaux sont tantôt de pierres calcaires, tantôt de schistes 
et plus rarement d'autres pierres du pays. Le fond du tom- 
beau est tantôt simplement de la terre battue ou du rocher, 
et tantôt de petites pierres ou de cailloux et de terre. Assez 
souvent une dalle forme le fond de la moitié postérieure 
où gft le mort. 





Les morts, dans les sépultures du Sud de l'Ile, sont presque 
constamment couchés sur le côté droit, comme cela s'observe 
ordinairement à Paros et à Antiparos (Tsountas), avec les 
genoux repliés et ramenés contre le tronc, et les avant-bras 
souvent vers la tête, qui repose quelquefois sur une pierre 
plate. A l'Ouest de l'île ce mode de sépulture est assez fré- 
quent, mais très fréquemment aussi les ossements sont dépo- 
sés dans les tombeaux avec soin, mais non à leur place natu- 
relle. Dans chaque tombeau on trouve ordinairement les osse- 
ments d'un seul mort, quelquefois de deux et rarement de 
plusieurs. 

Sur les versants, les tombeaux sont construits de telle 
manière que le plus grand côté est tourné vers l'amont et que 
le mort regarde vers l'horizon ouvert. Dans les terrains de 
plaine les tombeaux ont ordinairement une orientation variée, 
comme dans le cimetière de Phyrroghès. 

Dans certaines localités on voit, à côté de tombeaux d'adultes, 
des tombeaux d'enfants, comme à Phyrroghès, tandis que dans 
d' autres on ne trouve que des tombeaux d' adultes ou de 
jeunes gens. 
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Les tombeaux n'ont jamais présenté aucune trace de com- 
bustion, ni le moindre indice d'un bûcher aux alentours. 

Le mobilier funéraire se compose ordinairement de vases 
en argile, moins fréquemment d'objets en marbre ou d'autres 
pierres, rarement d'objets en métal et exceptionnellement en os. 

La quantité des objets n'est pas toujours en proportion 
du nombre des individus enterrés. Ainsi des tombeaux très 
riches n'ont pas présenté de restes d'ossements; tandis que 
certaines sépultures à nombreux squelettes ont donné un mobi- 
lier funéraire nul (touppàyotiç). 

Les objets et surtout les vases se trouvent ordinairement 
déposés, comme ailleurs, devant la tête du mort. Les vases 
n'ont présenté aucune trace d'aliments. 

Les tombeaux de Naxos ont fourni de nouvelles preuves 
du fait que le mobilier funéraire était formé d'objets de la vie 
ordinaire (objets en marbre cassés et réparés, pyxides sans 
couvercles, ou avec des couvercles d'autres pyxides, couvercles 
sans pyxides etc.). 

Dans un tombeau de Louros, nous avons, entre autres objets, 
une collection complète de la toilette de tatouage (rasoirs en 




Naxos. Mobilier funéraire d'un tombeau de Louros 



obsidienne, avec leurs nucleus, petits outils en cuivre pour faire 
des points, petits vases sphériques dont un contient encore de 
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la couleur bleue, assiette en marbre pour triturer la couleur, 
miroir? en forme de disque). 

Objets en argile. I. Les vases en argile déposés dans 
les tombeaux sont, pour la plupart, des pyxides cylindriques 
ou sphériques ou des vases en forme de poire (à pied ou sans 
pied), tous faits sans l'aide du tour. 

Ces vases sont faits ordinairement d'une pâte jaune, rou- 
geàtre ou noirâtre, contenant du sable ou de petits morceaux 
de roches concassées, et qui a subi une cuisson variable. L'en- 
duit est tantôt rougeatre, tantôt jaunâtre, tantôt à nuances 
variées, surtout foncées, imitant par le polissage des marbres 
veinés (Œuppéyacç ; à défaut de marbre aux environs). Les anses 
ne présentent rien de bien particulier. La surface des vases, 
surtout des pyxides cylindriques, porte des dessins incisés sur 
la pâte molle, presque toujours rectilignes, disposés ordinaire- 
ment en cônes horizontales ou en bandes verticales (de manière 
à former des lignes brisées ou en zigzags), plus rarement en 
triangles. 




NaXOS- Poteries à dessina linéaires incisés 

On ne voit des ornements en spirale que sur des objets en 
argile d'autres formes : 

a. Des disques, ayant un soleil incisé au milieu de la sur- 
face extérieure avec quatre poissons incisés (sur l'un d'eux) 
entre la spirale et le contour (Kap6ouviX«xxoe, AoOpoç ; voir la 
fig. du tombeau de AoOpo; p. 218). 
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b. Des morceaux de disques en forme de poêle à frire sem- 
blables à ceux de Syros (miroirs de XoXavtptavV), Tsountas). 

c. De très petits vases sphériques (destinés à contenir de 
la couleur), accompagnant les disques à soleil incisé (Cfr. sur- 
tout à de petits vases de Butmir). Les ornements très fins en 
sont formés parfois de triangles. 

Ces objets d'une pâte ordinairement de couleur chocolat 
foncé et d'un enduit noir, sont faits aussi sans l'aide du tour. 
Les ornements sont le plus souvent remplis d'une substance 
blanche qui contraste avec le fond foncé. 

La coexistence de ces poteries dans les mêmes tombeaux, 
ainsi que leur présence avec d'autres objets qui se rapportent 
au tatouage, montre qu'ils servaient à cette toilette. 

2. Le petit cimetière de Spédos (au Sud de l'Ile) qui n'a 
rien donné en poterie ordinaire des tombeaux égéens, a fourni 
dans un et même tombeau (voir la figure p. 22 1) des pote- 
ries à plusieurs formes, ne présentant aucun indice de l'emploi 
du tour, faites d'une pâte jaune fine, assez pure, de très bonne 
cuisson et à enduit jaune ou jaune-blanchâtre, très bien poli, 
des vases les uns à dessins incisés rectilignes (2 grands vases 
à pied), les autres à dessins peints, brunâtres, rectilignes (sur- 
tout en croisillons: zones et triangles en zones). 

Parmi ces poteries est digne d'une mention particulière une 
lampe triple, supportée par une base à trois pieds, avec des 
ornements peints brunâtres sur un fond blanchâtre. Les trois 
cavités de cette lampe communiquent entre elles de manière 
qu'elles puissent être remplies en même temps. Cette lampe, 
trouvée avec une prochoïs particulière et présentant tous les 
caractères d'un vase à huile, semble être l'indice le plus ancien 
de l'existence de l'huile en Grèce. La prochoïs en question, 
avec de mêmes ornements peints sur un fond blanchâtre, avec 
des lèvres fines, avec un bec long, élevé, en tuyau, et une anse 
en torsade, fixée par deux clous, présente une imitation d'un 
vase en argent (Remarque de M. Bosanquet). 

On doit noter l'existence dans ce même tombeau de vases 
à dessins incisés et de vases à dessins peints, avec deux 
grandes idoles féminines. On doit aussi noter que dans le 
cimetière de Phyrroghès, la seule idole trouvée en 1904 était 
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dans le même tombeau avec un des trois vases à ornements 
peints trouvés dans le cimetière. 




Naxos. Mobilier funéraire d'un tombeau de Spédos 



3. II n'y a qu'un seul tombeau fAïXd) qui ait fourni 11 
vases à formes canariennes, tous faits au tour dont quelques 
uns seulement portent des dessins très simples. (Ce tombeau 
était à côté d'un tombeau avec des outils en cuivre pur et 
d'un autre avec une pyxide à ornements incisés). 

Objets en marbre. Les vases en marbre sont sur- 




Naxos. Vases et 



tout des plats et des coupes de dimensions très variables, 
presque toujours sans pied, et plus rarement des vases à pied, 
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à corps piriforme. Parmi les autres, on doit surtout noter une 
petite lampe (SiteSôç) et des palettes dont une porte encore 
de la couleur rouge, et dont la forme concave — convexe imite 
la forme de palettes en os trouvées dans les mêmes groupes 
de tombeaux. 

Les idoles en marbre présentent toutes les formes 
depuis les plus rudimentaires jusqu'aux plus complètes. La 
plupart des idoles à forme humaine appartiennent à deux caté- 
gories distinctes. 1° Des idoles de tout sexe, destinées à une 
station verticale. Ces idoles sont ordinairement plus simples» à 
bras indiqués par de petites apophyses transversales (et parfois 
par des incisions supplémentaires sur le tronc), à membres 
inférieurs droits et à plantes des pieds horizontales. Sept idoles 
pareilles ont été trouvées dans un même tombeau à Louros, 
dans une niche, toutes debout. Parmi celles-ci il n'y a qu'une 
seule qui soit certainement féminine. Une des autres à coiffure 
conique à raies transversales, rappelle surtout une idole mas- 
culine d'Amorgos (voir la figure de Louros). 

2° Des idoles féminines destinées à être couchées sur le dos. 
Ces idoles à détails mieux indiqués (nez, mamelles, pubis, doigts) 
ont les bras sur la poitrine, de manière que l'avant-bras gauche 
est posé sur F avant-bras droit, les genoux légèrement fléchis, 
les extrémités des pieds pendantes en avant et ne permettant 
pas une station verticale des idoles. Parmi celles de cette 
catégorie est digne d'une mention particulière une idole à 
ventre proéminent, évidemment indiquant la grossesse. Par 
cette idole, même en ne prenant pas en considération la sta- 
tuette de Chalandriani de Syros, d'une époque plus récente, 
qui représente une femme en couche, nous avons le lien qui 
unit les idoles féminines ordinaires des îles aux idoles fémi- 
nines qui portent un enfant sur la tête (Paros, Ios). Ces idoles 
intermédiaires, liées aussi à celles des musiciens (harpistes et 
flûtiste) de Triopion, de Kéros et de Théra rendent presque 
évident que les idoles féminines de l'Archipel représentent (au 
moins pour la plupart) une déesse mère, et c'est de cette 
déesse que les musiciens calment les douleurs de l'enfantement 
(Cfr. au groupe de la déesse mère à genoux et du flûtiste de 
Sparte: Magoula). 




Les tombeaux prémycênîens de naxos 




Svros. Statuette de Chalandriani ('/,) 

(ColUctien Skauloudis) 

Outils en pierre. Les seuls outils en pierre déposés 
dans ces tombeaux sont des lames en obsidienne, parfois en 
grand nombre et avec leurs nucleus (SroSôç, AoOpo;). Il est 
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cependant à noter que le cimetière de Phyrroghès a fourni 
dans le sol (hors des tombeaux) un marteau en pierre dure 
d'une forme conique avec des vases en marbre brisés. 

Des colliers ont été trouvés dans certains tombeaux 
(KéXyj, Oupp^Yai;, IloXC/vt)* e » général faits de pierres pareilles 
à celles des colliers déjà connus des autres iles. 

Objets en métal. La nécropole de Phyrroghès a fourni, 
comme seul objet en métal, une perle d'or (appartenant à un 
petit collier de pierres), l'indice le plus ancien du travail de 
l'or dans l'Archipel. Digne de mention particulière est un col- 
lier en argent (trouvé dans le tombeau à sept idoles de Aoftpoç) 
composé de deux cents petites rondelles percées. 

Comme arme nous avons un poignard, en cuivre pur, 
triangulaire, semblable à ceux d' Amorgos, avec des clous 
en argent. Ce poignard, le seul objet connu en métal de la 
nécropole de Callandos (Eap6ouv6Xaxxot), appartenait au second 
mort enterré dans un tombeau. 

D'autre part le petit groupe d'Aïla a fourni dans un même 
tombeau (avec un morceau de plomb), quatre outils de menui- 
serie en cuivre: une scie (cuivre 96,73, arsenic 2,62, point 
d'étain; analyse de M. Zengélis), la plus ancienne qu'on ait 
trouvée jusqu'à présent en Grèce, un petit outil recourbé en 
forme de croissant et deux autres outils. 

On ne peut pas déterminer la provenance du cuivre de 
Naxos à cette époque. Tout ce que nous en savons c'est qu' il 
existe dans la partie N. de cette ile une mine de cuivre, ex- 
ploitée déjà dans une haute antiquité et qui porte jusqu'à pré- 
sent le nom Kapxàç (=x«Xxéç. Cfr. le mythique KapxVjaioç, 
qui part de Naxos à Amorgos), avec des vestiges de fours près 
de cet endroit (OoOpvot), ainsi que, plus loins, des localités qui 
portent des noms sûrement anciens (XaXxf, XaXxiSii), indiquant 
l'industrie locale du cuivre. 

Quant à l'argent et au plomb, il est à noter que dans les 
ilôts voisins de Koixpov^aia, il y a des mines de plomb argen- 
tifère, dont l'exploitation très reculée est indiquée par des tra- 
vaux locaux et des outils en pierre qu'on y a trouvés. 

Avant de finir on doit signaler la fréquence très variable 
des différents objets funéraires par groupes de tombeaux (sur- 
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tout des vases et des idoles en marbre ; des pyxides en terre 
cuite; des vases à dessins peints; des objets en cuivre; des vases 
faits au tour à formes camariennes, exclusivement dans un tom- 
beau d'Aïla). Ces différences doivent être attribuées à des rai- 
sons multiples (existence ou manque de la matière première par 
localités: comme du marbre; différences de l'état économique 
des populations; prépondérance du nombre des tombeaux 
d'un sexe ou d'un certain âge dans des cimetières donnés; 
une certaine différence des époques par groupes de tombeaux, 
comme pour celui d'Aïla), sans pouvoir exclure aussi complè- 
tement des différences fortuites. 

Types anthropologiques. Les nécropoles des temps 
prémycéniens de l'Archipel ne peuvent pas appartenir à une 
seule et même race. Tandis qu'à Naxos nous avons surtout 
devant nous des crânes d'un type mésocéphale, c'est l'hypo- 
brachycéphalie qui prédomine dans les tombeaux égéens de 
Paros, Oliaros et Siphnos de la même catégorie ; d'autre part 
c'est surtout la dolichocéphalie et les degrés voisins de la 
mésocéphalie qui s'observent dans les tombeaux à forme de 
huttes de Syros (XaXavxptavT]). D' autres caractères du crâne 
et du reste du squelette conduisent aussi à la conclusion qu'aux 
temps prémycéniens de l'Archipel on n'est pas en présence 
d'une seule et même race. — L'étude détaillée de ces crânes et 
de ces ossements fera l'objet d'un travail particulier. 

Clon Stêphanos. 

M. Evans présente quelques observations et établit certains 
rapports chronologiques entre les vases trouvés dans les tom- 
beaux de Naxos et ceux qui proviennent du «dépôt» voisin 
des «pillar rooms» du palais de Knossos. 

La séance est levée à 7 h du soir. 



Cinquième séance. 

Mercredi, 12 Avril (30 Mars), à 10 h du matin, sous la 
présidence de M. Furtwângler. 

CONGRES INTERNATIONAL D'ARCHÉOLOGIE 15 
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Miss Harriet Boyd fait une communication sur: The 
Pottery of Gournià, Vasiliki and other prehistoric sites 
on the isthmus of Hierapetra (Crète) ; elle dépose le résumé 
suivant : 

The séries includes eight distinct stages and extends from 
the third millenium B. C. down to the full iron âge. The stages 
are as follows. 

i. Incised sub-neolithic and painted géométrie ware of 
primitive style like that of the Cyclades with dark ornament 
on light ground; burials in rock-shelters at Gournià and 
Aghia Fhotia. Early Minoan IL 

2. A remarkable new fabrik from Vasiliki with «Trojan» 
shapes monstrously long beaks and highly hand - polished 
surface, black and red mottled. Early Minoan IL 

3. White paint on black, with géométrie ornament, accom- 
panied by less numerous spécimens of black on buff with 
similar ornament from a waste-deposit close to Gournià town. 
Early Minoan III. 

4. «Kamares» and prototypes of local Gournià, wares in 
dark on light found underneath Gournià floors. Middle Minoan. 

5. «Gournià style» with several subdivisions ranging from 
the Theran stage of the Cycladic style to the «Palace style» 
of Knossos. Late Minoan I and IL 

6. Late Mycenaean style, belonging to the period of reoc- 
cupation of the west slope of the site at Gournià, with burial 
in larnakes. Late Minoan III. 

7. Sub-Mycenaean with Iron introduced on mountain heights 
above Kavousi, burial in small bee-hive tombs. 

8. Fully formed geometrical style of the Early Iron Age 
from a small tholos-tombs above Kavousi. Miss Harriet A, BcyJ. 

M. Evans présente quelques observations sur la classifica- 
tion des vases et sur leur chronologie. 

M. Zenghelis parle : Ilegi xov xaXxov xrjç ïiQoïoroQucfjç 
ènoxrjç. Il a déposé le résumé suivant en français: 

Comme l'âge du cuivre non allié industriellement est quasi 
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inconnu en Grèce, j'ai fait l'analyse de quelques spécimens 
préhistoriques trouvés à Sesklon de Thessalie et aux Cyclades. 
La consistance de ces objets est la suivante: 
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U résulte de ce tableau : que l'époque du cuivre non allié 
par l'industrie, a existé aussi en Grèce, et que la Grèce a connu 
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aussi l'âge du bronze relativement riche {zinnreichere Bronze 
de Montelius). 

Les monuments de Naxos présentent un intérêt particulier, 
parce qu'ils étaient composés de cuivre rendu plus dur non 
par Tétain mais par l'arsenic. Parmi eux le plus intéressant et 
unique dans cette période est un outil dont la surface a été 
blanchie en frottant le métal avec de l'arsenic ; c'est là une 
technique beaucoup plus récente, qui joua un grand rôle dans 
les laboratoires des alchimistes et dont la première mention 
dans l'histoire a été faite par Stéphanos Alexandrinos au 
7 me siècle. Il est aussi démontré par le spécimen, qu'on savait 
déjà faire l'alliage de l'arsenic avec le cuivre. 

A la fin j'ai exposé une méthode chimique par laquelle on 
peut travailler avec 0,0 1 gr. seulement de métal pour détermi- 
ner l'existence de l'étain et la quantité contenue. La méthode 
est colorimétrique et s'appuie sur la couleur bleue profonde 
ou claire qui se produit quand on ajoute à la solution qui con- 
tient l'étain à l'état de chlorure stannéux, une solution con- 
venablement préparée de molybdate de soude. c. Zenghelis. 

M. Montelius exprime le vœu que des analyses de ce genre, 
pour être tout à fait utiles, soient accompagnées de photogra- 
phies des objets analysés. C'est aussi l'avis de M. Furtwàngler. 

M. Sotiriadis parle ensuite sur: Pr'àhistorische Ansiede- 

lungen in B'àotien. Il a déposé le résumé suivant: 

Am Knotenpunkt der Wege, welche von der chaironei- 
schen Ebene uber den Kephisos nach der wilden Gebirgs- 
gegend der Abanten und Hyanten bis nach Atalante fiihren, 
an der einzigen UberbrUckbaren Stelle des Flusses finden sich 
die zahlreichen Reste einer prâhistorischen Kultstàtte. Die 
Funde gehôren einer Période des neolithischen Zeitalters an, 
die wahrscheinlich schon an die Metallzeit grenzt. Charakteri- 
stisch fur eine lokale Entwickelung der Keramik hier bei Chai- 
roneia und nôrdlicher bis nach Elateia ist die mit ziegelroter 
glànzender dickflilssiger Firnisfarbe gemalte Gefâssgattung. 
Sehr hàufig finden sich Reste von prâhistorischen Ansied- 
lungen in der phokischen Ebene am Kephisos und am Fuss 
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der umgrenzenden Berge. In einer Ansiedlung zwischen Drach- 
mâni und Elateia bemerkt man eîne kontinuierliche Entwicke- 
lung der Keramik, die einerseits der oben genannten Gattung 
der mit ziegelroter Firnisfarbe gemalten Vasen sich anschliesst, 
andrerseits schon die friihmykenische Zeit ankundigt. 

G, Sotiriadcs. 

M. Pigorini présente au nom de l'Accademia dei Lincei un 
exemplaire des trois ouvrages suivants : 

i. L. Pernier: Scavi délia missione italiana a Phaestos 
(Monumenti antichi, 1902). 

2. L. Pernier: Scavi délia missione italiana a Phaestos, 
1902- 1003. 

3. L. Pernier : Scavi e scoperte nella nècropoli di Phaestos. 

M. Savignoni parle ensuite sur: Antichissime Casse 
funebri (MQvaxeç) dell' isola di Creta et dépose le résumé 
suivant : 

Alcune casse di questo tipo furono trovate anche nella 
nècropoli di Phaestos. La più insigne di tutte proviene appunto 
da H. Triada presso Phaestos, ed è eccezionalmente di pietra a 
differenza délie altre, tutte di terracotta. Riferendosi a questa, 
che è ancora inedita, soltanto per alcunî necessari confronti, 
offerti dalle sue scène di carattere funèbre, egli parla délie 
altre che sono già pubblicate e principalmente di una assai 
importante trovata a Palaekastro di Sitia (Bosanquet, Annual 
of the British School, VIII, t. XVIII-XIX, p. 297). In queste 
sono dipinti in successivi riquadri: la sacra bipenne tra i ccorni 
di consacrazione» ed una pianta simbolica ; un Grifone insieme 
con una Stella, di nuovo la medesima pianta e due corni di 
consacrazione; un pesce o delfino tra due stelle; e infine un 
uccello : dappertutto sono indicate le onde del mare, anche nel 
coperchio dove appariscono di nuovo anche le stelle. 

Egli ricorda poi particolarmente un 1 arca di Milates, dove 
pure le onde con pesci avvolgono tutti i lati, in uno dei quali 
al di sopra di un pesce è la rozza figura di un dio délia luce 
(Evans, Tree and pillar cuit, p. 76, fig. 50). L'elemento marino 
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con animait marini ricorre frequentemente in altre arche, p. es. 

in alcune édite da Xanthoudidis nella 'Eçyjjieptç 'Apx«toX., 1904. 

Ma importante specialmente è una di Basiliki Anoja édita 

da Orsi, Monumenti dei Lincei, tav. I, fig. 3 =Perrot-Chipiez, 

VI, fig. 490). 

Vedendosi ripetere le medesime cose, non si puô fare a 
meno di pensare che taie ripetizione sia dovuta ad una certa 
norma o ad un concetto determinato, e che quindi si tratti di 
elementi non semplicemente decorativi, ma forniti di qualche 
significato. Intanto è ormai certo il significato simbolico di 
alcune figure, quali la bipenne e le corna di consacrazione. 
Dopo ciô abbiamo bene motivo di presumere che anche gli altri 
elementi siano délia stessa natura, e ciô tanto più perché noi 
H vediamo riapparire frequentemente nei monumenti sepolcrali 
délie epoche successive, compresa la romana; indizio non 
dubbio che si tratta di un linguaggio simbolico comunemente 
accettato e tradizionale, che risale almeno ail' epoca micenea. 

Posto ciô, egli crede che gli emblemi e le figure che si 
veggono in uno dei lati dell' arca di Palaekastro siano espres- 
sione di una virtù divina di carattere luminoso (cfr. Grifone, 
stelle) cui era affidato il defunto chiuso nelP arca, analoga- 
mente al segno délia Croce sulle nostre casse mortuarie; e 
che le figure dipinte sul lato opposto accennino alla condi- 
zione dei medesino dopo la morte, cioè al viaggio dell* anima 
(= uccello ; cfr. Welcker, Seelenvogel), attraverso l'oceano (del- 
fino, onde) e verso le Isole fortunate. Questa migrazione peri- 
colosa si compie felicemente coll' aiuto di quella divinità che 
illumina la via e che apparisce in persona, non per simboli, 
nell' arca di Milates. Ed il viaggio felicemente compiuto e la 
beatitudine raggiunta al termine dell' Oceano si vedono indi- 
cati nell' arca di Anoja per mezzo degli uccelli posati tranquil- 
lamente sopra i palmizi sorgenti sulle rive dell' Oceano che è 
significato dei pesci che guizzano H accanto. 

Due vasi, trovati in una tomba a cupola di Phaestos e 
publicati nella predetta Memoria, presentano délie pitture 
riferibili al medesimo ordine d'idée; nell' una è un uccello 
che è portato sul dorso di un pesce verso una spiaggia fiorita 
(anima umana condotta miracolosamente a salvatnento) ; nell' 
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altro sono uccelli che beccano fiori stando su piante, simil- 
mente a quelli dell' arca ora ricordata. 

Tutte queste idée e rappresentazioni hanno riscontro nelle 
credenze e nelle i m m agi ni sepolcrali degli Egiziani che ci 
danno cosi la conferma délia spiegazione. Le ultime scoperte 
fatte in Creta ci hanno rivelato le antichissime e strette rela- 
zioni tra l'isola e l'Egitto ; e queste relazioni non saranno 
state soltanto materiali, ma anche spirituali. La pubblicazione 
délia splendida arca dipinta di H. Triada ne fornirà le prove 
più belle e convincentî. Z. Savignoni. 

Suit une discussion : 

M. Evans, contrairement à l'opinion de M. Savignoni qui 
considère les oiseaux peints sur les ossuaires et les vases Cre- 
tois comme un symbole de l'âme humaine, croit y reconnaître 
une occupation divine de l'âme humaine. 

M. Savignoni reconnaît que l'hypothèse de M. Evans est 
exacte en plusieurs cas, mais que dans d' autres l' oiseau 
représente bien l'âme humaine. 

M. von Bissing se basant sur des bas-reliefs égyptiens 
pense que les oiseaux et aussi les poissons représentés sur ces 
ossuaires n'ont aucune signification symbolique: ils servent 
simplement à indiquer le paysage. 

La séance est levée à midi. 



••• 



Dernière (6 ème ) séance. 

Mercredi, 12 Avril (30 Mars) à 5 h du soir, sous la pré- 
sidence de M. Maspero. 

M. Skouphos fait sa communication annoncée: Uber 

die palceontologischen Ausgrabttngen in Griechenland in 

Beziehung auf (tas Vorha?idensein des Menschen. 

Es ist allgemein bekannt, dass die Palàontologie im Gegen- 
satz zu ihrem Gegenstand eine durchaus moderne Wissen- 



232 SECTION D'ARCHÉOLOGIE PRÉHISTORIQUE 

schaft ist, die als solche ein Alter von nur einigen Jahrzehnten 
zàhlt. In Folge dessen konnte m an wenig oder gar nichts aus 
der Durchforschung der alten Schriftsteller erwarten. Trotzdem 
haben uns nicht nur die Ausgrabungen von Megalopolis, von 
Samos und von Kos, sondern auch die von Thessalien u. s. w. 
den Nachweis geliefert, dass die dadurch bekannt gemachte 
Palàofauna Griechenlands, die uns so fremdartig gegenuber 
der Recentefauna hervortritt, auch auf unsere Vorfahren einen 
derartigen Eindruck gemacht hat, dass sie vor der Schwierîg- 
keit der Erklàrung des Vorkommens solcher ungeheuren Kno- 
chen und zur Beruhigung ihres Gewissens zu jedem solchen 
Vorkommen einen Mythus geschaffen haben. 

In Megalopolis z.B., wo raan die Riesenskelette von Elephas, 
Rhinocerus, Hippopotamus u.s.w. findet, haben sie sich vorge- 
stellt, dass hier die beriihmten Schlachten der Giganten statt- 
gefunden hâtten. — In Samos erklàren sich ebenfalls die ôrt- 
lichen Mythen der Najaden, welche durch ihre Rufe den Boden 
spalteten, sowie auch der Amazonen, die aus Ephesos kom- 
raend Uber Samos zum Kampfe gegen Dionysos gezogen sind, 
durch die hier in reicher Fillle vorhandenen versteinerten 
Skelette von Samotherium, Mastodon, Rhinocerus u.s.w. — 
Auf der Insel Kos, wo man die Knochen der Elephanten 
findet, setzten die Alten die Gebeine der erdgeborenen Meroper 
und die eines 12 Ellen langen Riesen, in dessen Schâdel ein 
Drache hauste, an. — Ebenso ist in Thessalien die Tradition 
Uber die Gebeine der Oleaden auf das Vorhandensein des 
Rhinocerus-Elephas-Bos und anderer Skelette zurilckzufiihren. 

Aus obigen und noch anderen Angaben *, die ich nicht 
zu erwàhnen brauche, geht jedenfalls hervor, dass, wie dem 
Archâologen das unsterbliche Werk von Pausanias zur Auf- 
findung und Erklàrung der klassischen Alterthilmer, so auch 
dem Palàontologen das Studium entsprechender Mythen zur 
Entdeckung geeigneter Fundstellen, fiir die Bereicherung der 
Palàofauna Griechenlands als wichtiges Hilfsraittel dienen kann. 

Die bis jetzt in Griechenland durchgefUhrten Palâontolo- 



1 M. H'ôrnes % Einige Notizen alter Classiker ûber das Vorkommen Torwclt- 
licher Tierreste. Denkschriften d. Math.-Natur wiss. Cl. Bd, XL S. 308 f. 
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gischen Ausgrabungen haben mit Sicherheit das Vorhandensein 
der versteinerten Sàugetiere in vier verschiedenen und abge- 
sonderten Schichten nachgewiesen, und zwar von unten nach 
oben, d. h. aus den âlteren zu den jUngeren Schichten, folgen- 
dermassen: 

I. Henzstufe (Henz von Kumi und Kardamyli im Peloponnes). 
IL Pikermistufe (Pikermi und Stamata in Attika, Sam os, 
Renkioï und Sokia in Kleinasien, Achmet-Aga, Kechries und 
Hagia Triada in Euboea). 

III. Megalopolisstufe (Megalopolis im Peloponnes, Taxiarchis 
in Trichonia, Atrax in Thessalien, Siatista in Macédonien, Steni 
in Euboea, Insel Kos, Isthmus von Korinth und Patras). 

IV. Cerigostufe (Mudari in Cerigo, Almyro bei Kalamata, 
Kataphygi bei Kotrona, Areopolis, Kurt-Aga und Archonda 
Kotroni im Peloponnes und Rethymno in Kreta). 

Die zwei ersten, d. h. die Henz- und Pikermistufen, gehôren 
der Miocaenzeit an und zwar reprâsentiert die Henzstufe aller 
Wahrscheinlichkeit nach die unterste und die Pikermistufe die 
ganz obère Miocaenzeit. Die dritte, d. h. die Megalopolisstufe, 
gehôrt der obersten Pliocaenzeit, und die vierte, d. h. die 
Cerigostufe der Plistocaen- oder Diluvialzeit. 

Es ist bekannt, dass auf der ôstlichen Kiiste des nôrdlichen 
Teils der Insel Euboea sich das bekannte Tertiârbecken von 
Kumi mit den darin eingelagerten Braunkohlenschichten ver- 
breitet. Dièse in drei mit mergeligen Schichten wechsella- 
gernden Stufen ruhen auf einem gelblichen mergeligen Ton, 
dem sog. Armyrichas> und bedecken sich durch eine mehr 
oder weniger dickbankige Mergelkalk der sog. Defecke. Ober- 
halb dieser Bank, deren Mâchtigkeit Uber einen Meter ist, findet 
man die Anthracotherienreste (Henzstute) in Vergesellschaftung 
mit Planorbis und anderen àhnlichen SUsswasser-Glossophoren 
und Elasmatobranchien. Darauf folgt ein liber ioo Meter màch- 
tiger Komplex von diinnem oder dickbankigem Mergel, Ton- 
mergel, Kalkmergel u. s. w., welche vielfach mit einander 
wechsellagern und die bekannten Fische> Insecten und Pflanzen 
von Kumi enthalten, und schliesslich von einem fast 15 Meter 
mâchtigen lockeren oder kompakten Konglomeratkomplex 
Ubergelagert sind. 
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Schon aus dem vorigen Jahrhundert sînd der wissenschaft- 
lichen Welt zufàlligerweise die beriihmten Sàugetîerreste von 
Pikermi bekannt geworden. Die dort von verschiedenen Natur- 
forschern (Roth, Mitzopulos, Gundry, Dames, Neumayer, Tausch, 
Orléans, Skuphos, Michelet und Woodworth-Skuphos) durch- 
gefuhrten Ausgrabungen haben, wie bekannt, in einer Tiefe 
von 2-3 m im rôtlichen Mergelton sowohl auf der rechten als 
auch auf der linken Seite des Pikermibachs in Anhâufungen 
wunderschôn erhaltene Skelette von Mesopithecus, Simocyon, 
Mustella, Promephitis, Ictitherium, Hyaena, Lycyaena, Hyae- 
nictis, Mêles, Machaerodus, Felis, Hytrix, Acanthomys Chalico- 
therium (Ancylotherium), Mastodon, Dinotherium, Rhinooeros, 
Hipparion, Sus, Camelopardalis, Helladotherium, Samothe- 
rium, Palaeotragus, Palaeoryx, Protoryx, Helicophora, Prostre- 
psiceros, Tragocerus, Antidorcas Palaeoreas, Gazella, Crio- 
therium, Capra, Dromotherium, Orycteropus u. s. w. an den 
Tag gelegt. 

Die von mir dort durchgefuhrten Ausgrabungen haben nicht 
nur neue Arten und vollstândigere Exemplare entdeckt, son- 
dern auch drei versteinerungsfiihrende Schichten sowohl in 
Pikermi als auch in Samos mit einigen Land- und Susswasser- 
Konchylien nachgewiesen. 

Im Jahre 1902 ist wegen der starken Regengiisse und der 
dadurch hervorgerufenen Erosion in der Nàhe der Kalyvia von 
Karyae bei Megalopolis ein iiber drei Meter langer Elephant- 
stosszahn zu Tage gekommen. Dieser glUckliche Fund hat der 
griechischen Regierung die Veranlassung gegeben, auf das 
Becken von Megalopolis ausflihrliche palàontologische Aus- 
grabungen zu veranstalten, und damit ist ein neuer Horizont 
der Palâofauna Griechenlands aufgedeckt worden. Es ist durch 
dièse Ausgrabungen nachgewiesen worden, dass fast auf die 
ganze Ausdehnung des Megalopolisbeckens die versteinerungs- 
fiihrenden Schichten in einer schwankenden Tiefe, je nach der 
Erosionsgrôsse, vorhanden sind, dass dièse versteincrungs- 
fiihrenden Schichten an der Zahl drei sind und dass die tiefste 
davon gleichzeitig nicht nur die mâchtigste, sondern auch die 
am bestens erhaltene ist. 

Ich glaube, dass es auch von besonderem Interesse ist, dass 
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fast aile Sâugetiere fiihrenden Schichten Griechenlands mehr 
oder weniger auf màchtigen Kohlenflôzen ruhen. 

Wie fiir die Pikermistufe die Hipparien, so sind auch fUr 
die Megalopolisstufe die Elephanten, und zwar ans aller» Sta- 
dien der Entwickelung als Leitfossil anzunehmen. Die bis 
jetzt bekannten Tiere der Megalopolisstufe sind: Elephas, 
Rhinocéros, Hippopotamus, Mastodon, Hipparion, Sus, Cervus, 
Gazella, Bos, Hyaena, Castor. 

In allen dicsen drei Horizonten, d.h. in der Henz, Pikermi- und 
Megalopolisstufe habe ich absolut keine Spur von menschlicher 
Anvvesenheit entdecken kônnen. Das Einzige, was mir ins Auge 
gefallen ist, sind einige Extremitàtknochen von der Pikermi- 
stufe, die derartig gebrochen waren, dass man zunàchst an- 
nehmen kônnte, dass sie von menschlichen Hand so zugerichtet 
waren. Bei nàherer Betrachtung aber kann man sofort erken- 
nen, dass dieser Zustand durch andere fleischfressende Thiere 
herbeigeflihrt worden ist. Und in der Megalopolisstufe ist dièse 
Formverânderung der Knochen durch die Erosionstàtigkeit 
des Wassers einmal von der Entfernung der Verschleppung 
und zweitens von der Art derselben, d. h. ob sie als Kadaver 
oder als Knochen vom Wasser mitgefuhrt worden, abhângig. 

Endlich besteht die Cerigostufe^ (die man am besten in 
Archonda-Kotroni von Gortynia verfolgen kann), entweder 
aus lockeren Sand und Gerôile oder aus sehr festen Kalk- und 
Knochenbreccien. Sie lagern bloss auf âlteren Schichten und 
werden durch Humus bedeckt oder sie fllllen Kalkspalten. Die 
Màchtigkeit dieser Stufe schwankt von einigen Decimetern bis 
auf zwei Meter. In dieser Schicht sind nicht menschliche Werk- 
zeuge vorhanden, sondern menschliche Skelett Teile, wie 
z. B. Extremitàten, Wirbel und Schàdelknochen (Stirnbeine, 
Hinterhauptbein, Unterkiefer u. s.w.) Die mit diesen Knochen 
bis jetzt zusammen vorkommenden Tiere sind Equus, Ursus(?), 
Felis Léo, Sus, Cervus und verschiedene nicht nâher bestimm- 
bare Wiederkàuer. 

Man kann also mit Bestimmtheit sagen, dass auch in 
Griechenland der Homo sapiens Linné in der Diluvialzeit 
erschienen ist und dass bis jetzt keine Spur von Werkzeug in 
àlteren Schichten gefunden worden ist. 
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Aus dieser Tatsache geht weiter hervor, dass das Auftre- 
ten des Menschen in Griechenland den meisten geologischen 
Verànderungen nachzustellen ist. Die Urwàlder z. B. (wie uns 
das Vorkommen der Braunkohlen und der versteinerten Pflan- 
zen beweis.t), die uberall auf der griechischen Halbinsel und 
durch hàufig auf einander folgende und ausgedehnte Siisswas- 
ser-Seen getrennt waren, welche wieder durch ruhîg fliessende 
Strôme mit einander in Verbindung standen, waren verschwun- 
den. Selbstverstàndlich hatte das Klima infolge aller dieser 
Umgestaltungen, wie auch durch die horizontale und vertikale 
Zergliederung der Erdoberflàche eine wesentliche Verànde- 
rung erlitten. 

Erst in diesen verànderten Naturzustand Griechenlands tritt 
der Mensch herein, und nicht, wie M. Neumayr (F. Calvert 
und M, Neumayr: Denkschriften d. math.- naturwiss. Cl., XL 
Bd., S. 370) annimmt, dass dièses Auftreten tin der Umge- 
bung des jetzigen Archipel auch schon etwas friiher, mithin 
zu einer Zeit gelebt habe, in welcher eine direkte Land 
verbindung zwischen den KUsten von Griechenland und Klein- 
asien noch existiete». 

Dièse Ansicht stutzt Neumayr zwar auf die Tatsache, dass 
ein Steinmesser in den Schichten des Hellespont aufgefunden 
worden ist; jedoch abgesehen davon, dass dieser vereinzelte 
Fund nicht von Neumayr selber an Ort und Stelle in einer 
bestimmten Schicht gesammelt worden ist, so scheinen mir 
die einstimmigen Ergebnisse ail der bis jetzt gefuhrten Aus- 
grabungen auf das Entschiedenste dagegen zu sprechen. 

TheoJor G, Skuphos. 

La séance est levée à 6 h du soir. 
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SÉANCES DE LA III*" SECTION 

SECTION DES FOUILLES ET MUSÉES, 
CONSERVATION DES MONUMENTS 

(■Sri-fi-. 1 Société archéologique). 

Première séance. 

Samedi, S Avril (26 Mars) à 5 h du soir, sous la prési- 
dence de M. Waldstein. 

Le président annonce que M Grenfell, absent, sera rem- 
placé par M. Flinders Pétrie. 
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M. Furtwàngler fait une communication sur: Ans- 

grabungen in Aegina. 

Les projections qui devaient accompagner cette conférence 
seront présentées à la séance suivante. 

Flinders Pétrie fait une communication sur: A temple 
of semetic type (Sarabit et Khadem), et dépose le résumé 
suivant : 

For more than a century the temple of Sarabit el Khadem 
in the peninsula of Sinai has been familiar to archaeologists ; 
but no research has been accomplished to demonstrate the 
nature of the structure, or to reveal the minor antîquities which 
it contained. This absence of research is due to the inaccesible 
character of the site. Situated at a distance of five days 
journey by camels from Suez, in the centre of a désert deprived 
of ail moisture and sustenance, the conduct of excavations in 
such circumstances nécessitâtes a serious expédition. We 
maintained a group of more than thirty excavators and copyists 
at this place and at Maghara for more than two months. Our 
excavators were transported from Upper Egypt, across the 
désert Qoseyr, and after passing up the Red Sea to Tor, they 
marched through Sinai to our work. 

At the commencement we explored the ancient mines of 
Wady Maghara. In the mounds of broken rock deposited by 
the ancient miners we solely found turquoise, and never copper; 
and in ail the mines there only turquoise was seen. The geo- 
logical horizon is not that of the cupriferous rocks. Un fort u- 
nately the greater part of the Erythrean inscriptions hâve 
been destroyed by modem miners. AH that survive we hâve 
copied in facsimile of the actual scale, and also photographed. 
The Egyptian Government has requested Mr. Currelly, one of 
my party, to remove the existing sculptures in entirety to the 
Cairo Muséum. The principal discovery that we made there 
was the portrait of King Hon-nekht, the founder of the third 
dynasty. He was of full Ethiopian type ; and this suggests 
the cause of the inferiority of that âge in comparison with the 
glorious anterior civilization of the first dynasty, and the 
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succeeding magnificence of the fourth and fifth dynasties. The 
intervenîng âge of décadence was probably due to an Ethio- 
pian invasion. We also explored the establishments of the 
ancient miners, and found the deposits of vases of pottery, 
and mill stones for preparing the grain, placed in pits in the 
centre of the chambers ; evidently deposited after an expédi- 
tion, in anticipation of the return. The chambers and pottery 
were of the TV* and of the XII* dynasty. 

After this research we proceeded through the valleys of 
the granité mountains to Sarabit el Khadem, «the heights of 
fortress». This is a plateau of sandstone at an élévation of over 
800 mètres. Indented by valleys, with precipitous sides, and 
broken by fréquent inaccessible cascades, the access to the 
plateau is difficult on ail sîdes. But the coveted turqoise was 
deposited in this région, and so it became a centre frequently 
visited. A sanctuary of a great Goddess was established hère; 
and the abundance of saored rocks erected as Bethels on the 
mountain around this région, testify to the fréquent dévotion 
of pilgrims. This goddess was identified by the Egyptians with 
Habtor, a divinity constantly unified with strange goddesses. 

The Bethels on the surrounding heights are of ail degrees 
of élaboration. One type is solely a pièce of the rock erected 
on the crest of the plateau or the edge of a précipice. Another 
type has a trivial enclosure of fragments of rock; and this is 
developed more completely to form a chamber sufficient for 
one person.. In view of the relation of the dream of Jacob, and 
the fréquent custom of pilgrims passing the night at sanctuaries 
in Asia Minor and in Syria, to procure a révélation in a dream, 
it appears probable that thèse small chambers are for the 
convenience of persons visiting the sacred place, who erected 
the pillars in dévotion to the divinity. 

The sanctuary of the Goddess Hathor was a large cave in 
a summit of the plateau. In it we discovered two altars of 
Hathor, executed by order of king Amenemhat III of the XII th 
dynasty. On the surface of the cave are the inscriptions for 
the benefit of the ka of the officiai, who was charged with the 
exécution of the altars. It was supposed that thèse inscriptions 
being of the usual funerary type demonstrated that this cave 
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was at first a tomb. But inscriptions of the same type are 
abundant hère on ail the monuments, and are not connected 
in any manner with tombs. In the cave there is no trace of a 
tomb or any pit or réceptacle for a corpse or mutnmy. It is 
évident that the place was solely a sanctuary, established by 
the Egyptians in a sacred locality. 

In front of the cave a portico was erected by Amenemhat 
III and IV. And the space in advance of the portico was 
surrounded by a palisade of great stèles 3 to 4 mètres in height. 
Thèse stèles and a great number of other stèles in the precîncts 
around commemorated the expéditions of miners for obtaining 
the turquoise. The face of each stèle opposite to the sanctuary 
is occupied by the date and naines of the king. On the reverse 
it bears long lists of the personnel of the expédition, the names 
and titles of the inspectors and officiais and the numbers of 
the miners, the soldiers, the sculptors, the artists, the chief 
of transport and others. On the other faces are the titles and 
name of the expédition in large hieroglyphs. 

The approach to the sanctuary was enclosed by a outer 
chamber bearing sculptures on the walls. In front of this was 
an open court, at the flank of which was a court of ablution 
erected by Thothmes III. This is precisely of the type of the 
hanafiych of a modem mosque. In the centre of the court is a 
basin for the water, surrounded by four pillars with capitals 
of Hathor. Another court of similar type, but inferior exécution 
was erected by Rameses VI. And at the exterior door of the 
temple was a third large basin, rectangular in for m. Thèse 
courts of ablution, or hanafiychs are the principal feature of 
the temple, outside of the sanctuary — cave; they are entirely 
unknown in Egyptian temples, but are precisely analogous to 
the mosque of Arabian origin. It is necessary therefore 
to recognize in this construction a temple of Semetic type in 
the centre of a sacred district of Bethels. It is a Semitic 
sanctuary developed by the architectural ability of the Egyptians, 
and demonstrates by the most complète example the arran- 
gements of primitive Semitic cuit. 

The approach to the hanafiych courts was dignified by a 
pylon of Egyptian type erected by Thothmes III. And in front 
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of this the later kings made addition of a long séries of 
chambers, apparently for the use of pilgrims who passed the 
night at the temple. Thèse chambers did not possess any 
external wall. The idea of the cave sanctuary was transmitted 
to thèse exterior dependencies ; their structure was solely an 
jnterior face of masonry, covered over with a mass of fragments 
of rock in such a manner that no exterior face was visible. 
They formed a chain of artificial caves entirely dark, providing 
a long and mysterious approach to the sanctuary cave. 

The Egyptians sculptured an aboundance of inscriptions 
on the great stèles and the walls of the chambers. Thèse 
inscriptions we hâve copied in facsimile of the actual scale 
forming a total of more than ioo square mètres. The publica- 
tion will thus provide not solely a text for linguists, but also 
the epigraphic material which is so essential for study. 

In the interior of the temple numerous objects were ofïered, 
almost entirely of green faience. Votive bracelets, necklaces of 
beads, menât pendants, religious bâtons for the sacred dancers, 
plaques with heads of Hathor and figures of cats, and innu- 
merable vases and basins, occupied the temple. Thèse had ail 
been entirely broken, and it proved impossible to recover the 
fragments to complète a single object. The destruction by the 
Bédouin tribes on the décadence of the power of the Egyptians 
was entire, and no trace of occupation remains after 1 150 B.C. 

I also visited the région of the upper mines in the Wady 
Nasb. The geological horizon is much lower, at the junction 
of the sandstone with the granité foundation of the district. 
The enormous amount of the refuse of the production of copper 
shows the activity of the ancient miners ; and a tablet of the 
XXth year of Amenemhat III provides the date of this enterprise. 

We now know the purpose pi the various centres of the 
ancient activity, both for turquoise and for copper ; the vast 
quantity of inscriptions hâve been definitely copied; and the 
adoption of semitic arrangements by the Egyptian cuit in this 
région is demonstrated. Flinders Pétrie 

La séance est levée à 6 h l / 2 du soir. 
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Deuxième séance. 

Lundi, 10 Avril (28 Mars), à 5 h du soir, sous la prési- 
dence de M. Hampel. 

M. C. Smith fait sa communication sur: Some sugges- 
tion for International Muséum Coopération qu'il a résumé 
ainsi que suit : 

I appeal for a larger and more organized cooperating 
among those responsible for the conduct of National Muséums. 
Something more is needed than the bonds of friendship which 
happily exist among individuals. For exemple, catalogues are 
independently prepared, but every catalogue ought to bc 
regarded as the initial of the international Corpus, and pre- 
pared accordingly: by thèse means, much répétition of work 
might be prevented. — In the case of Vases, an international 
Atlas of type-forms, and perhaps even a front of vase-shapes 
might be arranged. A gênerai agreement also as to abbreviated 
références to literature would be useful. 

In Muséum administration, much might tye done in way of 
concentrating information as to the best methods of building 
and arranging Muséums: and of facilitating the dissémination 
and exchange of Muséum material, in the direction of casts, 
photographs, electrotypes and duplicates. 

It is important that a league should be formed among 
Muséum officiais and others interested for mutual protection 
against forgers and forgeries : such as already exists for the 
art of Renaissance. This mught take the form of duplicated 
correspondance, or of a privately circulated Bulletin. 

Perhaps it may be possible to hope for the setting up, at 
some future date, of an international Bureau for collection 
and issue of photographs, casts, duplicates and apparatus of 
Museumkunde and éducation. The détails might be arranged 
by a small international committee. In this way a public opinion 
might be created, which would help to impress upon the 
authorities of Muséums the necessity of reforms and impro- 
vements which at présent are difficult to secure. c Smitk. 
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La communication de M. Smith provoque une discussion à 
laquelle prennent part MM. Plunkett, de Mot, Borchardt. M. 
Flinders Pétrie indique les avantages qu'il y aurait à repro- 
duire en fac-similé et à échanger certains monuments rares, 
d'or ou d'argent, exposés plus que les autres à la destruction. 

M. C. Smith propose à la section de désigner une commis- 
sion chargée de présenter en séance générale des résolutions 
relatives à la question de la coopération internationale des 
Musées. M. Hatnpel prie ceux qui ont pris part à la discussion 
de se concerter et d'apporter leurs conclusions au Congrès, 
lors de la séance générale. 

La section adopte ce projet. 

M. Herzog fait une communication: Uber die Aus- 
grabungen des Asklepieion in Kos. 

M. Furtwàngler continue sa communication sur: Die 
Ausgrabungen in Aegina et pale sur eine Neuordnung der 
Giebelfiguren ? 

Il parle ensuite sur le sujet: Wie sollen Museen und 

Ausgrabungen nutzbar gemacht werden. 

M. Furtwàngler insiste sur la nécessité d'assurer la liberté 
entière du travail dans les Musées et fouilles, et propose de 
nommer une commission qui rédigera un projet de résolution 
et le soumettra à l'Assemblée générale. 

Suit une discussion : 

M. Cawadias défend les droits légaux ou moraux des 
chercheurs, sous .cette double réserve que ceux-ci publieront 
dans un délai normal leurs découvertes, et qu'il n'y aura pas 
d'oubliettes où les objets resteront indéfiniment enfouis et dis- 
simulés. 

• 

M. Wiegand établit une distinction entre les fouilles et les 
collections: il faut laisser aux fouilleurs le temps de se re- 
connaître, en exigeant d'eux toutefois une relation provisoire 
annuelle. 

Après quelques autres remarques de MM. C. Smith % Maspero, 
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Strzygowski, Seymour de Ricci, M. FurtwàngUr propose de 
nommer une commission comprenant MM. Cavvadias, C. Smith, 
Wiegand, Maspero, Furtwaengler. M. Cavvadias demande l'ad- 
jonction à cette commission d'un représentant des Musées 
français. Sur la proposition de M. Collignan % M. Homolle est 
désigné pour faire partie de la Commission. — La section adopte 
ces différentes propositions. 

La séance est levée à 7 h du soir. 
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Troisième séance 

Mardi, n Avril (29 Mars), à io h du matin, sous la pré- 
sidence de M. Waldstein. 

Le président annonce les modifications suivantes à 
Tordre du jour: M. Ravaisson - Mollien retenu à Paris ne 
pourra faire sa communication, elle sera remplacée par 
celle de M. Cavvadias sur la restauration des monuments. 

M. Wiegand fait sa communication: Uber Ausgra- 
bnngsmethode und Erhaltung der ausgegrabenen Denk- 
màler ,• il dépose le résumé suivant : 

Die neue Entwickelung auf dem Gebiet des Ausgrabungs- 
wesens charakterisiert sich durch die Grosse der Tendenz, um- 
fassende Anlage, durch die Hôhe des materiellen Opfers, durch 
langes Ausharren bei ein und demselben Objekt. Mit diesem 
Prinzip der Concentration wird hoffentlich das bedenkliche 
Sympton jener unUbersichtlichen Fulle kleiner Ansgrabungen 
zurticktreten, welche sich als der Versuch mit unzureichenden 
materiellen und meist auch technischen Mitteln charakterisiert. 
Besondere Bedenken erregen Ausgrabungen, die lediglich die 
Bereicherung von Sammlungen zum Ziel haben; sie wider- 
sprechen in besonderem Mass dem modernen Prinzip vôlliger 
Erschôpfung des Ausgrabungsobjekts durch aile Perioden. 

Hand in Hand mit den Ausgrabungen mUssen Conservie- 
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rungsarbeiten sofort bei der Freilegung gehen. Dièse sind bis 
zu einem gewissen Grad Aufgabe der Ausgrabungsleiter, 
spâter der Landesregierung. Die Mittel, welche ein Staat fUr 
neue Forschungen verwendet, mlissen in angemessener Pro- 
portion zu den Mitteln fiir Conservierung, Beaufsichtigung, ja 
Rettung aller Monumente stehen. In solchen Làndern, welche 
infolge eines niedrigen Kulturzustandes ftir ausreichende 
Bewachung nicht sorgen, tritt fiir die Ausgrabungsleiter die 
raoralische und matérielle Verpflichtung ein, auch nach Ab- 
schluss der Arbeit den Platz dauernd im Auge zu behalten. 
Solche Aufsicht wiirde erheblich erleichtert, wenn die Regie- 
rungen neue Ansiedelungen im Bereiche wichtiger antiker 
Stâdte nicht gestatten wlirden. ta. WUgand. 

M. |Cavvadias parle ensuite: Uber Ausgrabungsme- 
tkode, Erhaltung und Wiederaufbau der Monumenten, 
il ouvre la discussion sur la question de la restauration 
des monuments et, en particulier > du Parthénon. 

En ce qui concerne la méthode à suivre dans les fouilles, 
M. Cavvadias accepte volontiers les principes posés par M. Wie- 
gand; il tient à y ajouter cependant une règle qui est pour lui 
d'une grande importance et qu'il a appliquée lui-même, d'une 
façon constante, à Epidaure: après avoir fouillé, il faut enlever 
du champ de fouille tout ce qui n'a pas de valeur et ne peut, 
que l'encombrer, pierres et débris ; on ne se trouve plus, dès 
lors, qu'en présence de fragments ayant une valeur propre ; 
tous ceux appartenant à un même édifice seront réunis autour 
de cet édifice. Cet assemblage des matériaux dispersés sera 
d'une grande utilité pour l'étude des monuments, et elle peut 
dans la suite, favoriser la conservation de l'édifice, puisqu'on 
peut remettre les fragments en place et procéder ainsi à une 
réédification partielle. Cette réédification est un véritable tra- 
vail de sauvetage, car les matériaux sont ainsi préservés d'une 
destruction plus ou moins lointaine, mais certaine. «C'est ce 
travail de sauvetage, dit-il, qui a été exécuté depuis longtemps 
à l'Acropole (au temple de Niké, au Parthénon, à l'Erechtheîon) 
et qui est exécuté aujourd'hui au temple de Phigalie, au Trésor 
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des Athéniens, à l'Erechtheîon, et c'est à tort qu'on a sonné 
l'alarme quelque part en France, en disant que nous allions 
restaurer les monuments antiques et le Parthénon». 

Il présente au Congrès une lettre de M. Toudouze, rédac- 
teur en chef du «Musée» communiquant la réponse des écrivains 
et des artistes à la question posée par le Congrès au sujet de 
la restauration du Parthénon. 

«Si nous avons mis cette question au programme du Con- 
grès, ajoute M. Cawadias, nous ne l'avons pas fait avec l'in- 
tention de faire une restauration du Parthénon; nous avons 
voulu donner aux congressistes l'occasion de se faire une opi- 
nion et de changer d'avis en ce qui concerne la restauration 
des monuments non seulement en Grèce, mais partout. Quant 
au Parthénon, personne n'a jamais songer à le restaurer, et le 
seul profit de cette campagne de presse a été de montrer 
combien le public, à Paris, s'intéresse aux monuments antiques 
de la Grèce. Les artistes peuvent êtres tranquilles; nous ne 
ferons pas de restauration. Au reste, M. Clémanceau, dont 
personne ne contestera la valeur, après avoir visité toute la 
Grèce et vu lui-même les travaux que nous avons exécutés à 
Phigalie et ailleurs, a hautement approuvé, dans les journaux, 
ce que nous faisions. Il a pu voir que nous ne restaurons pas; 
nous ne faisons que remettre en place les pierres de l'édifice, 
et c'est là un travail que nous exécuterons au Parthénon, si 
c'est possible: s'il y a des tambours de colonnes qui s'ajustent, 
nous pouvons les remettre en place; il n'y a pas de raison de 
les laisser à terre, où ils sont exposés à être détruits quelque 
jour. Si le chapiteau manque, je ne suis pas d'avis qu'il faille 
en faire un neuf pour compléter la colonne; je craindrais trop 
que quelque jour on ne trouvât insuffisantes ces colonnes sans 
architraves, et qu'au chapiteau neuf on ajoutât une architrave, 
puis une frise; ce jour là, on ferait réellement une restau- 
ration du Parthénon». 

M. Cawadias présente ensuite une lettre de M. Magne, qui, 
au cours d'une mission qui lui a été confiée par le Gouverne- 
ment français, a pu étudier de près le Parthénon. M. Magne est 
opposé à toute reconstruction, à moins qu'il ne s'agisse que de 
remettre en place des morceaux anciens superposables. 
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Il présente aussi une lettre de M. Michaelis qui est opposé à 
toute reconstruction et demande seulement que Ton prenne des 
mesures pour sauver de la destruction la frise du côté Ouest 
du temple. Il propose de construire pour l'abriter une toiture 
en marbre ou en bois. 

M. Cawadias ajoute qu'il est important en tout cas de 
prendre une mesure pour conserver cette frise, et, comme 
archéologue, il accepte la proposition de M. Michaelis; il 
approuve la construction d' une toiture en bois et non en 
marbre, pour qu'on la puisse enlever facilement dans l'avenir. 
Cette toiture est nécessaire non seulement pour protéger la 
frise, mais pour la replacer dans les conditions d'éclairage par 
en bas qu'elle devait avoir naturellement. 

Suit une discussion: 

M. Dorpfeld expose la manière dont les réparations des 
édifices de l'Acropole ont été exécutées; il fait observer qu'il 
ne s'agit pas de restaurer ces monuments, mais seulement de 
relever et de consolider les colonnes et les murs conservés 
en entier. 

Relativement à la proposition de M. Michaelis, il ne recom- 
mande l'emploi d'une couverture de bois que comme moyen 
provisoire. Elle présentera l' avantage de protéger la frise 
Ouest contre les intempéries et permettra d'observer l'effet 
que produit cette frise quand l'éclairage vient d'en bas. Mais 
elle présente un inconvénient ; elle empêche d'étudier la frise, 
que l'on ne pourra plus voir que d'une manière très défavo- 
rable d'en bas et non plus d'en haut et de près comme aupa- 
ravant. Cet état de choses engage l'orateur à demander la 
discussion d'une proposition déjà précédemment émise par lui. 
Il propose de remplacer la frise par une copie en marbre et 
de placer les originaux dans une des salles du musée. Les 
reliefs seront ainsi conservés d'une manière durable, et pour- 
ront être plus facilement étudiés. A cause de leur position 
élevée et défavorable les copies feraient la même impression 
que les originaux. Sans doute, cette mesure présente des incon- 
vénients, mais les avantages que l'on en retirerait l'emportent 
de beaucoup. 
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M. Furtwàngler se rallie sur cette question du déplacement 
de la frise à l'avis de M. Dôrpfeld. 

M. Homolle demande la parole : 

S'il est démontré, dit-il, que la frise est en danger et que 
Tépiderme du marbre étant entamé, la destruction de cette 
œuvre soit certaine et prochaine ; si, d'autre part, on juge 
nécessaire, pour la connaissance de la sculpture antique au 
V e siècle, que ce spécimen admirable soit rendu accessible 
aux archéologues qui veulent l'étudier de près, le seul moyen 
d'obtenir ce double résultat est d'enlever les originaux, de les 
remplacer dans le Parthénon par des moulages, comme on a 
fait à Delphes pour les métopes originales du Trésor des 
Athéniens, incapables de supporter les intempéries, et de les 
déposer dans un Musée. Mieux vaudrait encore cette mesure 
radicale et excessive que gâter et déshonorer le Parthénon par 
un auvent de bois et un promenoir en fer. 

M. Homolle profite de l'occasion pour dégager les archéo- 
logues français de toute responsabilité dans une protestation 
qui a fait plus de bruit qu'elle ne mérite, œuvre de réclame 
et de naïveté, contre la réédification supposée du Parthénon, 
à laquelle personne n'a jamais songé. Il estime que le Congrès 
n'a pas plus à la discuter que l'Académie des Inscriptions qui 
s'est bornée à en enregistrer l'envoi sans en aborder l'examen. 

M. Furtwàngler apporte de nouveaux arguments en faveur 
de cette proposition et ajoute : si les plaques actuellement au 
Musée Britannique n'avaient pas été enlevées par Lord Elgin, 
les aurait-on laissées en place? non, à coup sûr; elles seraient 
depuis longtemps placées au Musée de l'Acropole. 

M. Cawadias proteste contre cette proposition et contre 
cette conclusion. «Tout au contraire, dit-il, si nous regrettons 
de ne pas avoir les plaques manquantes de la frise, c'est pour 
les avoir sur place, au Parthénon, et non au Musée de l'Acro- 
pole; car, pour la science, l'intérêt reste le même, qu'elles 
soient dans l'un ou dans l'autre musée. J'estime qu'arracher 
les plaques de la frise Ouest pour les placer au Musée de 
l'Acropole est un acte presque de même nature que celui de 



SUR LA FRISE DU "PARTHÉNON 249 

Lord Elgin; personne n'en permettra l'accomplissement. Ce 
qu'on a fait à Delphes n'a aucun rapport avec ce que l'on 
propose de faire au Parthénon. Les métopes du Trésor des 
Athéniens n'étaient pas restées en place; on les a trouvées 
dispersées ça et là dans la terre, et en très mauvais état ; on 
a dû, pour en assurer la conservation, les mettre au Musée et 
les remplacer par des moulages dans l'édifice reconstruit. Au 
Parthénon, au contraire, il s'agit d'arracher de leur plaee les 
plaques de la frise, de couper les goujons et les crampons de 
métal qui les unissent aux parties environnantes et les joignent 
entre elles; il s'agit, en un mot, de faire un acte de destruc- 
tion, et, on pourrait dire, d'impiété». 

MM. Strzygowski et Herberdey se prononcent aussi contre 
le déplacement de la frise. M. Heberdey estime que l'on s'ex- 
pose à endommager fortement la frise en la transportant. 

M. D'ôrpfeld insiste pour que sa proposition soit adoptée. 

MM. Percy Gardner, Herzog, Waldstein présentent diverses 
observations. 

Le président veut soumettre au vote de l'assemblée le dé- 
placement de la frise et son transfert au Musée de l'Acropole. 

M. Cawadias insiste pour que l'on s'en tienne à la discus- 
sion et proteste contre l'idée d'un vote. Vous ne trouverez 
pas, dit-il, une majorité d'archéologues pour le déplacement 
de la frise ; et même si vous la trouviez, vous n'auriez pas un 
homme en Grèce, pour pouvoir et vouloir exécuter un tel acte. 
Si vous déplacez la frise du Parthénon, vous ne devez rien 
laisser en place ; il faut arracher les métopes, descendre les 
statues qui restent au fronton Ouest, déplacer les bas-reliefs 
du Céramique et tout ce qui, en Grèce, est encore en place ; 
où vous arrêterez-vous ? 

M. Strzygowski attire l'attention sur la polémique qui a été 
menée sur la question de la Conservation ou Restauration des 
monuments; si les archéologues classiques mettent la main au 
Parthénon, ils causent grand dommage aux conservateurs. 
M. Strzygowski salue en M. Cawadias un des plus fermes 
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défenseurs des monuments antiques, et pense qu'il serait bon, 
avant de toucher à quoi que ce fût, de consulter le Congrès. 

M. Cawadias insiste encore pour qu'on s'en tienne à la dis- 
cussion pure et simple. 

M. Congé et von Wilamowitz se rangent à cette opinion. 

La discussion étant déclarée close, le président donne 
la parole à M. Rhousopoulos. 

M. Rhousopoulos fait sa communication: Uber die 
Reinigung and Conservierung der Antiquitàten. Il a dé- 
posé le résumé suivant: 

Die Aufgaben des Chemikers sind bei der Reinigung anti- 
ker Gegenstânde sehr mannigfaltig. Bevor ich aber auf Détails 
eingehe, môchte ich ein Gesetz aufstellen, welches, nach meiner 
Ansicht, von grôsster Wichtigkeit ist. Es lautet wie folgt: 

«3V vollstàndiger und radikaler die Reinigung, desto sicherer 
die Conservierung* . 

Làsst man auf den Gegenstànden selbst inappreciabel kleine 
Mengen des làdierenden Stofïes, so sehen erstere immer einer 
neuen Gefahr entgegen. Dièses Gesetz hat sich bei den Bron- 
zen von der Akropolis bewahrheitet, welche vor 17 Jahren von 
mir grllndlich gereinîgt, bis jetzt ganz intakt geblieben sind. 

Durch die Reinigung kommt aber auch manches bis dahin 
Unbekannte zum Vorschein, besonders Inschriften, Ornamente, 
zuweilen auch selbst die Form. 

So fand sich in den Funden von Antikythera ein runder 
Gegenstand, welcher die Vermutung erweckte, es kônnte der 
Apfel sein, den etwa der ev. Paris gehalten hatte, da er ganz 
genau in die Offnung der Finger passte. Nach der Reinigung 
aber kam eine Vase zum Vorschein, die auch eine zweite ganz 
gleiche als Pendant hatte, und aus einer Legierung spàterer 
Zeit bestand, nàmlich aus Zinn, Blei, Zink und Spuren von Eisen. 
Das Analysenresultat dieser Vase kann, glaube ich, von gros- 
sem Nutzen fur die Bestimmung der Chronologie des Schiffun 
terganges sein. Ein formloses StUck envies sich nach der Rei- 
nigung als ein Teil einer Kline mit einem schônen Frauenkopf 
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und Elfenbeimornamenten. Der wilde Faustkâmpfe rentpuppte 
sich als ein friedlicher alter Philosoph ; ein Klumpen Erde gab 
uns einen goldenen Araor mît Perlen (Ohrring). 

Doch die wichtigste und schwierigste Aufgabe war der 
Uberlebensgrosse Jllngling (Paris des Euphranor nach Skou- 
loudis, Lôschke und Stais), von welchem nur der eine Arm 
ziemlich rein war. Ailes andere war mit Kalkstein, Muscheln, 
Salzen und Oxyden so bedeckt, dass m an z. B. gar nicht wissen 
konnte, ob der Kopf bekrànzt war oder nicht. Das Schlimmste 
aber war, dass der arme Jllngling im Muséum ausgestellt, 
furchtbar schwitzte, und dabei der Zerstôrung entgegenging, 
da das Metall sich in salzartiges Pulver umsetzte. Das Schwi- 
tzen kam nàmlich von dem hygroskopischem Meersalz her, 
welches Wasser aus der Luft anzog, und so die Umwandlung 
des Metalles in staubfôrmige Chloride begiinstigte. Dieser 
Umstand zwang die Leitung des Muséums an Rettung zu den- 
ken. Man hatte sie bange davor gemacht, den Gegenstand 
îrgend welcher Behandlung unterwerfen zu lassen; es wurde 
gesagt, man m tisse ihn so lassen wie er war, um nicht mehr 
Schaden anzurichten, und um ev. die sogenannte Patina nicht 
zu beeintrâchtîgen oder gar das Kunstwerk zu zerstôren, wel- 
ches nicht mal eine Reinigung mit Wasser aushalten kônnte. 
Von einer Patina konnte nun wirklich gar nicht die Rede sein, 
wo es sich um dicke Schichten, um Conglomerate von Chlori- 
den, Muschelwerk, Kalkstein u. s. w. handelte. Ich habe absicht- 
lich einen Teil einer anderen Statue ungereinigt gelassen und 
ihn zur blossen Conservierung nur mit dem Wasser ausge- 
laugt, damit sich jeder davon Uberzeugen kann. 

Unter diesen Umstànden musste sich die Museumsleitung 
entschliessen, mir die Behandlung des Kunstwcrkes anzuver- 
trauen, nicht nur der Reinigung wegen, sondern vor allem 
wegen seiner Rettung, denn die Statue fing an, wie schon 
gesagt, sich in Pulver zu verwandeln. 

Der bronzene Jllngling wurde nun unter stândiger Aufsicht 
des Cultusministers und der Ephoren mit destilliertem Wasser 
ausgekocht um das Meersalz zu entfernen, bis keîne Spur des 
letzteren mehr mit Silbernitrat nachzuweisen war. Doch war 
die dadurch erzielte Reinigung sehr gering, und nachdem man 
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inzwischen die erstaunlichen Resultate mit den Ubrigen Meeres- 
funden sah, wagte m an auch hier die Anwendung raeiner 
Reductionsmethode (Wasserstoff in statu nascenti durch Zink 
und Salzsàure produziert) zu erlauben. Das zum Teil bis zur 
Entstellung aufgegriffene und Uberschichtete Kunstwerk er- 
schien nun auf dièse Weise geradezu wieder verjlingt. Dabei 
karaen auch drei miinzartige Stempel an verschiedenen Stellen 
zum Vorschein, drei Lôcher im Kopf und ein StUck von einem 
mit Kupfer Uberzogenen Holzstab, welcher an dem Bein fest- 
gemuschelt war. Es wird gewiss von grossem Interesse sein, 
zu untersuchen, ob dièses StUck ein Teil von einem Hirten — 
oder Heroldstabe war, weil dadurch die Frage Uber das, was 
die Statue darstellt, endgUltig gelôst werden kônnte. 

Nach der Réduction mit Zink und Salzsàure lasse ich nun, 
nach dem Bedenken, welche Rathgen ausdriickte, eine solche 
mit Zink und Schwefelsàure folgen, sowohl um mich des Chlor- 
wasserstoffs allmàhlich und endgiltig zu entledigen, sowie auch 
um die Gegenstânde weniger schwarz erscheinen zu lassen. 
Natilrlich wird, wo nôtig, auch Zinkstaub mit Sàuren ange- 
wendet. Nun folgt die Auslaugung mit sehr verdUnnter Soda- 
lôsung, mit Wasser, destilliertem Wasser und endlich, nach der 
Anweisung von Rathgen, mit Alkohol ; dann erhitzt man und 
Uberstreicht die noch warmen Gegenstànde mit einer Biirste, 
die auf reines Wachs gerieben wird. Dadurch erhalten sie 
einen sehr dUnnen prophylaktischen WachsUberzug. Paraffin 
hat sich dazu nicht bewâhrt. Ich behalte daher auch aus diesem 
Grunde, trotzt der Bedenken Rathgens, den Wachsanstrich bei, 
und weil mir die 17 jâhrige Praxis dafiir zur Seit steht. Ebenso 
bestehe ich auf der Anwendung der Salzsàure mit dem Zink 
am Anfang der Behandlung, besonders wo es sich auch um 
Eliminierung von Kalksalzen handelt, weil man etwa mit Schwe- 
felsàure durch das sich bildende schwerlôsliche Calciumsulfat 
Schwierigkeiten hat. Was die Prioritâtsfrage anlangt, so ftige 
ich hier noch zu, dass ich meine Méthode schon im Jahre 1891 
im hiesigen deutschen Archàologischen Institut raitgeteilt habe, 
was ich Ubrigens in meiner dritten Verôffentlichung im *Apy % « 
AeXxfov erwàhnte (1892). 

Dièse Méthode, welche in ihrer jetzigen Vollstândigkeit fast 
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nichts mehr zu wlinschen tlbrig làsst, kann auch bei gemisch- 
ten Silber-Gold- und Kupfergcgenstânden Anwendung finden, 
doch leistete mir hierbei die Cyankaliumlôsung viel bessere 
und schnellere Dienste, wie auch bei ungemischten Gold- und 
Silberobjekten. Auf dièse Weise wurden die mykenischen 
Dolche, der Widderkopf, verschiedene Gtlrtel und iiberhaupt 
Gegenstànde, welche eine radikalere Behandlung nicht aushiel- 
ten, gereinigt. Natiirlich geht ein Auslangen mitWasser voraus 
und folgt ein solches mit destillirtem Wasser und Alkohol 
nach der Reinigung. 

Die Cyankaliumlôsung lâsst sich auch bei Kupfersachen, 
bei welchen das erwàhnte Reductionsverfahren wegen voll- 
stàndigen Metallmangels, nicht brauchbar ist, gut anwenden. 
So wurde das astronomische Instrument von Antikythera be- 
handelt, dessen Reinigung, abgesehen von der Schwierigkeit 
und Gefâhrlichkeit der heiklen Aufgabe, eine wirkliche Gedulds- 
und Ausdauerprobe war, sich aber auch darum lohnte, weil 
man nun die Inschriften drauf zum Teil lesen kann, und Liber 
die Form des Ganzen und der einzelnen Teile ein besseres 
Bild zu bekommen vermag. 

Die so gereinigten Gegenstànde werden durch einen Zapon- 
Uberzug conserviert, welchen auch ich nicht genug empfehlen 
kann. Ich gebrauche ihn auch (statt Leimlôsung) bei Holz, 
Knochen, Elfenbein u. s. w., wo er auch zur Festigung und zum 
Zusammenhalten morscher Gegenstànde dient. Auch zur Ste- 
reochromie, dort wo sich Wasserglas nicht anwenden lâsst, ist 
Zapon zu benutzen. Das Wasserglas in sehr verdUnnter môg- 
lichst neutraler Lôsung durch einen Zerstâuber aufgetragen, 
leistet im Ubrigen sehr gute Dienste, wie bei den farbigen Sta- 
tuen der Akropolis, welche anfingen sich zu entfârben, und 
dadurch conserviert wurden, bewiesen ist. Besonders aber ist es 
fUr die im Freien bleibenden Gegenstànde unvermeidlich und 
fast unersetzlich. 

Mit der Reinigung der bei uns selteneren eisernen Gegen- 
stànde habe ich noch nichts Radikales erreicht. Holz und Fasern 
werden zur Conservierung mit Kupfersulfat, Zinkchlorid, Subli- 
mât u.s.w. getrânkt und erhalten ev. auch einen Zapon il berzug» 

Manche Gegenstànde, wie die mykenischen Dolche werden 
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unter Glasglocke neben Chlorcalcium trocken gestellt. Da abcr, 
ausser der Luftfeuchtigkeit, auch die Kohlensàure die Bronzen 
mit angreift und die wilde Patina begUnstigt, so werde auçh îch 
in der Folge, nach den neusten Angaben von Rathgen, Atzna- 
tron vorziehen, welches dièse beiden Atmosphàrilien absorbiert. 

Hier môchte ich nun einige Worte Uber die Patina ein- 
schalten. 

Die edle Patina besteht aus basisch kohlensauren Kupfer- 
salzen; es stellt sich aber die Frage, ob sie natiirlich ist oder 
kiinstlich produziert wurde. Ich neige zur Meinung, dass sie na- 
tiirlich entsteht und bringe als Beweis eine kleine Statue» deren 
Patina den mit einem Hute bedeckten Kopf und die mit Blei 
bedeckten Fusse nicht erreichte. 

Die wilde Patina (rognacaries), welche die hiesige àgypti- 
sche und mykenische Sammlung in erschreckenerregender 
Weise angegriffen hatte (manche kleine Gegenstànde waren 
ganz zu Staub geworden), wirkt inficierend und wird durch das 
Gladosporium Aeris verursacht, wie Mond und Cuboni in ihrer 
interessanten Arbeit behaupten. Dass eine Ansteckung stattfin- 
det, kann auch ich nach den hiesigen Erfahrungen behaupten. 
Auf jeden Fall dUrfen keine inficierten Gegenstànde neben in- 
takten stehen. Die angegriffenen Sachen wurden auçh durch die 
Reductionsmethode oder durch Auslaugen und Erhitzen geheilt 
Die Krankheit soll jetzt auch die Bronzen von Aegina attakiert 
haben, welchen so bald wie môglich geholfen werden muss. 

Ich bemerke ganz ausdrUcklich, dass man keine Universal- 
mittel gebrauchen resp. empfehlen darf, sondern der erfahrene 
Chemiker muss nach Gutdtinken, bei jedem conkreten Fall, in 
der einen oder der anderen Weise vorgehen. Es ist ganz be- 
sonders davor zu warnen, die Sache einem Laien oder Erapi- 
riker anzuvertrauen. 

Bevor ich schliesse, môchte ich noch hier auch erwàhnen, 
dass bei den farbigen Lekythen die Reinigung mit chemisch 
reiner verdUnnter Salzsâure bewerkstelligt wird, ohne dass die 
widerlichen gelben Flecke entstehen. Man muss aber mit gros* 
ser Vorsicht zu Werke gehen, um ein Entblâttern und Entfàr- 
ben zu vermeîden. Es folgt dann ein Auslaugen mit destillier 
tem Wasser und ev. ein Zaponiiberzug. 
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Noch filge ich die Mitteilung bei, dass die MarmorstUcke 
in der Ântike durch reinen Kalk, welcher sich mit der Zeit in 
kohlensaures Calcium umwandelte, festgekittet wurden. Dièses 
bestâtigte ich durch Analyse bei dem s. g. «aposkopon» von 
Antikythera ; Lithokol kannte man natUrlich damais nicht. 

Die hohlen Goldsachen wurden im Altertum mit Wachs 
gefUllt, wie der derartige Inhalt einer mykenischen Goldvase 
analytisch erwies. Die Legierung der Bronzen von Antikythera 
bestand aus etwa 85 Kupfer und 15 Zinn. Dies ergab die Ana- 
lyse des metallischen Kerns der schwarzen Hand dieser Funde. 

O. A. Rhousopoulos. 

La séance est levée à 1 2 h x / 2 m. 



Dernière (4 ème ) séance. 

Mardi, n Avril (29 Mars), à 5 h du soir, sous la pré- 
sidence de M. von Stern. 

M. Hiller von Gaertringen fait sa communication: 

Cher die Ausgrabungen in Thera. 

Il en fait ressortir les résultats historiques. Il adresse des 
remerciements à l'Éphorie générale pour la construction du 
musée. Il montre en projections quelques paysages de l'île et 
les monuments les plus importants. 

M. Montelius ajoute, que grâce aux fouilles de Théra, nous 
avons obtenu des données si précises que nous pouvons traiter 
les questions chronologiques soulevées par M. Hiller von Gaer- 
tringen beaucoup plus facilement qu'auparavant. Il saisit l'oc- 
casion pour exprimer à M. Hiller von Gaertringen son admi- 
ration pour ses fouilles magistrales. 

M. Courouniotis parle sur: Die Ausgrabungen des 
lykaeischen Hippodromos, et dépose le résumé qui suit: 

Der Hippodrom ist nach Norden gerichtet. An der slld- 
lichen Seite wurden mehrere Sitzstufen aufgedeckt. Aus der 
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Richtung dieser Sitzstufen wird es ersichtiich, dass die linke 
Seite des Hippodroms und nicht die rechte, vvie man gewôhn- 
lich annimt, die làngere war. 

Sîidlich von diesen Stufen, etwas hôher, wurde eine lange 
Stoa zum grossen Teil aufgedeckt und davor einige grosse 
Statuenbasen. 

In der Nâhe dieser Stoa, nach Westen zu, befindet sich ein 
anderes sehr grosses Gebàude, welches seiner Anlage nach, 
als Fremdenhaus bestimmt gewesen zu sein scheint; etwas 
weiter, slldlich vor diesem Gebàude, wurde ein schônes Brun- 
nenhaus gefunden. 

Im Hippodrom, gegenllber der Nordseite, sind noch, wahr- 
scheinlich an ihrer alten Stelle, die Untersâtze von zwei Ziel- 
sâulen erh alten, durch welche der Hippodrom der Lange nach 
in drei Teile geteilt wird. 

Reste des von Pausanias erwâhnten Stadions wurden inner- 
halb des Hippodroms gefunden. 

Im Hippodrom wurden ebenfalls zwei grosse Marmor- 
inschriften gefunden, vom Ende des IV. Jh. sicher datiert, 
welche die Siegerlisten von fiinf verschiedenen Perioden des 
Lykâenagons erhalten. c. Cour ou ma th. 

Le président annonce que M. Rados, malade, ne pourra 
faire sa communication: Sur les trouvai/les astronomiques 
(t Anticythère. Le secrétaire donne lecture du résumé sui- 
vant de la communication de M. Rados: 

I. Fouilles sous-marines. 

Après quelques considérations sur la durée et les qualités 
de résistance des antiquités et épaves que le fond de la mer 
s'est chargé de nous garder, M. Rados fait brièvement l'histo- 
rique des travaux entrepris jusqu' à ce jour pour fouiller le 
fond de la mer et faire reparaître au jour les objets submergés. 

Il blâme énergiquement l'usage des scaphandres en pareille 
circonstance et propose comme point de départ à toute sérieuse 
étude de la question les travaux vraiment scientifiques exécu- 
tés il y a trente ans, dans la baie de Vigo, par l'illustre ingé- 
nieur français E. Bazin. 
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Le système Bazin (cloche à plongeur, observatoire, lampe 
sous-marine, extracteur, désagrégateur, etc.) est le seul qui 
permette des opérations délicates. Avec des appareils analo- 
gues, on pourrait en une vingtaine d'années explorer, dans 
le bassin oriental de la Méditerranée, tout fond soupçonné 
de conserver des vestiges de la vie antique, et ramener à la 
surface tous ces objets sans les maltraiter ni les dégrader. 

Il n'y a que les appareils basés sur le principe Bazin qui 
pourraient permettre de rester longtemps sous l'eau, pour explo- 
rer, fouiller et assurer l'extraction des trouvailles, enveloppées 
souvent de blocs énormes formés de galets et de coquillages. 

IL Les fragments dun instrument d'airain, tirés du fond 
de la mer dAnticythcre> sont-ils les restes dun astrolabe? 

Broyée sous le poids d'une des énormes pièces que trans- 
portait la barque qni se brisa contre les rochers d'Anticythère, 
enfoncée dans la boue qui nous a conservé ses restes, une 
petite boite de bois et de cuivre, déposée actuellement au 
Musée d'Athènes, paraît encore pouvoir nous donner la solu- 
tion de tout un problème d'ordre nautique et archéologique. 

Après examen minutieux de ce qui en reste encore, on peut 
aisément distinguer quinze roues, ou plutôt les vestiges de 
quinze roues de cuivre, dentées, à engrenage, qui devaient 
constituer un rouage assez compliqué. 

On a prétendu voir dans cette machine un astrolabe plan. 
Cette opinion est tout à fait absurde. D'après ce que nous 
savons de l'astrolabe, d'après ce que nous en a appris l'édition 
d'un manuscrit de Jean Philoponos (Rheinisches Muséum, N. F. 
VI, 1838), et la magistrale étude de M. Nau sur le manuscrit 
syriaque du Sévère Sabokt (Collection Petermann, N° 37, Ber- 
lin), l'instrument astronomique dit astrolabe, depuis Ptolémée 
jusqu'au jour où il fut introduit à bord d'un navire, et ce fut 
seulement au XV e siècle, n'a jamais eu ni roues ni dents, et 
n'a jamais constitué ce que nous appelons une machine. 

Aucun autre indice sur ces fragments de cuivre ne parle en 
faveur d'une semblable hypothèse ; les inscriptions qu'ils portent 
n'ont pas encore été déchiffrées. La seule chose qu'elles prou- 
vent peut-être c'est que l'instrument date du I er siècle de notre ère. 

On ne saurait de même prétendre sans témérité qu'il s'agit 
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de l'horloge anaphorique de Vitruve (De Architectura, lib. IX, 
cap. VIII.) 

Mais tout donne à croire que nous nous trouvons devant 
un loch mécanique ou sillomètre, analogue à ceux dont Héron 
d'Alexandrie (i or siècle) fait la description détaillée dans son 
traité Ilepl Aiéircpaç (Ed. A. J. H. Vincent, Paris, MDCCC). Le 
tout, d'après Héron, formait une boîte de modestes dimen- 
sions au fond de laquelle était fixé tout un système de roues 
de cuivre dentées qui faisait tourner l'aiguille d'un cadran 
gravé sur le couvercle de la boite pour indiquer les distances 
parcourues par le navire. 

Ce cadran ne portant pas le moindre signe du zodiaque, je 
l'ai trouvé sur le couvercle broyé et collé sur l'assemblage des 
roues. Dans le loch mécanique de Héron d'Alexandrie, le tout 
prenait son mouvement du dehors, la mer agissant sur une 
roue à palettes, méthode bien analogue à l'hélice de plusieurs 
lochs mécaniques d'aujourd'hui. c. M Rodas. 

M. M et axas fait ensuite une communication sur la 
reconstruction du Stade d'Athènes. 

Il expose en peu de mots l'historique de la récente recon- 
struction du Stade dont le Prince Royal a eu l'heureuse con- 
ception et pris l'initiative. 

Il mentionne les fouilles entreprises en 1869 par l'architecte 
Ziller dans la sphèndonè, fouilles dont les résultats ont été 
publiés en 1870 par M. Ziller. 

Il rappelle ensuite dans leur ordre les trouvailles faites 
pendant les fouilles de 1895, conduites parallèlement aux tra- 
vaux de la reconstruction. 

Il mentionne la participation qu'a prise à la restauration le 
Comité international de surveillance des fouilles et des travaux 
de reconstruction, et rappelle que ce Comité a été constitué 
par le Prince Royal. Il est d'avis que la présence du Comité a 
constitué aux yeux du monde scientifique la meilleure garantie 
pour la conduite rigoureuse de la restauration. 

Enumérant les particularités que le Stade panathénaïque 
présente dans ses détails par rapport aux autres stades connus, 
il est porté à croire que les fondations trouvées à l'entrée du 
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Stade n'appartenaient pas à de simples propylées architecto- 
niques, mats à un édifice comprenant aussi les apodytiria et 
autres constructions. 

La séance est levée à midi. 




IX 

SÉANCES DE LA IV"' SECTION 
ÉPIQRAPHIE ET NUMISMATIQUE 

(Siégt: Salle de l'École Française). 

Première séance. 

Samedi, 8 Avril (26 Mars), à 5 h du soir, sous la prési- 
dence de M. von Wilamowitz-Moellendorf. 

M. Babelon fait une communication sur le sujet sui- 
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vant: Le type dAtkèna sur les monnaies primitives et 

archaïques d'Athènes. 

D'après le résumé déposé, M. Babelon établit d'abord que 
le type de la tête casquée d'Athéna sur les monnaies d'Athènes 
a été inauguré par Pisistrate, au commencement de la seconde 

tyrannie, vers 550 av. J. C. 

Il s'attache ensuite à démontrer par des exemples les rap- 
ports étroits et directs des premiers types monétaires d'Athéna 
avec les sculptures attiques contemporaines trouvées sur l'Acro- 
pole. Les premiers types d'Athéna, qui ne ressemblent à aucun 
autre type monétaire grec, correspondent à ce que, dans le 
développement de l'art sculptural, les historiens de l'art ap- 
pellent le premier archaïsme attique. 

Vers l'an 540, époque où Pisistrate remporte son succès 
définitif, la sculpture attique se transforme et subit l'influence 
des écoles ioniennes. Il en est de même des types monétaires. 
M. Babelon le montre en particulier par la comparaison de 
r un de ces types avec la tête d'Athéna dans le basrelief 
n° 581 du musée de l'Acropole, qui représente des adorateurs 
amenant à la déesse une truie pour le sacrifice. Si l'influence 
ionoinsulaire est évidente sur le bas relief, elle éclate avec non 
moins de certitude dans le type monétaire. 

Les variétés de la coiffure et de la physionomie dans les 
types monétaires d'Athéna de l'époque d'Hippias ont leur 
pendant dans les variétés de coiffures des têtes de Corés de 
la même période que nous admirons au musée de l'Acropole. 
Dans la forme spéciale de l'œil à fleur de tête et allongé, on 
retrouve sur les monnaies ce que les historiens de la sculpture 
caractérisent par ce qu'ils appellent l'exophthalmie archaïque. 
Enfin, après avoir déterminé les monnaies qui furent frappées 
en l'honneur du mariage d'Archédicé, fille d'Hippias, avec 
Aiantidès fils d'Hippoclès, en 513, M. Babelon établit que le 
type monétaire définitif d' Athéna fut créé pour célébrer la 
victoire de Marathon en 490. Ce fut en l'honneur de cette 
victoire que l'on frappa le décadrachme, pièce sur laquelle, et 
pour la première fois, le casque de la déesse est ceint de la 
couronne d'olivier. C'est le type qui devait rester désormais 
immuable sur les monnaies athéniennes dites d'ancien style. 
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M. Th. Reinach parle ensuite sur une monnaie unique 

de Dodone, dont il communique l'empreinte. 

D'après le résumé déposé par M. Reinach, cette monnaie 
de bronze fait partie de la collection Waddington, aujourd'hui 
incorporée au Cabinet de France; elle avait été attribuée à la 
ville bythinienne de Dia (inventaire Waddington, n° 7077). 
Cette pièce a en effet, les types ordinaires des monnaies de 

Dia (buste de Zeus = foudre), mais elle est d'une fabrique 
toute différente, et la légende, répartie sur les deux faces, se 
doit lire AIA — NAON. Zeus Naos ou Naios est le plus grand 
dieu de Dodone, dont le culte et le surnom sont attestés par 
de nombreux textes littéraires ou épigraphiques, ces derniers 
dus surtout à M. Carapanos. Zeus n'était adoré sous ce surnom 
qu' à Dodone (en faisant abstraction d' un renseignement 
suspect des Anecdota de Bekker, p. 283,13, ou il est question 
d'un temple de Zeus Naios à Délos). Il n'est donc pas douteux 
que notre pièce n'ait été frappée à Dodone, et, comme son 
style l'assigne au IV e siècle, elle prend place à la tête des 
monnaies de l'Épire; elle y représente seule avec certitude 
l'atelier de Dodone, car c'est seulement par conjecture qu'on 
attribue à cet atelier les bronzes assez tardifs (après 168 av. 
J. C.) aux tyres «Tête de Zeus = Buste d'Artémis» avec la 
légende IEPEYZ MENEAHMOZ APrEAAHZ. 

Notre bronze, jusqu'à présent unique, a sûrement été frappé 
sous l'autorité des prêtres de Dodone ; il faut y voir une ten- 
tative de monnaie sacerdotale, comparable aux monnaies con- 
temporaines d'Elide (statères avec OAYMI1IA), de Delphes, 
(statères avec la tête de Déméter et Apollon sur l'Omphalos, 
AM4>IKTIONftN) et de Milet (oboles ? avec le tête d'Apollon et 
le lion, Er AlAYMfîN IEPH). M. Reinach laisse indécise la 
question si la sacerdoce de Dodone cherchait à donner à sa 
monnaie un caractère fédéral, panépirote. 

Au point de vue archéologique, le type de Zeus sur notre 
pièce est intéressant par son aspect trapu, la forme de la cou- 
pure qui rappelle une hertne, les cheveux courts, la coiffure 
(un simple ténia, au lieu de Ta couronne de chêne ensuite 
traditionelle). Tous ces caractères la distinguent profondément du 
groupe des monnaies d'or, d'argent et de bronze d'Alexandre 
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fils de Neoptolème (342-326) où les même types sont traités 
dans un tout autre style. Il y a au moins trente ans d'inter- 
valle entre les deux émissions et l'œuvre d'art dont s'est 
inspiré notre graveur est intermédiaire entre Phidias et Lysippe 
(Jupiter d'Otricole). 

Au point de vue épigraphique la lecture NAON est impor- 
tante. Sur les inscriptions de Dodone on trouve à peu près 
indifféremment NAOZ ou NAIOZ, mais il semble bien que la 
première forme soit la plus ancienne (Cf. Insehr. von Magnesia 
32; C. I. G. 2908, Priène; C. I. A, II. 13 18). Cela concorde mal 
avec l'étymologie traditionelle (déjà indiquée dans une scolie 
sur l'Iliade XVI, 233) qui rattache Naios aux Naïades et à va£w 
«couler», comme s'il s'agissait du dieu d'une source (Kern, 
dans Pauly- Wissova, 1261). Si Naos est la forme primitive, 
on peut se demander s'il ne faut pas accentuer vaéç: le Zeus- 
Temple serait devenu le Zeus du Temple, comme Ajax le 
Pilier (TeXauAv) est devenu plus tard l'Ajax du Pilier (TeXa- 
jwovtoç), d'après Paul Girard, et Zeus -Foudre (Zeùç Kepauvôçj 
Zeus de la Foudre (Zeùç Kepauvioç) d'après Usener, Rh. Muséum, 
1904, p. I. et sqq. 

M. Carapanos présente quelques observations. 
La séance est levée à 7 h du soir. 



Deuxième séance. 

Lundi, 10 Avril (28 Mars), à io h du matin, sous la 
présidence de M. Babelon. 

M. J. de Vasconcellos fait une communication sur: La 

signification religieuse, en Lusitanie, de quelques monnaies 

percées cTun trou. 

D'après les notes déposées, M. de Vasconcellos montre que 
les monnaies romaines au type du bœuf, que l'on trouve en 
Lusitanie, pourvues d'un trou* de suspension ancien, peuvent 
avoir un rapport avec la religion des Lusitaniens, parce qu'il 
y a un texte de Diodore de Sicile mentionnant le culte de cet 



SUR UN RECUEIL DES INSCRIRIONS DE SYRIE 263 

animal chez les Ibériens, et qu'il n'est pas rare de trouver 
aussi en Lusitanie des figurines en bronze, romaines ou pré- 
romaines, représentant des bœufs, auxquelles on ne refusera 
pas le plus souvent un caractère religieux. A l'appui de sa 
thèse, il cite beaucoup d'exemples, anciens et modernes, de 
l'emploi talismanique et magique des monnaies pourvues d'un 
trou. Le conférencier termine en appelant l'attention des col- 
lectionneurs sur ce sujet, les monnaies trouvées pouvant peut- 
être contribuer à la détermination de l'existence d'autres cultes. 

Le P. Jalabert présente à la section un projet de recueil 
des inscriptions grecques et latines de Syrie. Il a déposé le 
résumé suivant: 

Le nombre des inscriptions de la Syrie, de la Palestine et 
de l'Arabie s'est singulièrement multiplié depuis l'apparition 
du recueil de Waddington {Inscriptions grecques et latines de 
la Syrie, recueillies et expliquées par W. H. Waddington. 
Paris, 1870); mais les découvertes nouvelles sont dans un état 
de dispersion qui en rend l'exploitation particulièrement diffi- 
cile. Dans ces conditions, j'ai pensé qu'un «répertoire» provi- 
soire rendrait service aux travailleurs et permettrait d'attendre 
encore le Corpus définitif des inscriptions de la Syrie. 

Ce répertoire aura l'avantage d'éliminer les doubles, de rac- 
corder les fragments dispersés, d'établir la provenance exacte 
des inscriptions dépaysées et de classer autour de chacune 
d'elles les principaux travaux dont elle a été l'objet, travaux 
qui sont encore plus disséminés que les inscriptions elles-mêmes. 
D'autre part, si l'on considère les textes qu'il s'agit de réunir 
et de mettre en ordre, l'on constate que ce travail est suffi- 
samment justifié par leur importance et leur intérêt. On sait 
assez de quelle utilité sont les inscriptions de cette partie de 
l'Orient grec pour l'étude de l'histoire, de l'archéologie et des 
religions orientales. 

Quant à la méthode à adopter, elle était tracée par l'exemple 
de Waddington. Il ne paraît cependant pas opportun de se 
borner à préparer seulement un supplément aux «Inscriptions ... 
de la Syrie» ; mais il semble qu'une refonte de cet impor- 
tant ouvrage s'impose pour que le nouveau «recueil» soit 
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maniable, commode et à jour. Dans ce travail de mise au 
point et de refonte, on ne peut s'inspirer d'exemples meilleurs 
que ceux de MM. Dittenberger (Orientis Graeci inscriptions 
selectae, volumen prius. — Leipzig 1903) et Lucas [Repertoriutn 
der griechischen Inschriften aus Gerasa. MuNPV. 190 1 p. 49-82). 
Un soin particulier sera donné à la bibliographie; les textes 
douteux ou difficiles seront seuls reproduits en caractères épi- 
graphiques ou en fac-similé, toutes les fois qu'il sera possible ; 
le commentaire très sobre se bornera le plus souvent à poser 
nettement les problèmes. 

Tel est le travail que j'ai entrepris et sur lequel j'ai voulu 
appeler l'attention du Congrès. J'attends de ses membres des 
conseils, des remarques et aussi une obligeante collaboration: 
je recevrai très volontiers communication de photographies, 
de copies, d'estampages. Je tiendrai sérieusement compte des 
corrections proposées et rendrai avec plaisir le «cuique suum». 

P. Jalabert. 

Suit une discussion : 

M. von Wilamowitz loue la méthode que le P. Jalabert se 
propose de suivre: le nouveau recueil ne doit pas être un sup- 
plément à l'ouvrage de Waddington, mais un répertoire com- 
plet; les textes difficiles doivent seuls être reproduits en cara- 
ctères épigraphiques. 

M. Strzygowski demande que tous les textes qui peuvent 
servir à l'établissement des ères locales soient donnés en 
fac-similé. 

M. TA. Reinach exprime le vœu que le P. Jalabert admette 
dans son recueil les inscriptions de Babylpnie et de Méso- 
potamie, et qu'il se fixe pour limite chronologique la fin du 
règne d'Héraclius. 

M. Seymour de Ricei déclare qu'il réunit les matériaux d'un 
corpus des inscriptions de Chypre, d'Egypte et de Cyrénaïque. 

La séance ^st levée à midi. 
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Troisième séance. 

Lundi, 10 Avril {2% Mars), à 5 h du soir, sous la prési- 
dence de M. Babelon. 

Le président annonce que la communication de Miss 
J. E. Harrison «On the E at Delphi» est reportée à la sec- 
tion d'archéologie classique; elle sera remplacée par une 
communication de M. Jouguet sur un papyrus provenant 
de ses fouilles d'Egypte. 

M. Mahaffy fait une communication sur le sujet sui- 
vant: Observations sur les textes grecs trouvés dans les 
cartonnages de cercueils du Fayoum d'époque ptolémaïque. 

Il parle des découvertes non encore publiées qu'il a faites 
avec son collègue M. Smyley dans les restes des Papyrus 
Pétrie, qui paraîtront prochainement dans le volume III et der- 
nier de cette collection. Il indique 1° ce fait curieux que, en 
Tannée 36 de Ptolémée Evergète II, le prêtre d'Alexandre était 
son fils aîné, 2° que la jeune princesse Bérénice, dont la mort 
est annoncée dans le texte de Canope, avait des propriétés au 
Fayoum, d'où il resortirait (ce qui vérifierait l'hypothèse déjà 
ancienne) que les princesses royales d'Egypte étaient dès leur 
naissance dotées de biens considérables. 3 qu'un nouveau 
morceau du papyrus célèbre (Flinders Pétrie Pap. II,XLV) sur 
la prise d'Antioche par Ptolémée III prouve que ce texte est 
une dépêche du roi lui-même, qui parle de sa sœur (V) àSeXqp*?]) 
comme vivante. C'est un texte de Polyen sur Laodice qui 
nous en donne l'explication, et Justin nous a donné une fausse 
histoire. On croyait encore Bérénice vivante. Quand Ptolémée 
entra à Antioche, il s'est hâté de lui faire une visite. 4 des 
données nouvelles sur l'arithmétique des Grecs aux temps des 
Ptolémées. 

M. Wilamowitz rapproche des textes cités par M. Mahaffy 
certains papyrus de Berlin provenant également des carton- 
nages de momies et contenant, entre autres, une page d'une 
tragédie perdue de Sophocle, 
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M. Kéramopoulos fait ensuite une communication sur 
le sujet : Nopoç AeXq>ix6ç, et dépose le résumé qui suit : 

e H èv Bull. d. Corresp. Hellen. XXIII (1899), oeX. 611 8rj|io- 
aieuGelaa èmypayi] v6(xou izpinti va àrcoSoB^ Sv xiaiv àXXwç. Ta 
^fj|jia juera&veiv oy)|ia(vec |Uxa6àXXetv Buaiav, Bûeiv £XX(i>ç fjxoi àot- 
vcoç (7tp6X. fxeTayiyv&oxzw, /ifrajiopçoOv xX.). 'Ev x<j> np&xtp oxfyty 
oùSèv ypà|i|ia npinti va aupcX^ptoB^, 5t6xt 1!) xaxà 7tapà6aatv xi)ç 
axocxT]8ôv Siaxa^ecoç xevf) Béatç xaxeXefrpBYj xevf) Svexa j3a0e£aç xal 
i8topfi(î)xou àvcopaXiaç xoO XtBou Ô7capxoô<rrçç èxeî rcpô xf)ç èyxoXi- 
tystûç xwv Ypa|X|xàT(i)v. OOxco àvaYVtoaxéov «Tov Foïvov /uè q>âoev iç 
tov ÔQpjLiov». Jqôjuoç èXéYexo xô axiSiov èv Kprjxij àXXà xal èxxôç 
rrjç Kprjxrjç, éç |xav8dcvo|xev vOv xai &ç Yjôuvà|i£0a va eîxdcowjiev èx 
xôv TtavxayoO Y V(0aT & v ôvo|iàxa>v hrjiôôgofioç, naoaÔQOfdç. O5x<o 
ScaYpiçexat èx xoO âXXrjvtxoO rcavBéou 6c àvunapxxoç 6 ^pwç Eu- 
8po|Jioç. e H y^vcx - }) 7txfi>atç (Iç) tov ôqo^iov èxéBï], fva SrjXtoOwat |xexà 
xoO 8p6|xou (axaSEou) xal rà xoO 8p6|iou ÇôXtva j3e6ahoç au|iicXYjp(o- 

T O /* E O I /^OA/vsE^AREAE < T O [E] V P * 
OMOVAIfrEKAOAfrE IHIAA + AITO 
TOA0EO/VHOI KAkEPAI ETAI kAI 
META©V€ATOKAPOTE I € A T O P E /* 
TEtFAVMACTQVTOVtETOI K A T A 
ro*E«A/*Tl TOHEMI(IO^ 

jiaxa (otov xô àrcoStmjptov xal eï xt £XXo xotoOxov), âxtva Bexéov èv 
x'g rcpô xfjç èmYpaçfjç è7tt(i^xet rcXaxeÉa, èvBa èBdcjitÇov of àBXrjxaJ, 
ofxiveç a>ç Y va>at ^ v èxrjpouv ?5£av 8£atxav xal ilç oOç àno6Xl7tet 6 
vôfioç X6y©v Tcotou|ievoç Tcept àvBpcoTtcov èxôvxwv Xôyouç v ^ 86<oa: 
frotç) fteoîç èv x<p axa8£cp. c O çépcov x*?jv èrciYpa^v dvaXy)|i|iaxixô; 
zotyoç xoO axa8tou etye xaxaywaBf) èv y y povotç |A6xaYev£axlpotç xijç 
èmYpaçfjç xaL TcpoYfiveaxépotç e Hp(ï>8ou xoO 'AxxtxoO, <S>ç Setxvuei xô 
voxwixepov u'^tjXôv Xetyavov àvaX^|x|jiaxoç xal dlXXa àpytxexxovixà 
(xapxùpca xôv ypévcov xoO c Hp(î>8o'j. e O v6{ioç 8èv SiexéXei xéxe èv 
Iv/vij Siaxpivovxat 8è 860 7t£pio8ot xgO axaSku Tipè xoO e Hp<b8ou. 

*Avx. J. Kegafumovloç. 
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M. Apostolidès fait une communication sur le sujet sui- 
vant: Origines asiatiques des inscriptions préhelléniques 
de Ctle de Lemnos. Il dépose ensuite le texte de sa com- 
munication. 

Il prétend que l'origine asiatique des inscriptions préhellé- 
niques de Lemnos est attestée: 

i° Par l'extrême ressemblance de leurs lettres et écriture 
avec celles des inscriptions de Phrygie. 

2° Par l'identité de leur alphabet avec l'alphabet phrygien : 
même nombre de voyelles et de consonnes et probablement 
même prononciation. 

Il s'efforce ensuite à montrer que l'objection de M. Pauli 
que le lemniote ne possédait pas des média n'est pas admis- 
sible et finit en concluant que tout concourt à démontrer que ce 
^de _Lem nos, dans Lfnty nt les Lydiens qui ont rédigé les ins- 
criptions en questionnes deux dialectes lydiens qui leur étaient 
familiers, et non les Etrusques. 

M. Milani ne croit pas à l'origine asiatique de ces inscrip- 
tions: il en rapproche certains monuments trouvés récemment 
en Etrurie et qui présentent avec elles une analogie frappante. 

M. Apostolidès répondra aux objections de M Milani dans 
une seconde communication qu'il fera à la séance de mardi 
matin. 

M. P.Jouguet fait une communication sur un papyrus 
trouvé en Egypte. 

Ce papyrus a été trouvé par M. Jouguet dans ses fouilles 
de Médinet Ghoran (B.C. H. t. XXV, 1901, p. 380 sqq.); il con- 
tient un fragment de comédie grecque. Blass, qui a fait une 
restitution du texte, a supposé, mais sans' preuves bien pré- 
cises, que ces débris provenaient de VAmaxoç de Ménandre. 

La séance est levée à 7 h du soir. 



-♦»•«• 



268 section d'épigraphie et numismatique 

Quatrième séance. 

Mercredi, 12 Avril (30 Mars), à 10 h du matin, sous la 
présidence de M. Milani. 

M. Kornemann fait une communication sur le sujet 
suivant: Uber die * Beitràge zur alten Geschiehte* > ôeson- 
ders iïôer das letzte Beiheft: M. Roslowzew : Rœmische 

Bleitesserae. Il dépose le résumé suivant : 

Das Bestreben der Herausgeber ist aus der Zeitschrift ein 
internationales Centralorgan filr das Fach der alten Geschiehte 
zu machen. Die Beitràge suchen das Gesamtgebiet der alten 
Geschiehte von den âltesten Zeiten des Orients bis die Frùh- 
zeit von Byzanz zu umspannen und dadurch die Problème vor 
der Isolierung zu bewahren, in der Erkenntnis, dass heute eine 
Zeitschrift filr alte Geschiehte die Vôlker des Orients nicht 
mehr bei Seite lassen darf. Weiter sind die Beitràge bemiiht, 
das fur den Historiker wichtige neue Quellenmaterial, das uns 
heute in dem Zeitalter der Funde und fortgesetzter wissenschaft- 
licher Entdeckungen so stark zustrômt, sofort ihren Lesern zu- 
gànglich zu machen und wissenschaftlich zu bewerten. Diesera 
Zweck dienen neben der Zeitschrift selbt die angehàngten 
«Mitteilungen und Nachrichten*, in denen eine erste Orientie- 
rung zu geben versucht wird, und dann die seit 1903 erschei- 
nenden «Beihefte» der Zeitschrift, von denen II [1904] die 
neue Liviusepitome von Oxyrrhynchus, III [1905] — das vor- 
gelegt wird — eine Arbeit uber die rômischen Bleitesserae von 
de Rostowzew [mit 2 Tafeln] enthàlt. 

Einer Anregung aus dem Leserkreis entsprechend wird die 
Zeitschrift von dem jetzt beginnenden V. Band ab den Ober- 
titel Klio fiihren, wàhrend die Bezeichnung «Beitràge zur alten 
Geschiehte* als Untertitel bestehen bleiben wird. FUr die erschîe- 
nen vier Bande werden von der Verlagsbuchhandlung neue 
Titelblàtter geliefert werden. e. Korrumann. 

M. Spy r. Vassis lit une étude en latin sur les Leges Va- 
lerianae de provocatione et dépose le résumé suivant : 

«Cum très de provocatione Valeriae leges latae esse tradan- 
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tur, tertia ab omnibus, qui nunc iuris Romani historiae operam 
dant, vere lata esse putetur, priorum vero u traque fictitia esse 
dicatur a novissimo rerum Romanarum scriptore Hectore Pais, 
hanc quidem opinionem Vassis argumentis impugnare studuit, 
ipse autem triunt illarum legum duas posteriores vere latas, 
primam vero fictam esse pronuntiavit eiusque sententiae argu- 
menta protulit. Idem eas XII tabularum leges, quas Cicero putat 
provocationetn ante Xviros extitisse indicare, non ab origine in 
XII tabulis fuisse* sed post urbem a Gallis incensam, eum 
XII tabularum leges restituerentur, inter eas leges relatas esse 
contendit, ut nullum ex XII tabularum testimonio contra suam 
sententiam duci posset». 

M. von Wilatnowitz présente les observations suivantes: 

«Plerisque oratoris sententiis probatis, id tamen sibi videri 
dubitationi obnoxium dixit, quod ille affir m avérât, fuisse regi- 
bus ejectis cum provocatio nulla^sset; quod non solum diserte 
XII Tabularum testimonio refelli, sed per se ipsum videri parum 
veri simile; provocatioriem vero subinde civibus non concedi, 
vi potius atque potentia accidisse». 

M. Christomanos fait une communication sur la com- 
position chimique de quelques monnaies d'argent. Il a dé- 
posé le résumé suivant: 

L'analyse des «drachmes» du roi Alexandre III de Macé- 
doine et des «tétradrachmes» d'Athènes, provenant de la trou- 
vaille de Sophikon, a démontré que l'argent employé est tiré 
des mines du Laurium, dont l'argent est toujours aurifère. 
Ces monnaies contiennent la teneur de 0.5 °/ d'or, remarquée 
aussi dans l'argent antique et moderne du Laurium. 

Une «drachme» falsifiée de temps de Periclès ne contient 
pas d'argent, mais fut étamée soigneusement par de l'étain. 

Des deniers tournois des ducs d'Athènes Guillaume I et 
Guido II de la Roche et des princes d'Achaja depuis 1280- 1333, 
contiennent aussi i2°/o d'or, 21 % d'argent et 78% de cuivre. 

Une monnaie en billon jaune de Seleucus Nicanor de Mysie 

Contient 6.2 °/ de nickel. A. Christomanos. 
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M. P. Photiadis, fait une communication sur l'Edit 
annuel de ï Archonte èponyme. Il a déposé le texte suivant: 

Il s'agit de l'Edit annuel (xigpuYHa) mentionné par Aristote 
dans sa Constitution des Athéniens Chap. 56, 2, Edit que 
l'Archonte éponyme devait, aussitôt entré en charge et avant 
tout autre acte, publier : 8aa xtç efyev rcplv aùxôv eloeXOeîv tlç rfyv 
àpx^v, xaOx' 2x etv xa * *P**#v "ixpt *PX*fc ^éXouç. 

L'importance historique et réelle de cet Edit, ne peut pas 
nous échapper et il est de nature à suggérer un rapproche- 
ment avec la question si intéressante, à tous égards, de l'his- 
toire du droit de propriété dans le très ancien droit attique. 

Malheureusement, notre grand auteur a omis de nous don- 
ner le sens juridique de cet Edit et de nous renseigner sur son 
origine. De sorte que c'est encore, comme dans bien d'autres 
matières, par des recherches longues et pénibles que nous 
devons nous appliquer à pénétrer le sens véritable de ce docu- 
ment et préciser, autant que possible, les circonstances histo- 
riques qui l'ont provoqué. 

Le problème ainsi posé, je n'ai certes pas la prétention de 
l'avoir résolu. J'oserai seulement vous soumettre les conclu- 
sions auxquelles je suis arrivé à ce sujet, me réservant de les 
justifier dans une autre occasion, en traitant du droit si discuté 
de la possession dans le droit attique. 

On sait que c'est par Aristote seul et à une époque relati- 
vement récente que nous avons eu connaissance de l'Edit. Il 
est à retenir qu'il était annuel, c'est-à-dire tout Archonte épo- 
nyme, nouvellement élu, devait aussitôt, dès son entrée en 
fonctions, procéder à sa publication par héraut. Il me parait 
très probable qu* Aristote nous en a conservé les termes mêmes; 
ils étaient très clairs peut-être alors, mais aujourd'hui ils ont 
besoin d'être interprétés. 

Pour comprendre le texte d'une loi, il est nécessaire d'avoir 
recours non seulement à l'interprétation littérale, mais aussi à 
celle que nous inspire la science du droit. Et cette interpréta- 
tion devient d'autant plus difficile que la loi est ancienne et 
que ses traces ont disparu. 

D'autre part, les circonstances qui ont amené le législateur 
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à créer la loi, Yoccasio legis, et le but qu'il s'est proposé, la 
ratio legisy doivent également nous inspirer dans cette tâche. 

Mais dans notre espèce ces éléments d'interprétation nous 
font défaut et de plus l'Édit lui-même parait avoir une origine 
très ancienne. 

Nous ne pouvons rien déduire de certain du verbe tytiv 
qu'on rencontre à deux reprises dans l'Édit : ôoa xtç efy 67 • • • 
xaOV ?x etv * a * xpaxelv; car le verbe lyziv appliqué à une ou 
plusieurs choses ou universalités de droits, peut aussi bien se 
rapporter au droit de possession (possessio) qu'au droit de 
propriété (dominium ou proprietas) ; on pourait même ajouter 
que les termes de l'Edit comporteraient un troisième sens plus 
général, et signifieraient ce que nous appelons des droits 
acquis. Mais il est clair que cette interprétation ne fait que 
tourner la difficulté, car le doute n'en subsisterait pas moins 
sur la nature des droits dont le législateur a entendu parler et 
sur la question de savoir quand ces droits doivent être con- 
sidérés eomme acquis ou non. 

Quoiqu'il en soit, à mon avis, l'Edit parait viser d'une façon 
générale la sauvegarde de tout droit sur la propriété privée, mobi- 
lière ou immobilière, déjà reconnu par les lois en vigueur et c'est 
de ces droits que l'Archonte promet publiquement le respect. 

Mais, quel que soit le sens qu'on serait disposé à donner 
à cet Édit, il y a lieu de se demander pourquoi cette publica- 
tion a été confiée à l'Eponyme, parmi les neuf Archontes, et 
pourquoi une telle publication a été jugée nécessaire, du mo- 
ment que les lois existantes devaient assurer le droit de pro- 
priété et que, durant la constitution libre, les lois ne pouvaient 
être modifiées que légalement et par la volonté du peuple. 

A la première question, je répondrai dans un instant; 
quant au second point, je pense que, dans les anciens états 
libres à défaut d'une loi fondamentale, charte ou constitution, 
qui eût soustrait à toute atteinte d'une loi postérieure les droits 
essentiels, publics et privés, qu'elle établit, il était naturel de 
suppléer à ce défaut par d'autres moyens, notamment législa- 
tifs. Nous voyons un de ces moyens dans le serment hélias- 
tique, dont l' authenticité a été plus d' une fois contestée 
(Démosth. contre Timocrate § 149). 
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Ce serment non seulement contient la promesse de défendre 
et protéger le gouvernement libre établi et celle d'observer 
plus d'une disposition du droit public des Athéniens, mais 
aussi, ce qui peut étonner, l'assurance que l'héliaste ne votera 
oû5è xû>v yjpe&v ?&v fôhi>v ànoxonàç ooSè yi]ç àvaSaqièv xijç *A8ij- 
8rjva(o)v o65' oJxrtôv. Remarquons que Démosthène en parlant 
de ce serment dans son discours contre Timocrate et invitant 
le greffier à en donner lecture, déclare formellement que c'est 
Solon qui en était l'auteur. 

Il me paraît que le passage précité du serment héliastique 
ne peut que rappeler l'Edit authentique dont nous nous occu- 
pons et suggérer le rapport évident qui existe entre l'assu- 
rance donnée par l'Archonte Sera xtç efyev Tcpiv aûxôv eîaeXOelv 
eîç x^v àpx^ v > xaOx' Ê^eiv xal xpaxeîv |iixP l àpyi\ç xIXooç, et l'en- 
gagement pris par l'héliaste qu'il ne votera ouSè xP e & v Tfi)V 
l8(<ov àicoxoTciç o65è yffc àva8aa|iôv xfjç 'AOrjvafav où5' olxubv il 
me parait légitime de présumer que très probablement l'Edit 
et le serment ont la même origine et le même but, celui d'as- 
surer la propriété privée. 

Je viens de dire que Démosthène attribue le serment 
héliastique à Solon ; il ne me parait pas trop hasardé de croire 
que notre Edit est également l'œuvre du même grand législa- 
teur. J'oserai même avancer que l'institution de l'Edit a été 
créée par Solon immédiatement après le changement opéré 
par la aziaâyQtia comme une promesse solennelle de la part 
de l'Autorité envers les citoyens qu'à l'avenir jamais aucune 
atteinte ne sera portée au droit de la propriété privée, la Cité 
elle-même déclarant ainsi par le premier de ses Magistrats et 
promettant formellement que tout citoyen sera protégé à l'effet 
de posséder et de garder tout ce que déjà il avait et possédait 
depuis le commencement jusqu' à la fin de la magistrature 
annuelle de l'Archonte éponyme. 

J'ai été ainsi amené à faire la réponse à la première ques- 
tion que je m'étais posée tout à l'heure. — Je crois en effet, 
que la publication de l'Edit avait été confiée à l'archonte Épo- 
nyme, d'abord, parce que ce dernier était considéré comme le 
premier parmi les neuf archontes, et, ensuite, peut-être, parce 
que Solon aussi avait été archonte éponyme et que c'est après 
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son élévation à cette dignité qu'il avait été chargé des réformes 
devenues nécessaires. 

On ne se rend pas compte du. motif qui a provoqué la pro- 
messe contenue dans le serment judiciaire, de ne pas voter un 
nouveau partage des terres de l'Attique, du moment que les 
réformes opérées par Solon sur la propriété privée, à la suite 
de la seisackthie, nous sont connues, et qu'il n'a pas* procédé 
à un partage foncier. 

Certainement on peut faire plus d' une conjecture pour 
résoudre ce doute. Mais, en restant dans les limites de mon 
sujet, je me bornerai à observer qu'à mon avis une évolution 
indirecte assez sérieuse a dû s'opérer dans la répartition de la 
propriété foncière, à la suite de la seisackthie introduite par 
Solon. Il est impossible d'expliquer, me semble-t-il, que l'une 
des causes du malaise politique et social des Athéniens, c'est- 
à-dire le fait plus d' une fois rapporté par Aristote, que if) 
X«>pa ou rcdcaa V) y?J 5t* ôXtywv ijv, ait disparu ou ait été amoin- 
drie d'une façon quelconque si nous n'admettons pas que, sans 
un nouveau partage sans doute, mais grâce à la oeiadexBeta, 
d'une façon indirecte et en quelque sorte insensible, une grande 
partie du sol des Athéniens est revenue entre les mains du 
grand nombre des anciens propriétaires, qui paraissent privés 
de cette possession au moment des réformes. 

Qu'un nouveau partage de la terre des Athéniens soit exclu 
dans le serment héliastique, on peut voir là une mesure de pru- 
dence de la part de l'ancien législateur Athénien, qui avait tenu 
à obtenir du peuple une renonciation sous serment à toute exi- 
gence future de partage de terres et d'habitations, alors surtout 
que, ainsi qu'Aristote le rapporte (Const. Ath. Chap. il, 2), le 
peuple, déjà sous Solon, malgré les bienfaits de celui-ci, eut en 
définitive des sentiments peu bienveillants à son égard, car <j>exo 
Tïdcvx' àvdcSaoxa Tcoirjaetv aùx6v, et il vit ses espérances démenties. 

Enfin, j'oserai prétendre en m'appuyant précisément sur 
TÉdit qui a fait l'objet de cette communication, qu'une étude 
approfondie de cet Édit d'une part, ainsi que d'autre part de 
tout ce qui est relatif aux Edicta des Magistrats Romains, pro- 
jettera, peut-être, une nouvelle lumière tant sur le droit Attique 
que sur le très ancien droit Romain. 

CONGRÈS INTERNATIONAL D'ARCHÉOLOGIE 18 
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Dans ce rapprochement on tiendrait compte que les Edicta 
à Rome étaient, à l'origine, publiés oralement et certainement 
par voie de héraut et plus tard aussi par écrit, lors de l'entrée 
en charge des Magistrats et que cet usage fut continué ensuite 
sous la magistrature du Praetor urbanus jusqu'au moment où 
l'on aboutit à Xedictutn perpetuum annuel. 

J'ajouterai en terminant que ce qui contribuerait considéra- 
blement au développement de nos connaissances dans les anti- 
quités juridiques d'Athènes et ce que nous souhaitons sans 
doute tous ardemment, ce serait l'achèvement des fouilles 
commencées dans l'Agora. J'aime à espérer que Ton y trou- 
vera non seulement les traces des tribunaux héliastiques, mais 
aussi des objets servant à l'usage de la justice, tels que Cle- 
psydres, etc., et peut-être même cet Édit de l'Archonte épo- 
nyme, tout entier, tel qu'il était annuellement proclamé aux 
citoyens de la plus glorieuse ville de la Grèce. & &• Pkûtiadis. 

M. von Wilatnowitz présente l'observation suivante: «U. v. 
Wilamowitz hàlt die Proclamation des Archons fUr àlter als 
Solon. Die Garantie des effectiven Besitzes durch den hôch- 
sten Beamten hângt zusammen mit seiner Aufsicht uber die 
xXfjpoi. Denn, wenn das Grundeigentum durch Los erworben 
wird, und wenn das Erbe xXijpoç heisst, so flihrt das auf eine 
Form des Besitzes, welche das eigentliche Eigentum der Ge- 
meinde, die VerfUgung also dem Beamten tiberlâsst». 

M. Lambropoulos fait une communication sur les deux 
sujets suivants: I Nofriofiaia trjç 2xicovrjç âvéxôoia. II No/u- 
o/uaza xov ftaoïXécoç xfjç Maxeôoviaç 9 AQ%eldov. Il a déposé 

le résumé suivant: 

'EÇexaaaç vo|na|Aaxtxôv £&py]{ia èv Max&Sovif yev6|uvov xal 4to- 
xeXo6|ievov èx 5ia<p6p(ov yvaxrcâw jj8r] MaxeSovix&v vo(uo|ju£tc!)v 
àveOpov Iv aùxolç xiva, dcxivà slat xaivo<pavf) xal \uyiXtùç oo|i6£X- 
Xouaiv elç zIp vo|iia|Juxxtx7)v. Toùxtov Sv jxèv — x/|i. 14 — ïj^et lid xf}ç 
npoa8£aç àtyetûç àp^aïx'fjv xeçaX'fjv àvSptx^v npàç 8sÇtà, xal im tijç 
àmaQiaç èv xotX<p xeipaytovcp ôy&aljbiov àvôpwmvov xat rclpiÇ j-KlO, 
ëxepov 5è — x/[a. 7 — cpépei xoùç aùxoùç xùnouç àXX' dEvcu tnvxp&ylfc 
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xtvoç. 'Ex xfjç èmypaqpfjç xoO ftpâxou (= Zxio = 2xuo[vat(ov]) eïve 
xaxde8r]Xov 8xt à|i?>6xepa àviîjxouatv àvavxi^iqxcoç ejç x^v rciXtv 
Sxwivrjv xei|iévT)v ènl xfjç |itxpâç x e P a0V1 Q a0w naXXrjvrjç xijç XaXxi- 
8txfjç. Tô àa<paXèç 8è xfjç àrcovo |Af)ç xauxYjç à8taoe(oxci>ç loyupo- 
rcoteîxat, (ï>ç èx iceptaaoO, xal èx xoO 8xt èv xcj) aûx<j) eôp7)|xaxt ôtctJpxê 
xal v6|xia|ia — ta<oç xpwo6oXov — êxépaç néXecoç xf)ç IlaXXVjvYjç, y 6 ^" 
xovoç 8è xfjç 2xici>v7]ç, xfjç MévSïjç, àvéxSoxov xal xoOxo, ëx ov êjxTcpo- 
aBev jxèv ôvov izpbç 5e£tà xal 4v<i>8ev <ï>ç a6|x6oXov ô<pdaX/uàv àvBpco- 
mvov, SrcioSev 8è xolXov xexpiywvov àitoxeXou|uvov èx xeaaàpcov 
xptY&vcov. 

f O 7capà>v xùtoç xoO ô^p8aX|xoO xûv Dxtcovatcov vo(ito|iixa)v, dfrtva, 
&ç xal xô MevSaîov, èx67t7)oav rcepl xà 500 n. X., oùSaji&ç àrcavx^c 
lui xâ>v (iéxpt xoOSe yvtû<rz(bv °5*ce "cfjç Sxuovtjç o5xe dlXXrjç xtvôç 
rcéXecoç. "Ojaoiov 8è npàç xô Tcpcbxov xfi>v àvcoxépco ?x 6t ^>] 5yj|ao- 
aieôaei à Longpérier {Revue numismatique xoO 1853 a. 421 PI. 
XVI, 4), àXX' àvayvtoaaç x"?)v ê7x* aûxoO êrctypaç^v èaçaXjiévtoç, ôç 
Ix xijç xaxffc 8taxyjpTQoe(i)ç, (ï>ç K I ©, àTclvetjxev aùxô etç xtva 6eo- 
oaXtx*J)v tc6Xiv Kiûqov. Kaxa8eix8évxoç 8|moç ôaxepcoxepov 8xt aOxyj 
jjv èaç aXfxévK) YP a ¥^ ^ VT * T % XéÇecoç Kiegov, à Imhoof-Blumcr 
(Monnaies Grecques a. 277 PI. E, 27) àrcéSwxev aùxô eîç x^v 
Aéa6ov xal 8f) etç xtva 8fj8ev TcéXtv a&xfjç JSadov (;), 8rcep àneSIÇaxo 
xal 6 Hcad {Historia numorum a. 486). 'AXXà nàXiç xtç ^ xtojiYj 
ôtcô xotoOxov 5vo|xa oùSlitoxe ô^fjpÇe, vOv 8è xaBtaxaxai xaxàSrjXov, 
8xi xal xoOxo — eïve 8è èx xfjç aôxfjç oçpayî8oç — àv^xet àva|Açta6ï]- 
xtjxwç eîç x^v Sxtdbvyjv. "08ev 8éov va Siaypaçfl èx xfjç No|ito|iaxi- 
xfjç i)j tcôXiç Ktôoç (;). 

e 2aa6xa>ç èv a&x$ ôirfjpxe xal ëxepov v6|ito|ia àpaioxdcxou (5u0{jloO, 
ô6oXèç(;) — x/m- 8 — > ^X ov èl^pooSev jtèv xeçaX^v àv8pix*J)v (*Air6X- 
Xcovoç;) 7upôç 8e£ià, Sîciaôev 8è èv xoEXcp xexpay&vq) TcpéoGtov i^ixtau 
Xùxou Tcpàç SeÇidc. ToOxo àv^xet, xateep |i9] yipov èmypaqp t^v xtva, 
àaç aXôç e?ç xàv §aatXéa xf)ç MaxeSovEaç 'Ap/éXacv, ^aaiXeuaavxa 
fiexaÇù xôv êxôv 413-399 it. X., xal eïve àvéxSoxov, 6 8è Xûxoç xuy- 
Xivet xaBapà àvxtypaçf) xôv 'Apyefwv vo|ua|iàxa>v. 'Ex xoûxou xa8t- 
oxaxat çavepàv, 8xt 6 'ApxéXaoç, 8oxtç Tcpôxoç xal |i6voç e2oT7Y a Y 6 
xàv xûtcov xoOxov, è8aveb0yj aûxôv èx xoO "Apyouç, 67i68ev xaxiQyÊXo 
xà jîaatXixàv xtjç Maxe8ov(aç y^ vo ^ 'Exinrj 8è xô vô|ito|ia, âç ôtio- 
Béxa), (iexaÇù xôv èxôv 408-406, 8xe èv x'J aûX*5 aùxoO eôpfaxexo 
xal £ Eùpt7î(8r]ç, Saxiç ETtotyoe xal 8pdc|xa «'ApxèXaoç», 8c8ax8èv èv 
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A£(j) xaxà xouç 'OXu(Airtaxoùç àyôvaç, èv & bizb xô 5vo|ia xoO ffipu- 

toO xoO Maxe8ovtxo0 |3aotXixoO olxou IÇeOeiaÇev aûxèv xoOxov xôv 

SaatXeÙOVXa. ^AU^arSgoç Aa/jutg6novlo ç . 

Ensuite eut lieu une discussion entre MM. Apostolidès 
et Milani. 

M. Apostolidès, répondant aux objections que lui a faites 
M. Milani dans la séance du mardi il Avril, expose, à la de. 
mande de M. Milani, les raisons qui lui font exclure toute ingé- 
rence étrusque sur le monument et les inscriptions de Lemnos- 

L'idiome des inscriptions étrusques, dit-il, diffère essentiel- 
lement du lemniote, tandis que les monuments et inscriptions 
étrusques qui ressemblent plus ou moins à ceux de Lemnos 
sont de date relativement récente et évidemment postérieurs à 
ceux de Lemnos. Ils remontent à peine au VI e siècle et se rap- 
portent tous aux émigrations lydiennes citées par Hérodote, 
et qui, historiquement parlant, n'ont eu lieu que dans le cou- 
rant du VI e siècle. Aussi les mots propres aux textes lemniotes, 
qui se rencontrent également dans ces inscriptions étrusques, 
en Italie, ne sont que des emprunts faits à l'idiome des colons 
lydiens qui, à cette époque, inondèrent l'Italie, et qui, indubi- 
tablement faisaient partie des Caro-Lydiens qui, au VI e siècle 
occupaient Lemnos. 

M. Milani accepterait bien que les inscriptions lemniotes 
soient des textes lydiens, mais il persiste à affirmer que la 
première émigration asiatique en Italie remonte à une époque 
beaucoup plus ancienne que celle admise par M. Apostolidès. 
On peut voir dans les Musées d'Italie de nombreux objets 
d'art qui attestent la présence des Asiatiques aux temps pré- 
helléniques. 

M. Apostolidès ne nie point ce que dit M. Milani; mais il 
insiste pour sa part à soutenir que le monument et les objets 
d'art, les inscriptions étrusques qui ressemblent à ceux de la 
Lydie et de Lemnos, et dont il a entendu parler dans sa com- 
munication, ne remontent pas au delà de la date qu'il leur 
vient d'assigner. 



SUR LE CORPUS DES INSCRIPTIONS GRECQUES 277 

Dernière (5 ème ) séance. 

Mercredi, 12 Avril (30 Mars), à 5 h du soir, sous la pré- 
sidence de M. Mahaffy. 

M. Hiller von Gaertringen parle: Uber dm Plan eines 
Minus kelkor pus der Griechischeti Inschriften. 

Il montre à quel point il serait commode d'avoir toutes les 
inscriptions dans un livre maniable et bon marché; c'est là un 
idéal qui n'est malheureusement pas près d'être réalisé. Il est 
plus raisonnable de porter, pour le présent, tous ses efforts sur 
le grand Corpus. En attendant le Corpus en minuscules, on 
pourrait étendre largement le système de recueils, en minus- 
cules, de différentes sortes d'inscriptions, comme ceux de Kai- 
bel, Bechtel-Collitz, Th. Reinach, Haussoullier et Dareste. On 
pourrait d'ailleurs améliorer l'impression du grand Corpus, en 
faisant ressortir plus nettement le caractère monumental des 
inscriptions, comme cela a été fait dans les Tituli Asiae Mino- 
ns, en donnant des reproductions photographiques accompa- 
gnées de la copie en majuscules. 

M. de Wilatnowitz ajoute qu'au lieu de publier des sup- 
pléments au Corpus de Berlin, il vaudrait mieux en faire une 
édition revue et complétée en petits caractères. Cette réédition 
est nécessaire à cause des indices. 

M. Th. Reinach trouve quelques inconvénients au système 
adopté par M. de Wilamowitz : le possesseur de l'ancienne édi- 
tion sera obligé de payer les pages qui lui sont inutiles (la 
réimpression en petit texte des inscriptions de la i rc édition); 
l'acheteur de la nouvelle édition ne sera pas dispensé, pour 
toute recherche approfondie, de recourir à la précédente, qui 
peut donner le texte épigraphique. Ne pourrait-on imaginer un 
système de suppléments périodiques, analogues à ceux que pu- 
blient les éditeurs des Lois Nouvelles ou des règlements mili- 
taires, et qui seraient délivrés gratuitement à tout possesseur du 
recueil primitif moyennant présentation d' un ou de plusieurs 
bons attachés à ce recueil, cela jusqu'au jour 011 l'abondance des 
documents nouveaux obligerait à une réimpression intégrale. 
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M. A. Wilhelm annonce qu'il se propose de réunir en 
un album les fac-similé des inscriptions grecques caracté- 
ristiques pour l'histoire du développement de l'écriture. Il 
fait ensuite une communication sur deux inscriptions trou- 

vêes à Messène. 

La première, qui est un décret des Messéniens en l'honneur 
du secrétaire d'État Aristoclès, rappelle les services importants 
que ce personnage a rendus à la ville lors du prélèvement 
d'une ôxxutôoXoç eîaçopà devenue nécessaire à cause des èmza- 
yal des Romains. 

La seconde inscription est un compte relatif à la même 
eîacpopà. Elle donne le montant des fortunes des tribus et des 
contribuables de Messène qui étaient soumis à l'impôt, le 
chiffre de la somme à verser comme ôxtu>6oAoç elaçopà 8 oboles 
par mine (la mine contenait 32 statères ou 70 drachmes), le 
montant des sommes déjà payées et le montant des sommes 
à percevoir. M. Wilhelm termine en expliquant l'usage d'écrire 
sur des xolyoi certains actes administratifs; il fait quelques 
observations sur les archives des Grecs et les yupovoypoLtfloLi 
inscrites sur les xolyipi et mentionnées par Polybe V, 33 ; il 
indique l'analogie présentée entre les xpovoypaçÊai et les An- 
nales romaines. 

M. Cavvadias parle ensuite sur les inscriptions rela- 
tives aux guéris ons de malades dans les sanctuaires d'Es- 
culape: Contribution à l'histoire de la médecine. 

Après un exposé sur les inscriptions trouvées à Épidaure 
[Cavvadias^ Fouilles d'Épidaure I, p. 24-31, n°* 1, 2), M. Cavva- 
dias insiste sur ce que les cas des guérisons mentionnés dans ces 
inscriptions ne sont que des miracles, puisque toutes se pro- 
duisent non par l'application d'un moyen thérapeutique, mais 
par des visions, par l'incubation. Les malades, arrivés à Épi- 
daure, après avoir accomplis quelques rites, se couchaient dans 
T "A6axov, où Esculape apparaissait, pendant la nuit et les gué- 
rissait subitement. M. Cavvadias conclut ainsi: 

«Ceux qui se sont occupés de l'histoire du développement 
de la médecine chez les anciens Hellçnes ont des opinions 
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divergentes en ce qui concerne 
cette médecine par rapport au 
culte d'Esculape. Sachant, en 
effet, que le traitement curattf 
des malades se faisait dans 
les sanctuaires d'Esculape de- 
puis les temps les plus reculés 
par l'incubation, bien des per- 
sonnes n' attachèrent aucune 
importance à ces guérisons 
qu" elles prenaient pour des 
artifices imaginés par les prê- 
tres d'Esculape ou comme le 
résultat d'une suggestion chez 
des gens communs et igno- 
rants trop confiants dans la 
puissance divine d'Esculape. 

D'autres, au contraire, ac- 
cordaient une très grande si- 
gnification aux guérisons des 
malades opérées dans les As- 
clépeïa, et considéraient ces 
sanctuaires comme le berceau 
de l'art médical tel qu'Hippo- 
crate l'étudié dans son évolu- 
tion. Us prétendaient que les 
sanctuaires d'Esculape étaient 
les premiers hôpitaux et que 
les prêtres d'Esculape étaient 
les premiers médecins. Ils s'ap- 
puyaient surtout sur les témoi- 
gnages de Strabon et de Pline, 
d' après lesquels Hippocrate 
dans le cours de sa carrière mé- 
dicale mit à profit les inscrip 
tions de l'AscIépeïon de Cos. 

Mais les inscriptions d'Épi- 
daure nous ont amené à con- 
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clure qu'au temps d'Hippocrate on n'y exerçait aucun art théra- 
peutique. Cela étant donné, rien ne nous empêche de conclure 
que dans l'Asclépeïon de Cos c'était aussi par des miracles 
qu'on opérait la guérison des malades» d'autant plus que le 
sanctuaire d'Epidaure, à cette ancienne époque, était le plus 
célèbre par suite des guérisons de malades qui s'y firent; ce 
caractère officiel ainsi que cette suprématie étaient reconnus 
par le sanctuaire de Cos qui recevait d'Epidaure les serpents 
sacrés. La tradition même que Hippocrate, dans ses travaux 
où il posa les fondements de l'art médical, aurait mis à profit 
le contenu des inscriptions du sanctuaire de Cos, perd tout 
crédit, pour la raison fort simple que ces inscriptions rela- 
taient non des cures véritables opérées en vertu des principes 
d'un art médical quelconque, mais des miracles tels que ceux 
rapportés sur les inscriptions du Hiéron d'Epidaure. L'Asclé- 
peïon de Cos, où venaient des malades de toute espèce, pou- 
vait fournir à Hippocrate l'occasion d'études et d'observations 
de diverses maladies. Il est fort probable qu'il a profité de 
cette occasion et c'est peut-être là l'origine de la tradition. 
D'ailleurs cette légende est suspecte à cause du témoignage 
de Varron rapporté par Pline, et d'après lequel Hippocrate après 
avoir copié le contenu des inscriptions aurait incendié (!) l'As- 
clépeïon, afin qu'aucun autre ne pût lire les cures inscrites sur 
ces stèles et en tirer profit. 

De tout ceci, il résulte que les sanctuaires d'Esculape 
n'étaient pas des hôpitaux mais simplement des établisse- 
ments religieux; les prêtres d'Esculape n'étaient pas des 
médecins, mais des officiants ne différant en rien des prêtres 
des autres dieux. 

La conclusion de ce qui a été précédemment exposé est 
que la médecine n'est pas née dans les sanctuaires d'Esculape; 
elle s'est développée chez les Hellènes indépendamment de ce 
qui se passait dans les Asclépieia, elle était un art ou tme 
science profane et non religieuse ou sacrée». 

M. Cavvadias continue: «Je n'émets pas aujourd'hui d'idées 
nouvelles; ce que je viens d'exposer, je l'ai dit depuis long- 
temps. Je fais cette communication surtout pour amener une 
discussion sur cette question si importante. Je vois avec plaisir 
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ici, dans l'assemblée, M. Herzog, l'auteur des fouilles de l'Asklé- 
pieion de Cos ; je voudrais que Ton se souvînt du résultat de 
ses fouilles, que Ton se rappelât également mes théories et 
qu'on les confrontât. Les inscriptions que j'ai trouvées à Epi- 
daure nous ont montré, je le repète, que, aux temps hellé- 
niques, on n'y exerçait pas une médecine proprement dite; les 
guérisons n'étaient que des miracles; ce n'est guère qu'aux 
temps romains que Ton voit apparaître la médecine empirique. 
Je soutiens la justesse de ces conclusions non seulement pour 
Épidaure, mais même pour Cos, tant qu'on ne trouvera pas à 
Cos une inscription qui nous enseigne qu'aux temps helléniques 
on exerçait une médecine dans ce sanctuaire; or, on n'a rien 
trouvé de semblable. Je désirerais encore une discussion parce 
que ces interprétations des inscriptions ne sont généralement 
pas acceptées par tous ; ainsi, par exemple, M. de Wilamowitz 
a accepté mes théories seulement en ce qui concerne Épidaure, 
mais non pour Cos». 

M. de Wilamowitz «autrefois, oui ; mais à présent, non ; 
j'accepte aussi pour Cos». 

M. Herzog n'est pas de cet avis. 

Une longue discussion s'engage entre lui et M. Cavvadias. 

M. Herzog croit que nous n'avons pas le droit de conclure 
qu'à Cos comme à Épidaure les guérisons des malades étaient 
des miracles aux temps helléniques ; les inscriptions trouvées 
par M. Cavvadias ne sont en effet pas les rcCvaxeç mentionnés 
par Strabon. Ces pinakes, qui se trouvaient à Epidaure et 
même à Cos, auraient pu nous enseigner qu'on exerçait véri- 
tablement une médecine. 

M. Cavvadias persiste à affirmer que ces pinakes ne conte- 
naient rien autre que l'indication des miracles. tCes rctvaxeç ont 
servi aux prêtres de répertoire, dit-il, pour inscrire les guérisons 
dans les stèles que j'ai trouvées. Ces stèles nous donnent 
même le texte d'un de ces 7t£vaxeç: c'est le rctvaÇ de KXea>, 
c'est-à-dire l'ex-voto offert par Cleo, sur lequel était inscrite 
l'histoire de sa grossesse pendant cinq ans. C'est aussi des 
guérisons miraculeuses inscrites sur ces rcÉvaxeç qui provo- 
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* * 

qùèrent la moquerie de 1* 'A|i6poo(a d'Athènes et Y incrédulité 
de l'homme à la main paralysée (Becop&v Se xoùç êv i(j) Eap<p 
mvaxaç inlaxet xolç £à(iaat xai ôrcoStéaupe xà ImYpanfiaxa). Il ne 
saurait y avoir donc aucun doute: le contenu de ces nlvax&ç 
était le même que les inscriptions dont il s'agit». 

Le D r Chantetnesse (de la Faculté de Paris) fait observer 
que les maladies guéries dans les temples d'Esculape étaient 
des affections nerveuses. La médecine a pu s'introduire dans 
les temples, elle n'y est pas née. 



X 

SÉANCES DE LA V*" SECTION 
GÉOGRAPHIE ET TOPOGRAPHIE 

(Siège: Salle de l'Institut allemand). 

Première séance. 

Mardi, n Avril (29 Mars), à 10 h du matin, sous la pré- 
sidence de M. 1^. Pigorini. 

M. Radet fait une communication sur un passage de 
Pausanias, VII, 6, 6. 

Rapprochant un texte d'Arrien (I, 17, 4) où il est dit qu'Ale- 
xandre rendit aux Lydiens leurs anciennes lois et libertés, d'un 
passage de Pausanias (VII, 6, 6) où il est fait mention d'une 
statue élevée par la communauté des Lydiens, ini xoO xotvoO 
tôv AuSôv, M. Radet se demande s'il n'a pas existé, à l'exemple 
des ligues de Troade, de Carie et de Lycie, une confédération 
lydienne, qui n'aurait eu qu'une durée éphémère. Peut-être faut-il 
ajouter ce xocvôv lydien à la liste des xotvà jusqu'ici connus. 
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Institut allemand. Siège de h 



M. Politis fait une communication sur le sujet suivant; 
2vfifioXal eiç itjv xojioyQafpiav xwv 'Aêr/vàir. 'H 'Op^jjarpa xal 
zà fjhaartxà ôixaaz-jgia. Il a parlé, en résumé, ainsi que suit: 

'Ex tûv JtoXuitî.ïjfl&v ÇîjtTjjiixuv, auva àntxayoXoOm toù; itepi 
xtjv TOTtOYpaçfav tûv "Aôtjvwv IvStaTpîSovTaç 860 tûv anouSatoxa- 
tuv elvat tô rcepi xfjç 6éae<oç ifj; âpx^axpa; xal ta nept tî]s 9£ae<oç 
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xal xâ>v otxo8o|irj|iàxu)v xôv ifjXtaaxtxûv BtxaaxTrçpteov 8t6xt npèç xfjv 
Xuotv xotixtov auvàrcxovxat îioXXà xfi>v Xotrcôv. Kal rcepl |ièv xûv 
VjXtaaxtxôv Stxaaxrjpttov éTtexpàxirjoev Vj yvcojiTj, &xt &rcf)PX 0V TO ^3> 
àXX' oùBèv aa<f èç xal pe6atov rcepl xfjç Béaecoç aôxûv SuvàjieBa va 
èÇayàyttiiev èx xwv Tmjyûv rcepl 5è xfjç ôpx^xpaç 8xt ywplov xt 
[làXtaxa xoO 'AppcavoO xaBoSrjyeî f]|xâç eEç 7tpoo8topta|iàv xfjç Béoecoç 
aùxfjç Iv rft àyopâ. \AXX' êx xfjç [xeXéxrjç xôv àpxaCcov fiapxupt&v 
êaxTQ|Aaxtaev 6 Xéycov àvxtBexov yveojnjv, x^v ëxBeatv 8è xôv rcopt- 
ajiàxtov xfjç |xeXéxY]ç xaûxrjç oxoîisT if) àvaxotvtoatç aOxrj. 

c O Xéyaw 8èv dcyvoeî (Je6ata>ç 8xt Xuatv xâ>v xotoiixcov àitoptûv 
éptaxtx^v xal àaçaXfJ (xovov êx zi]ç axaTiàvTjç xwv àvaoxaqpûv irpé- 
rcet va àva|iév(D|i£v, ifjxtç àîcpoaSix^xa eûpTQ(iaxa àîcoxaXùîbXOUoa 
xaxépptt^ev êx BefieXEcov 7toXXàxtç Tzo\ù\Loyft<x olxo8o[xiQ|iaxa Xa|i7tpâ>v 
xal àX7]6o<pavâ>v etxaatôv. Kal vOv 8xe V) 'ApxatoXoytx^ 'Exatpeta 
(xeXexa eùpétoç va Ipeuvr^aig xov y&pQv xyjç àp/ataç àyop&ç xal 
7cpoé6î] fj^Tj elç îiporcapaaxeuaaxtxàç èpyaotaç, àxatpoç tocoç Bà 
êxXnjçB'fl, àv (jtf| xal àoxoîtoç, tfj TtpoaOïgxYj véa>v ebtaatûv xal Beca- 
pt&v eîç xôv tcXoOxov xôv ÔTiapxouaûv. 'AXXà xatxot çatvexat &ç 
èmysipibv xpércov xtvà va TtpoxaxaXdtëTg xàç êx xfjç axarcdtvT)Ç àrco- 
8etÇetç, èvBappuvexat êx xïjç I8éaç, 8xt 7rôaa àvaaxacpf] àvayxaîov 
slvat va êvepyfjxat èv TtXrjpet yvu>aet xoO x£ ÇyjxoO(iev xal xt npiizti 
va pij Çr)x6>[iev, êrcaqptvovxeç jxèv etç rfyv xuxtqv, àv etvat eôvouç, va 
|iâç 8(i)po^popTQaij) rcXefova xôv 7tpooSoxb>|iév(i>v, àXXà Kpooéyovxtç 
8rca>ç |ii) 6{iotcoBcô[i£v rcpoç xoùç Setot8at|iovaç BnjoaupoBVjpaç, xoùç 
êrctxetpoOvxaç v' àvopu^coaLv èx xwv êYxàxwv xfjç y^Ç Orjoaupoùç 
àvj7càpxxouç. f O X6yoç irepl 0é(iaxoç xoooOxov à(i9cXeyo[iivou ëîcpeice 
xax' àvàyxYjv va etvat ixxev^ç 7cpôç ènapx^ ëXeyxov xôv èÇevexOet- 
acôv e2xaacù)v, àXXà Oà 7cepcopta6^ e2ç xfjv ëxBeaiv xwv xuptcoxaxtov 
(lovov xôv ôîièp x^Jç yvwjxYjç xoO éjxtXoOvxoç auvrjyopo6vx(ov èmyti- 
pYj[iàxa)v xal s?ç x^v 8tà ppax^cov àvxtxpouatv xôv OTCouSatoxàxcov 
xal xe<paXac(i>8eaxàx(i)v xôv àvxtBéxcov yva)|i(bv. 

Twv o(!)Ço|iéva)v o{xo8o|ir^|xaxa)v rîj; àyopdtç, if) Xeyofiévif] Sxoà 
xwv Tcyivxwv, ifj Sxoà xoO 'AxxàXou xal V) ^a)|xaïx^ àycpà 8èv (ivr^- 
jxovcuovxac uTiâ xoO Ilauaavcou* £XXa 8è Glxo8o|i^|iaxa, wv awÇovxai 
Xec^ava, à8'jvaxoû|i£v va auvxauxtaa)|xev |xexà ^e6aicx7]xoç izpbç xà 
jivr^iiovsuoiieva Ô7:ô xoO nauaavtou* etvat 8è xaOxa xè Xeydjievov 
Oyjaelov (6 7tapà Ilaaaavta vaôç xoO c Hçataxou xaxà r?jv TttBavcoxà- 
xr^v yvco^vj, xà 7ipôç A xgùxou bnà xoO Dôrpfeld eôpeBévxa BejiéXta 



L'ORCHESTRA ET LES TRIBUNAUX HéLIASTTQUES 285 

8io o?xo8o{jLY][xdcTC!>v xal xà npàç B xfjç èxxX^ataç xf]ç TTcarcavxfjç 
Xetyava OejxeXcwv. 'AaqpaXf] S' £7tu)o87)7toxe xoTOypaçtxà arj|isîa eîvac 
i àyopaîoç KoX<ov6ç, mBavwxaxa aôxôç 6 Xiqpoç êç' 06 xà ©Yjaétov, 
xal 6 Apéfioç, 06 èv xoîç xuptcoxàxoiç elvat cî>pto[xévY] V) xaxetiOuvacç. 

'Ex 8è xôv 5XX(ov bnà xôv àpxahov |iVY}(iovei>ofiéva)v o2xo8o|i?]- 
(idcxcov Ivàç |x6vov ÔTrexéBif] 8xt Sùvaxat va 6pto0$ ifj 8éat; èx xotco- 
ypaqpcxôv èvSeCÇecov, aç izoLpiyouaiv a£ ^pep6|xeyai jiapxupfat, xf)ç 
àpyriarpoiç. f H àpyjiaxpa êxetxo èv xfl àyopdc, &ç ps6aioGxac èx xoO 
'Aptaxoçàvouç xal è£ àXXtov auyypatpéaw xal èÇ èmypaçôv. Tôv 
axoirèv 8è xfjç ôpy^axpaç Setxvuet aùxô xô 8vo(xa, àrcè xoO àpyoù\iocL 
'Ev xauxig, x(p iTttarj^oxàxcp xévxpc») xfjç TtéXecoç, èyévovxo °£ rcpôxoc 
Xopixol xal 8pa|xaxcxol àyôveç xôv èv àaxet AtovuaCcov 8to>ç 8è pXé- 
Ticoat xoùç àyôvaç <5>ç ëveaxt nXelaxoc xôv iopxaaxôv xaxeaxeuàÇovxo 
Ttepl aùrfyv Txpta, xaxaXu6|xeva jiexà x^v èopxiqv. 'Ev xauxirj Ê8pu0T]- 
oav xal of àv8ptàvxeç xôv xupavvoxrôvwv, xal èv ûaxépotç y^pàvoiç 
7CpoaxaCpa)ç of xôv SttxVjpttv èntxXïjSévxwv paoïXéwv 'Avxtyévou xal 
ATj(iY]xp(ou xal êrcecxa oE xôv Tcojiauov xupavvoxx6vwv Bpouxou xal 
Kaaofou. e H àau|i6Kaaxoç 8è rcpàç xo&ç àyôvaç ÊSpuatç àvSpiàvxwv 
èÇTfjyelxat, 8t6xt 8xe ISpuOîjaav 8èv efyfi rcXlov if) ôpyjfjaxpa xôv èv 
àpx^j axorcôv. Auvà(i£0a 8è xôv xP^vov xa6' 8v êrcauae xpïJGip-ÊÛouoa 
rcpôç 8px^ aet € ^ ôpx^xpa va épfatojxev èx (xapxupEaç, e?ç i^v eùaxô- 
Xcoç tcoXù xOpoç àrcé8a>xev 6 BtXa|i66txç, rcepl xô 500 rc. X., 8xe auvé8r] 
va xaxaTtèacooi xà Txpta, xal èxp£8if] àvayxalov va liexevexôî ^ tircoç 
xôv àyuwtov àXXax^ae, eiç xà rcpèç xoOxo xxtoBèv Atovuoiaxôv 8éaxpov. 

TVjv Béotv xfjç ôpx^oxpaç ôpEÇouatv èx xoO auvSuaafxoO xôv (iap- 
xupcôv xoO \ApptavoO xal xoO Ttjiatou, èxetvou |ièv Xéyovxoç 8xt 
ol ànoSoOévxeç ùnà xoO 'AXeÇav8pou 7taXac6xepoc àvSpidévxeç xôv 
xupavvoxx6v(i)v xeîvxai vOv èv 'A6V]vatç èv Kepa(ietxo) -j àvc|xev êç 
7i6Xtv, xaxavxtxpù (iàXtaxa xoO Mirjxpcpou, où [iaxpàv xoO ^cofioO xôv 
E&8avé|iO>v a xoO 8è Tcjiaîou, Xéyovxoç 8xt ôpx^axpa slvat xiiroç; èrct- 
çavJjç elç iravTQyuptv, êv0a r Apjio8(ou xal 'Aptoxoyefxovoç eîxéveç. 
Kaxà xaOxa 6 |ièv Kôhler 0éxec x*f)v ôpx^oxpav eîç x^jv B àxpcbpetav 
xoO 'Apeîou Tiàyou, elç rcXàxuajia xaxà xôv "Aytov 'AOaviatov dlXXoc 
àoptaxéxepov tlç xà N rclpaç xijç àyopôç" 6 Gardner xaxà x*f)v àvo- 
8ov eîç x9jv 'AxpiiroXtv, (lexaÇù xoO 'Apsfou Ilàyou xal rîjç *Axpo- 
7c6Xeu>ç. 'Ex xfjç Oéaecoç 8è xfjç ôpx^oxpaç TioXXà auvàyouat reopt- 
o|xaxa Kpèç 7ipoa8topta|xàv xf)ç Béaecoç xôv àXXcov oixG8o|iK]|xàx(i>v 
r?){ àyopdç, ôç ôpôôç wapsxi^pTjOÊV <5 Lollinp. 
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'AXX' è7U|ieX9)ç èÇéxaatç xôv yjiïpiw, dç & axrjptÇovxat, èXéyx« 
xàç eîxaotaç xauxaç à8ox£(iouç. e O êmçavfjç x6tï;oç xoO Tt^afou 8èv 
arj(ia£vet rceptaircov x6rov, èç' ô^^^ ^ xet|ievov, àXXà x6tcov èrci- 
x^Setov xal à£c<5Xoyov of 8è àrcô xôv oîxo5o|iYj|iàx(ov TtpoaScoptojioi 
xoO 'ApptavoO ôXEytaxov {ioY]6o0atv, àva<pepé|i.£voi eiç (x^ owÇéjieva 
oixo8o{A^|xaxa' xai xô «^ àvtjiev èç 7t6Xtv» 8èv SyjXoI ^eSaCoç jîpa- 
Xetàv xtva àvaxpspf) 68ôv elç x9)v 'Axp67ioXtv, àXXà jiàXXov rJjv 
xuptav 686v, 8t' f\ç àrcô xfjç àyopâç àvrçpxovxo sic x^v 'AxpéicoXtv, 
x9)v 7ïO(i7uxfjV 686v. "AXXwç 8è xô x^pkv xoO 'ApptavoO 8èv àva- 
çlpexat eîç x^v ôpxVjaxpav, 8t6xc àvxl xfi>v xptwv àXXwv àopiaxoxépwv 
7rpoa8topta|ifi)v xijç Béaetoç xftv àvSptàvxaw, ê8et jjwêXXov va xaxovo- 
|iàaig (5t]x6)ç x-fjv yvtooxoxàxrjv ôpx*J ax P av - 'AXX' èv x^j ôpx^axpa 
■Jjaav Kpujiévot ol àvxixaxaaxiQaavxeç xoùç rcaXatoùç ôitè xoO 'Avxtj- 
vopoç TCotrjOévxaç xai ôrcô xôv Ilepa&v à7toxo[xco6évxaç vecoxepot 
àvSptàvxeç, xà êpya xoO Kpcxtou xai xoO Nirjoteoxou. Aèv ^patvexai 8è 
7u6avàv 8xi àraSoBévxeç êxelvot £8pu8rjoav rcapà xoîç vecoxlpotç, 
{aûcXXov 8' 8xt àXXoç èÇeXIxÔrj xércoç izpàç fôpuaiv xoùxeov xai ô 
tôtloç obxoç xaxà xfjv yva>ii7jv T0 ° 6(uXo0vxoç 'Jjxo xaxà xô rcépa* 
xfjç Suxtxijç rcXsupâç, xaxà x9)v rcpôç 8uajiàç xajiTrijv xfjç 7CO[irci- 
xfjç 68oO, àvxtxpù xoO xaxéxovxoç x9)v NA ycov£av ^S àyopàç 
Mrjxpcpou. 

c O AalpntpeXS rcavxeXûç 8tàcpopov xôv àXXtov ÔTCoaxîjpÉÇtov yva>- 
|irjv, xorcoOexel xfjv ôpx^axpav eîç xô AVjvatov, 8t' e&ax6xou auv8ua- 
ajioO àpxatwv (lapxupuov, xa6' fiç àyûveç èy£vovxo èv rj ôpx*j<rtpa 
xai eJç xô èv Atjxvatç Eepôv xoO Atovuaou, xai xa0' &ç Iv x(j> 'Q8ê{(j> 
•fjyovxo Spafxaxcxoi àyôveç -rcpô xfjç oixo8o|i£aç xoO Seàxpou, 'QSelov 
8è (iVY](iov£6et à Ilatjaavtaç jiexà x*?jv ôpx^axpav. 'AXX' Iv (ièv x^ 
ôpx^axpa èyfvovxo ol àyôveç xôv èv dlaxet AiovuaCcov, Iv xÇ Aijvafq) 
8' àXXoi, ol xwv 'ETctXrjvaCeov. 'Avayxalov 8è va 8caxp(v<o(iev xf^v 
XaxpeCav xoO Atoviaou èv Atjxvacç xfjç xoO Atovuaou ^EXeuOepécoç. 
0£ rcpwxoi Xupcxoi xai Spafiaxcxoi àywveç xôv èv dloxet Atovua£a>v 
8èv ^xo Suvaxôv vdt yîvcoatv èv A£|ivatç, àXX' èv rg àyopâ f^ èv x^ 
xs|iév£c xoO Atovuaou 'EXeu6epéa>ç' èxel 8è jiexexéÔTjoav juxà xô 500, 
TCp6xepov ytv6|xevoi èv x'fl àyopâ. 

e H 6pyJr\QxpoL xaxdt xaûxa 7it0av(bç ëxetxo èv x(j) |iiot|) xrjç àyo- 
paç, àrcavxixpù !aa>ç xoO uttô xôv àyopalov KoXeovôv voxwoxdtxou 
oixo8o{A^|iaxoç xôv 8uo, &v xà BejieXta e5pev 6 AatprcçeXS, xai cîv 
jicxpàv àrcà xouxou àTC6axaatv, NA 8è xfjç Xeyo|iévT)ç Sxoôç xôv 
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rtyàvxcov. Eîç xoOxo 8è xà ou|i7r£paa|ia àyet ifj|i,dcç xal 6 IlauoavCaç' 
V) TcepnfjyTjacç xfjç àyopdcç 8tacpeîxai, &ç xal ôrcà àXXa>v rcapexYjpTrjOif], 
tlç 4 X(i^jAaxa.'Ev [ièv xq> Tipeoxq) Ttep'.ypàqpet /(Opwv inà poppâ rcpôç 
vàxov xà (ivrjjiela 8oa pXiitei rcpàç xà 8e£tà, -îjxot xà xf)ç 8uxtxfjç 
7iXeup5ç rîjç àyopdcç, t fl v BaatXetov oxoàv, x*fjv xoO 'EXsuOepÉou Atàç 
xai x*f)v xoO Ilaxpcpoo 'AttôXXwvoç, eïxa 8' àrcà 8uo|iâv rcpàç àvaxo- 
Xàç xàç rf)ç voxfou 7cXeopâç, xà Mr]xp<j>ov xal xàXXa, xai xoùç xaxà 
xijv rcXeupàv xaaxrjv (xàXtoxa àv8ptàvxaç, xal xàyàX|xaxa xwv 0eâ>v, 
dJxtva repercée va ç avxao6fô|iev xal aropàSYjv xà îiXeîaxa xoo(ioOvxa 
x^jv àyopàv tcXtjoCov xoO àv8ptàvxoç xoO Ay]|ioa6évoi>ç àvaçépet xà 
Eepàv xoO "Apewç* êrcecxa 8è xàv àvSpiàvxa xoO IltvSdépoi), Soxtç Ix 
(ièv xoO xecplvou xoO Ilaoaavfou 8èv TipoxuTcxec 8xc VJto £8pu|iivoç 
Tiapà xà fepàv Ixetvou, l£ £XXir]ç 8è £*]xijç fiapxupCaç rcaXatoxépaç 
7tàvxa>ç xoO IlauoavCou, Ix xôv ^euBeTuypàqptov lîctaxoXrôv xoO Aîoxf- 
vou, |xav6dcvo|xev 8xt Vjxo rcpà xfjç {iaacXefou aroàç* «ou 7t6ppci>» 8è 
xoO àv8ptàvxoç xouxou (xal byi xoO ÉepoO xoO "Apewç) Foxavxo ol 
àv8ptàvxeç xoO r Ap|io8(ou xal xoO 'AptaxoyeCxovoç, 8yjXa8fj Ixetxo V) 
ôpxTQaxpa. 'Ev 8è xtj> Seuxépcp x|iiQ(iaxt |ivy)|xoveuei rcp&xov xà 'Ç8eîov, 
Sreep Sèv Tipércet va Ô7io6éaa)|iev 8xc efyev àjieaov xoKcxfjv auvàqp etav 
rcpàç xf)v ôpxTQaxpav, xal jiexà xà 'ÇSeîov xVjv 'Evveàxpouvov xal xà 
wap' aôxijv fiVTjneîa, ^i TOt T * l^exaÇù xfjç Ilvuxàç xal xoO 'Apefou 
Ilàyou xal xfjç 8uxcxfjç ôftcopeCaç xïjç 'AxporcàXewç. 'Ev xcp xpfxcp 
Ttepiypàqp et xà ûitèp xijv àyopàv Iv x<j> àyopatcp KoXcovq) r) 7tapà 
xoOxov |iVY]{uIa. 'Ev xq> xexàpxep (iexa6atvet eîç xà {îàpetov rcêpaç xfjç 
àyop&ç, ou|xtcXy]pG)v 8è x^jv TiÊptYpaç^v xfjç àyopâç TCpooôéxet 8xt «Iv 
x*5 àyopdc xal àXXa iaxlv oàx Iç àrcavxaç è7t(oY]|xa». Msxà xaOxa 
7cepiypàcpet xà Ixxàç xfjç àyopfiç: «'Ev 8è xq> yu|xvaa£(p ttJç àyopâç 
àwéxovxi o& itoXù xxX.». 

Ta àvaxoXcxôv (iépoç x^)ç àyopfiç, îiepl 06 rcapà IlauaavEa où8èv 
eôp(axo|xev, *^xo èv xoîç 7taXatoîç xP^ vot ^ xev ^Ç àva7te7cxa(iivoç yfipoç. 
Kaxà xèv T' afâ>va IxxfaOïf] Iv aôxcp ^ axoà xoO 'AxxàXou, xaxà 8è 
xooç £co{ialxoùç yjpàvovç ^ ^a)|xaïx^ àyopà xal V) axoà xôv Ttyàvxwv. 
'Ev xolç yjpàvoiç xfjç 8rj(ioxpax(a<; xaxefye™ bnà twoXyjxôv cbvCcov Iv 
npoytLpoiç axYjvalç xal Iv 67caC6p(p TtwXouvxwv xà è\moptù\iazâ xa>v, 
xaxeXà|x6ave 8' if) àyopà xôv àvîwv xàv elç xàv 8r]|i6otov ^cov ôpi- 
ajiivov x^P 0V > lTCexxetvo|iévir) jxéxptç aùxfjç xfjç àpx^oxpaç, 8tcou o£ 
j3c6Xco7t&Xat IÇéBexov îipàç 7t(î)X7]acv pt6X{a. MeyàXa o£xo8o[iiQ|iaxa 
xaxeaxeuàaBirjaav Iv xif àvaxoXtxq) xfjç àyopâç jxexà x*Jjv xaxàXuatv 
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xf]ç IXsuBepfaç. c Xôyoç 8é, 8xi 8èv el/ov rcXéov xptlav xoaoûxov 
eôploç àva7i£7cxa|iâvou ^copou. 

O&xoç 8' ^xo 7rpo(opta(iévoç Irai xfjç 67)(ioxpaxtaç e?ç lxxX7)a(aç, 
Stoxc xà lu' àvSpl ^W^l*^* l<|djçiÇev ô Sfjjioç auv£pxô|ievoç e?ç 
xfjv àyopàv. EJç xôv Y&pov èxtivov ^xo àvàjuxxoç 6 l|i7ioptxôç xai 

6 8r)|xoatoç (3£oç, ôç x a P axxy )P taTtxc * )Taxa rapiypàcpExac iv x^P^P T0 ° 
xci)|xcxoO Eù6o6Xoo rcap' 'ASirjvaiC}) IA', 6406: «'Ev xô yàp aùxô 
TiavG' 6(io0 TwoXigaexai | lv xatç 'AS^vatç* aOxa, xh]Ti~}Q€ç, {iôxpuç, 
yoyyuXt8£ç, àmot, |if)Xa, fiâQTvgeç, |568a, | (îéoTtiXa, X^P ta > ox«8éveç ? 
Ip£6tv0ot, ôixai, \ rcOoç, icuptàry), jiûpxa, xXygajTtjoia, | OàxivOoç, àpv££, 
xkeyvdgai, vô/ikh, ygcupai». 'Ev xtp àaxeCq) xouxw xuxeôvc xôv ln-îio- 
pcxôv xa! xôv 87]|ioa£a>v TCpay(iàx<ov oû8èv àvaçepsxat eîç x^v êxxXr 4 - 
acav, àXXà rcdtvxa eJç xà ScxaaxiQpia. Atoxt £i* xôv x&P 0V Ixelvov 
auvsxpoxoOvxo xà Stxaaxigpta. 

*Haav 8è xà 8ixaaxV)pta xaOxa xà VjXiaaxixà. Tôv (xèv àXXtov 
8txaaxrjpt(i)Vj oïov xôv çovtxôv, xoO xôv SvSexa xXit. VJaav <i>pta|i£voi 
ïScot xôrat. llepl 8è xoO xànou xôv VjXtaaxtxôv 8txaax7jpt<i>v iTCixpaxEl 
à|içtXoyta. « e Qç pé6atov Tcpinet va Oewprjfl'g, Xéy£t 6 Wachsmuth, 
8xi TCoXXà xôv Ix xoO 5*^(iou ouyxpoxou|i£v<i>v 8txaaxY)pt(ov Ixeivxg 
lv x*5 àyopot, xai èx xouxwv ôptoixévcoç xô (liytaxov itàvxcov, xô 
xax' èÇox^v 8txaaxV]piov, ifj 'HXtata, àv xai àxpi6êax£poç xaOoptajiôç 
xfjç 8éoea)ç aùxôv 8èv eïvat Buvaxéç». e O Curtius xai 6 Petersen 
xoîcoOexoOat xijv VjXtaîav Ixél 8tou Gaxepov IxxtaOrj xô Olaxpov 
'HptoSoo xoO 'AxxtxoO, Stoxt BecopoOat rcpooçuéaxaxov rcpôç xèv axo- 
tcôv xoOxov xôv xôtov flfiaxpo£i8fJ 8vxa. 'AXX' àTtXouaxàxYj axé^tÇ H*Ç 
è|i7io8(Çet va 7iapa8ex8ô|i6v xô I7uy£ip7](ia xoOxo, 8xi rcoXXà Bixa- 
axVjpta !8£xaÇov xaxà xfjv aûxfjv ^[xepav, 80ev etç |i6vg; xôtioç xai 
xaxaXXnjXôxaxoç ôv 8èv 8à Vjxo rcpoaç opoç îipôç xôv oxoîcôv. "AXXw; 
8è 7toXXai çépovxat (iapxi»ptac, jîe6aio0aat 8xt xà Sixaax^pta f^aav lv 
x*5 àyopâ. 'Ex xouxou 8' 6p|ico|i£VGç xai 6 Kôhler elxaaev, 8xt f| lv 
lîicypaç *3 xoO 446/5 xai utiô xoO 'Avxt^pôvxoç (ivrjjioveuojiévr^ «f^Xtata 
^ xôv 6ea|xo8exôv» i^xo lv xô 6eafio0£acw, xô àpx^tco xôv Oeojio- 
Gexôv npàç xoOxov 8è auveçôvrjas xai 6 Wilamowitz, TipoaOdç 6xt 
aùxô xô 8vo{ia xfj; i^Xtataç aTjjiatvet ^Xto8aX-n:fj axoàv. 'AXXà Trape- 
xi\ç>rfiy\ fj8r), 8xc f^XtaCa ^ xôv 8eo|io8exôv 8èv i^xo é xôrcoç, £?ç 5v 
lxà8t^ov oE 8txaaxat, àXX' aùxô xô 8txaax^ptov ob ^yEjxovEÇ VJaav of 
8£a{Ao8éxat, xà xôv 6£a(io8£xôv auvéSptov, àç àftoxaXEl aùxô 6 Tke- 
petSr^ç lv x(f u7tèp EùÇ£vt7C7iou. 
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'AXX* Vjaav xà TfjXtaaxtxà 8txaaxV]pta <j)xo8o|i7)|iéva, xal ^aav 
itoXXà olxo8o|i7]|iaxa a&xôv Iv x$ àyop? ; *Av Ô7Co6£a(i)|iev 8xi ôiçf)p- 
Xov olxo8o|iVj|iaxa 8ixaaxY}p£a>v, Trplrcec xax* àvàyxYjv va rcapa- 
8ex8ô|xev 8xt ^jaav rcoXXà xal 7ta|i|iéYL0ta. TTufJpxov TCeptaxàaetç, 
xa6' Sç V) aWouaa ôtcou IxàStÇov ol Stxaaxal Srcpeite va elvat xepa- 
oxlcov Staaxàoeuw. 'Ev xatç 8txatç rcepl |iuox7]pta>v X. x- xaxà xàv 
IIoXuSeâxT) (H', 123) «xô 8txaaxVjptov rcepteoxotvlÇexo — xà 8è Tiept- 
axo(vio|ia ànb rcevxVjxovxa raSôv ^v.» w 08ev Iv x^j aûrj al8oucry 0à 
Ô7rï]pxev <5 Tcpocoptafiévoç eEç xoi>ç Stxaoxàç y&P°$i êîietxa xevàç 
y&poç rcevxigxovxa tcoSôv xal |Aexà xoOxov 6 xôv àxpoaxôv, fiexa- 
6aXXo(iivci)v oQxcoç sic àirXoOç Beaxàç. 'AXX' àv xô V)Xtaaxtxàv 8txa- 
axrjptov auveSplaÇev Ivxèç olxo8o|iY]iiaxo£, où8e|ila ôrcfjpxe XP £ ^ a xo ° 
7C6pcaxocvb|xaxoç, àXX* fjpxet va Stxaaig xexXeia(iévu)v xôv 8upôv. 

c O x&P°€ *ôv StxaaxTjphov 8à *Jjxo êxt |ie(Ça>v, àv elvat ôpô^j V) 
YV(J)(iYj xôv Xeyôvxtov, 8xt xal Ï8ta xXY)pcoxV]pta (m1\py(pv izpbç xXtj- 
pa>otv xôv Stxaaxôv. C H ëxxaotç xoùxcov 8à ^xo ïoîj npbç xijv xfjç 
al8o6<n)ç xoO 8txaaxi)p(ou. 'AXX* if) xXVjpcootç xôv 8txaaxôv lylvexo 
2Ça> xoO 8cxaax7}p(ou, xoOxo S 9 l7tt|iapxupoGotv èv x$ vecoxàxig Ix86aet 
xf)ç \A8ï]va(a>v rcoXtxetaç ôtcô Kenyon oo|i7tXifjp<i>otç évôç ytûplov IÇ 
eôpeBivxoç xe|iaxlou xoO iwwiupou xal ôpBoxIpa àvàyvttatç âXXou. 
Keç. 64,1 : «xà 8è xt6uma xà Séxa xeîxat Iv xq> S|i7tpoo8ev xfjç 
eloôSou, xa8' êxàaxrjv çuXVjv». Keç. 65,1: «8e£Çaç TiàXtv xcp ôjcyj- 
pérg elolpxexat Ivxôç làv xfjç xtyxX£8oç» xax' àvàyvtootv xoO Diels- 
^ «six' Ivxôç elaépxexat xfjç xtyxXlSoç» xax' àvàyvtootv xoO Kenyon. 

Ta xXrjpttxVjpta IxlPevxo èvloxe Iv vg ôpx^axpa f) Ttap' aûxVjv, 
IÇ o5 àptSVjXcoc auvàyexat, 8xt hXyjoIov xfjç ôpxVjoxpaç *^aav xà Scxa- 
axi^pta. 'Ev xfl 7capq)8la xôv 8txaaxYjp£(ov 7iap' 'Aptaxoçdcv. 'ExxX. 
676 xê., V) IlpaÇay^pa Çrjxel va xXyjpwcrg rcàvxaç xoùç 'AOyjvalouç 
elç xàç çuXàç xôv i^Xtaaxôv: «Kàxa oxi^oaaa (xà xXrjpwxrjpta) 
jiag* e AQ{ioâicp, xXyjpwoa) rcdvxaç, gcoç £v sl8â)ç 6 Xax&v ànliQ yjxi- 
pcov Iv ônoitf Ypâ\L\ioLTi SetTivel». 

a 08ev xà StxaaxV)pLa !8(xaÇov Iv ôiçal8p(p # xoOxo âXXcoç maxoO- 
xat xal vnà àpxahov jiapxuptôv «elç xô D7iac8pov 7cpoxa8ir]|xlv(i)v 
xôv 8txaoxôv» xxx. xal bnà xfjç TtapaxYjpi^aewç xôy 8iooy]|iiôv, ifjxtç 
elxe Tipaxxtxèv fifiXXov X6yov ^ 8pY]oxeuxtx6v, 8t6xt àv I6pexev *^xo 
à8uvaxov va Stxàacooi xà StxaoxVjpta. 9 A7iexXelovxo S 9 ol Stxaaxal 8tà 
Bpuçdcxxou, ôç xal ol IxxXirjatdcÇovxeç éaàxtç ly^vexo IxxXnjala Iv xfj 
àyopfi. Ol 8è àxpoaxal Ix xoO Spu^àxxou xal !6Xe7cov xal ijxouov, 
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éç çaCvexai Ix 860 x<*>pfo>v toO AtjhooOIvouç xal xoO Alaylvou. TIto 
Se xpsla eûpéoç X^P 0U j 816x1 ^°^à StxaaxVjpia, Ix icoXX&v êxaxov- 
x<£8tov Stxaoxôv ouYxpoxoû|A£va, !8£xaÇov xaxà rJ)v atVriJv Vjplpav. 

9 AXX 9 ônèp xfjç ôrcàpÇectiç olxoSo|iY](idéxu>v 8ixaax7)pfa>v <pa£vovxai 
auvYjyopoOvxeç X6yoi # xcvIé, àva<pep6fievoi elç r$)v àvàyxijv oxeu&v 
Scxaaxtx&v xal xôv xoioûxwv. Kal np&xov elvat xotvârç icapaSeSey- 
(iévov, 6x1 npà êxàaxou StxacrrqpCou ôitfjpxev &yak\ia xoO Vjpawç 
A6xou. 9 AXX 9 <îrç xal àXXaxoO rcapexVjprjaev 6 6|uXûv, àv àXijOûc 
^xo §e6at(0|i£vov 8x1 èv Ixàoxcp 8ixaax7)p(cp 7) rcpô éxàaxou Ô7ifjpx£v 
£8pufiivov xoioOxo £Y&X|ia, o&8e|iia 8à lirexpéraxo à(i<p i6oXCa 8xt 
VJaav èv 'Aô^vat; ISta oîxo8o|HQ(iaxa 8ixaax7)p£ci>v xal [tàXtaxa icoXXà 
xèv £pt6|i6v. 9 AXX 9 Ix xfjç jiapxupCaç xoO 'EpaxoaOivou; wap 9 r Apico- 
xpaxbovt: «Aâxoç laxlv VJpcoç rcapà xolç Iv 'AB^vaiç 8txaoxi]p(oit, 
xoO 6y]pCou tJ)v (lopffjv 2xwv, npàç 8v o£ 5a>po8oxoOvxeç xaxà 8éxa 
YtYv6|ievoc àveoxpéçovxo, 86ev eïpyjxat Auxou Sexàç» xal IÇ àXXcov 
(lapxupi&v (pafvexat 8xt xô dtYaXfia xoO Auxou VJxo ESpupIvov icXjj- 
ofov xoO x6tou, 6nou IxX^poOvxo xà BixaoxVjpta. «IIpô; xoîç 8txa- 
axYjpfoiç» if) «7tp8ç x<j> 8txaaxY)pbp» liyovoiv cd rcXeîaxat xôv (iapxu- 
prtôv i) «rcapà xolç Sixaaxyjpfotç». Ilapà xà àY^M** xo ° Aûxou qpat- 
vexat 8x1 Iy^vêxo il) ixXv^pcofif) xoO StxaaxixoO |ua8oG, elç fjy tawç 
àvaçépexat xal il) xci>|ux4) ^fjatç |iâXXov i) lEapoqiCa «Auxou Sexàc». 
9 EvxeO0ev V) auvàçeta xoO Auxou izpàç xà 8txaaxV)pta xal Vj axopY^, 
•f)v rcpàç aôxàv xpéç et 6 çtXY]Xtacrrt)ç xfjç 'Aptaxo<pave£ou xa>|jup8(aç. 

Kal nepl xoO rcap 9 9 AptoxoxéXet xal xolç Ypa|A(taxtxoTç o<pt}x(axov 
SiéXa6ev 6 6|itX$v àXXoxe, 8xt ar)(ia£vet ax6Xoica, xal 8x l 6*lp8upov. 
Ta xa8 9 âxdtaxrjv xa8ioxà|ieva SixaaxiQpta StexpCvovxo àXXVjXcov Ix 
xoO %p&\iQtXQÇ xoO oxàXorcoç, xoO npà xfjç elo68ou éxàoxou, xal Ix 
xoO YP^fA^axoç ÔTicp cbpfÇexo ixàoxcp xal Sicep Iveici^Yvuev 6 5i]|ié- 
aïoç eî; x8v ax6Xo7ca. 

Ta 8è axeurj xôv 8ixaax7]pC<ov VJaav ôX^a xal àîtXfi. 'Avaçépov- 
povxai 5' al paxxrjpCat xûv Sixaox&v, 8ûo §^(iaxa, xà icpûxov ÇuXov 
xal ëSpat xâ)v Stxaaxûv, 860 xàSoi tp^ç wv, 6 XCOoç If' o5 xàç x ot P^" 
vaç ^p£9|xouv, xXetpuSpa, npàç Si Spûç axxoç xal xiyxXIc f) Oupa 
xoO 8cxaaxir]p(ou. 

9 AXXà xaOxa, tcX4)v xœv ^axxr]ptG)v, xwv xXe^uSpôv xal xoO X(6ou, 
u7ifjpxov xal Iv x*5 êxxXr)af(f, 6aàxtç 6 8f}(io; ^8po(Çexo tî^ r?)v àyo* 
pàv. «'E^pdcxxexo aavbtv ^ àYopà, xal xaxeXefaovxo elooSoi 8éxa, 
8c 9 a>v £Îat6vxe<; xaxà çuXàç êxfOeoav Saxpaxov — Ineoxàxouv S 9 oF xs 



l'orchestra et les tribunaux héliastiques 291 

Ivvéa âpxovxeç xal il) pouXV).» (<&tX6xopoç rcapà ExoX. 'Aptoxoç. 
'Irai. 855). «"Oaxpaxov Xa6â>v ëxaoxoç — Sçepev sic Sva xércov xi\ç 
àyopfiç, 7cept7iecppay|iévov èv xûxXcp 8pucpàxxotç.» (IIXouxàpx.'Apiax.7). 
«IleptoxotvfaavTeç 8é tc xffc i^opâtç fiipoç 28et cpépetv e£ç xôv rcepto- 
ptaôévxa x6tiov 'ASyjvaÉcov xôv pouXôjxevov Saxpaxov.» (IIoXuS. H', 20). 
Kaxà x^Jv 8£xyjv xôv Iv lApYivoûaatç oxpaxîjYÔv à7ceçaa£o8Y} «ôelvat 
efç x^v çuXfJv éxàaxrjv 86o 68p£aç, l<p' êxàaxig 8è rg çuXfl xVjpuxa 
xyjpûxxetv 8x(p SoxoOoiv à8txelv ol oxpaxyjYol eîç *ri)v irpoxépav <|>yjç£- 
oaaOat, 8xq> 8è n^ dç x^v ôaxépav» (Sevoç. 'EXXrjv. A', ç', 9). 

Mexà x^v xaxàXuaiv xflç IXeu8ep£aç xaxérceaav o£ 8cxacrcixol 
8ea|xo(, xà 8è SixaoxVjpia oSxe rcoXXà o3xe TCoXuTCXyjSfj •JJcjav. "OBev 
8èv fjxo TiXéov xpefa eôpéoç x^P 00 * v T î 4y°P? n P^ ^pàl-eiç xoO 
8yj[iocj£ou jifou, xal IxxîaÔYjaav àXXa oixo8o(i^|Aaxa èv rgj àvaxoXixfl 
rcXeupÇ. Ta 7tpè xfjç oxofiç xoO 'AxxàXou pfjjia ijpxet Stwdç IÇaYYéX- 
Xwai xà TrpooxdcYfAaxà xwv eïç xôv 8fJ|AOv xôv 'ASyjvafaw o£ oxpaxrj- 
Yol xôv Ta)|ia£a>v. jv. r. /ToM^ç. 

M. Loeper fait une communication sur le sujet suivant: 
Mvxrjvaïxrj ênox^l èv xfi 'Armtjj xal îotoqlxoI Tiagadooetç. Il 
dépose le résumé suivant: 

A£ |xux7)val'xal àpxatôxrjxeç, 5oai eôpé6Y)oav Iv tJ 'Axxcxfl, àvVj- 
xouatv elç xàç rcôXecç, xàç ôvopiaÇofiivaç èv x<j> xaxaXéyq) xôv 8<î>8exa 
itéXecov xcp àva<pepofiiv(p èx OtXox^pou rcapà 2xpà6covr fjxoi elç 
Kexpo?t£av, 'EXeudlva, *Acpt8vav, K68yjpov, 66ptxov, Sçyjxxôv, Aexé- 
Xetav (8oXa>xàç xti|i6oç xoO Mevt8£ou) xal Bpaupôva (xàçot àve- 
axa|i|iévoi ôrcà xoO x. SxdcTj |xexaÇù MepévSaç xal Kàxu) Bpaôvaç), 
âv xal oE 86o xeXeuxaloi xônot elvat àX^ov (laxpàv àrcô xà xlvxpa 
xôv Iv X6y<p rcôXetov. 'Aç' o5 lY etve Suvaxôv va ôpiadôot xoitoYpa- 
çixôç ôXat a£ 8u>8exa nôXziç xal Iv TtXeCaxatç IÇ aùxôv eupéOyjaav 
Xe£t|;ava (iuxifjvaïxfjç è7coxf)Ç, Y^ veTat t^^Xov ^ T«8av6v, 8xt 6 xaxà- 
Xoyoç xoO OiXox^pou (èv X(j) 6iro£q> jxexà xè TCT^djroAev izpimi va 
àvaYV(&aa>|xev x^v IxTieooOoav XéÇtv zsTQdxœjuov) 7ieptXafi6àvei ôv6- 
|iaxa rcéXewv, e£ç Sç ^pàY^axt Btigpelxô noze ^ 'Axxcxtq* ttôç lY etvev 
à auvotxiafjLÔç xouxcov xôv 7i6Xea)v, Suvaxac Iv (xépec va xaxavoyjô^j. 
No|i£Ço|xev, 8xt xaxà tJ)v ôuoxaYfjv ôrcà xàç 'ABiQvaç xôv ëvSexa 
àXXo)v KéXetov, |iexq>x£a8ir]aav eEç 'AGigvaç xal xà 7cep£x(opa xà xaX- 
X£xepa y^vyj xôv eÔ7taxpt8ôv, |xexa^ù 8' aùxôv ïocoç xal paatXcxà* 
o&xcoç o£ 2jxa|i6b>v£8ac Ix xoO 6ptao£ou nzbiou ('EXeuoîvoç), o£ Kecpa- 
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X£5ai ix xoO OoptxoO npàç xè vOv Aaçvf, ol 'EpoiàSai êx xûv {3ope(a>v 
ôîwopetôv xoO TfirjrroO eïç xà uipr) xà rcapà xôv Sfjfiov 'AXantexifc. 
OBxcoç if) lopxf) e?ç àvdc|iVY)atv T0 ° ouvotxto|ioO ci>vo|iàÇexo Mexolxta. 
Mexà xôv yevôv xôv e&rcaxpiSftv u,sx(px(a8if)oav xal ol 8eo£. O&xok 
êv xe vg àxp07c6Xei xal itépiÇ aûxfjç Y va) P^°l JL€V x * kpà TÔV 8 £ÔV ? 
IX86vxa>v ix 5iacp6pcov (lepôv xfjç 'Axxtxfjç, xôv 5a>Sexa 7t6Xea>v. 
"Apxeu.cv BpaupcxwEav ix Bpaupôvoç, 'ArcéXXcova rcaxpcpov (Iv x6> 
IluSfrp) Ix xfjç Texpa7r6Xetoç, "Avaxaç êÇ \Acp£8vaç, 'EXeoatvtaç Beàç 
IÇ 'EXeuaïvoç, Àtévuaov l£ 'EicaxpCaç, ïocoç 'HpaxXéa èx xexpaxéjiou 
xal 'ArcàXXcova 8eXç fvtov ix OoptxoO. 'AxiByjjioç Ix AexeXeCaç ixi- 

flfiXO iv Xfl 'AxaSï) U.Cç. P. ilércç. 

M. Lambros fait une communication sur: Eine unedirte 
venezianische Beschreibung der Alterthùmer Athens atn 
Schlusse des XVII. Jahrhunderts. Il a déposé le résumé 
suivant : 

Es ist bekannt von welchera Interesse die verschiedenen 
Notizen und Beschreibungen der Alterthlimer Athens sind, 
welche uns aus den vorigen Jahrhunderten Uberliefert worden 
sind. Venedig und seine Archive spielen in dieser Beziehung 
eine ganz besondere Rolle. Laborde hat das Material nicht 
erschôpft. Ich selbst habe in dem AeXxfov xi)ç 'Ioxopixijç xal 
'EôvoXoytxfJç Ixatpetaç (Band V S. 219 Éf) zwei neue Berichte aus 
dem Staatsarchiv dei Frari verôffentlicht. 

Die Beschreibung, um die es sich heute handelt, habe ich 
im Museo Civico von Venedig gefunden. Sie befindet sich im 
Codex 114s (Mise. 1570) und ftthrt den Titel «Descrittione dell' 
Antichità d' Atene finito di ricavare li 10 Décembre 1687 S.N.» 
Sie steht hiermit in Beziehung auf die Einnahme Athens durch 
Morosini. Der Berichterstatter, vielleicht ein venezianischer Offi- 
cier, schickt eine kurze Geschichte von Athen voraus. Es folgt 
dann die Beschreibung der Alterthlimer selbst; sie beschrànkt 
sich auf den Niketempel (Del Tempio délia Fama senza Aie), 
den Parthenon (Del Tempio di Minerva), das Thor der Athene 
Archegetis, bei ihm Tempio di Augusto genannt, das Horolo- 
gion des Andronikos (Del Tempio di Venti, o Torre dî Andro- 
nico) und das Lysikratesdenkmal (Délia Lanterna di Demostene, 
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o Tempio di Ercole). Durch verschiedene in der Sitzung mit- 
getheilte Einzelnheiten, habe ich zeigen wollen, dass der 
Beschreiber, trozt der mehrfachen Erwâhnung des Pausanias, 
keine im Alterthume bewanderte Person war. Er folgt viel- 
mehr den Erzâhlungen der einheimischen Ciceroni, und sein 
Traktat, welches an die Mirabilia Athens angereiht werden 
darf, erinnert ziemlich viel an den Wiener und den Pariser 
Anonymus. Trotzdem, da er sich bemliht, genau und einige 
Maie ausfllhrlich, so wie beim Thurm des Andronikos, das 
Gesehene zu beschreiben, ist seine Schrift von nicht geringem 
Interesse, wie deren baldige Publication seitens des Mittheilen- 
den zeigen wird. sj>. r. Lamàros. 

M. Cambouroglous présente quelques observations sur 
les anciennes descriptions des monuments antiques d'Athènes 
[neçl xov %a(>axz7]QiofÀOV xœv nakaUùv 7ieQt,yQa<pwv zcov oq- 
%cri(ov fivrj/u€t(ov jfjç nôkeœç *A{hjvâ>v]. Il a déposé le résumé 
suivant : 

Elç xà Kaxâcrtixa xûv xaÇetStcoxûv î) Tiep.ioSeuxùv KaXoyVjpwv 
eôpCaxst xiç àXîjOf) 0T]aaupàv xorcoypaçixôv rcXîjpoçopuov. 'Etcéotjç 61 
'EÇapxtxâç rceptoSeuovxeç auvixaaoov neptypaçàç xôv xircwv, oOç 
èîieoxiîrcovxo 'EÇap^ixcoç. Totauxrj 8é xtç Ilepcypa^, if) xoO 'Etu- 
axirau NaÇtavÇoO 'Iyvaxfou, è8r)|xooc£u0Tj iv xoTç è\L6lç «MvTj|xefoiç 
xfjç 'IaxopEaç xfi>v 'AOrjvafrov», xaxapxtaOeîaa rcapà xoO 'Iyvaxfou 
xoûxou èx naXaioxépcov xet|xévci)v |xexà TtpoaO^xrjç vscoxépwv rcXyjpo- 
(foptwv, xal Ttapéxouaa êraix^P^f 1 * n P^ ôitoax^ptÇtv xfjç y vc * > I xy 3^ 
V)[aûv, 8xi ïawç xal xà yvwaxàv rcepl 'ABtjvôv àvwvujiov xoTioypiçrjlia 
('Av(&vu|ioç Btévvîjç) va elvat neptypaçf) 'EÇapxtxVj. 

*H àveùpeaiç xal auyxévxpwatç 'EÇapxcxôv êxOéaecov xupfcoç, <î>ç 
xal xwv êv xolç KaXoyrjpixoîç xaxaaxfxotÇ xoitoypaçtxôv TïXrjpoço- 
ptôv, ôrco8eixv6exat ôç (içeXtfiwxàxTj zlç xfjv 'EmaxVjfiYjv. 

J. /p. KafutovgoyXovç. 

M. Lamàros propose à la section d' émettre le vœu de 
dresser le recueil toponymique de l'Attique. 
La proposition de M. Lambros est adoptée. 

La séance est levée à midi. 



■•« 
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Deuxième séance. 

Mardi, n Avril (29 Mars), à 5 h du soir, sous la prési- 
dence de M. Radet 

M. Négris fait une communication sur: La question 
de VAtlantis. 

D'après le résumé déposé, M. Ph. Négris, dans plusieurs 
travaux qu' il a publiés (Plissements et Dislocations de l'Ecorce 
terrestre en Grèce. Athènes 1901 — Observations concernant 
les variations du niveau de la mer depuis les temps historiques 
et préhistoriques : Comptes Rendus de l'Académie de Paris, 20 
Juillet 1903 — Régression et Transgression de la mer depuis 
l'époque glaciaire jusqu'à nos jours, Revue Universelle des 
Mines etc. Liège 1903 p. 249 — Nouvelles observations sur la 
dernière transgression, Comptes Rendus de l'Académie de Paris, 
I er Août 1904 — Étude concernant la dernière Régression delà 
mer, Bulletin delà Société Géologique de France 1904 p. 156 
et 591 — Vestiges antiques submergés, Athen. Mitteilungen 1904 
p. 340) a montré que des effondrements considérables ont eu 
lieu dans les dix mille dernières années et plutôt dans la pre- 
mière moitié de ce laps de temps, d'abord dans l'Océan Atlan- 
tique, les régions Erythréenne et Egéenne, puis au Nord de 
l'Afrique, et enfin dans les régions Adriatiques. Comparant ces 
phénomènes au récit de Platon, il constate que la coïncidence 
est telle, qu'on ne peut la considérer comme l'effet du hasard. 

Ainsi il ressort du récit de Platon d' un côté, que l'Atlantis 
existait il y a dix mille ans environ, que d'autre part elle s'est 
effondrée en même temps que s'écroulait dans l'Attique l'an- 
cien plateau de l'Acropole. Ces résultats sont confirmés par 
les travaux de M. Ph. Négris. 

De même l'effondrement du Nord de l'Afrique permet d'ex- 
pliquer l'embrasement de la terre par les rayons du soleil. Les 
terres, aujourd'hui occupées par les déserts de l'Afrique et de 
l'Arabie, étaient autrefois des régions fertiles: les sources 
abondantes qu' alimentaient ces régions ayant tari, à la suite 
des dislocations du globe, la surface fut transformée en déserts 
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brûlants, sauf l'Egypte, qui fut sauvée par le Nil, dans le 
désastre général, comme le dit Platon. 

D'ailleurs les trois grands cataclysmes cités par Platon 
correspondraient aux trois époques d'effondrement mentionnées 
plus haut. 

En se basant sur toutes ces coïncidences M. Négris conclut 
à la réalité du récit de Platon. 

Enfin il termine par quelques considérations sur les causes 
des effondrements et admet que la période des effondrements 
a cessé, pour ne recommencer qu* après plusieurs centaines 
de milliers d'années. Ph. Négris. 

M. Égînitis fait une communication sur le climat 

d'Athènes aux temps anciens; il dépose le résumé suivant: 
L'étude des variations climatériques, depuis les temps histo- 
riques mêmes, présente, faute d'éléments de comparaison, les 
plus grandes difficultés; dans l'antiquité nous ne trouvons pas 
d'observations directes instrumentales. Plusieurs savants (Fraas, 
Fallmerayer etc.) ont affirmé que la Grèce, par suite de son 
déboisement, est devenue sèche et aride ; son sol est épuisé et 
sa température bien élevée; et, en général, les conditions cli- 
matériques y seraient à tel point détériorées, que le pays est 
devenu inhabitable! 

Le déboisement peut avoir quelqu' influence sur le climat 
d'un pays ; mais rien ne prouve qu'il puisse changer ses traits 
essentiels; le caractère général du climat est déterminé par 
des causes, qui dans la pratique se trouvent au-dessus des 
forces de l'homme. Les perturbations atmosphériques sont le 
résultat des dépressions barométriques, qui se forment loin du 
pays et sont indépendantes de ses bois. La Grèce occidentale 
est toujours très pluvieuse, malgré le prétendu déboisement du 
pays; ce déboisement n'empêche pas non plus qu'il pleuve, 
abondamment, pendant quelques années, en Grèce en géné- 
ral, lorsque les conditions générales atmosphériques y sont 
favorables. 

D'ailleurs, pendant l'antiquité aussi, la Grèce, en plusieurs 
endroits, n'était pas beaucoup plus boisée qu'aujourd'hui; des 
embrasements et d'autres destructions de bois avaient lieu 
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alors aussi. Platon lui-même l'avoue formellement dans son 
Critias, et l'histoire des guerres civiles en Grèce le prouve 
très clairement. En Italie aussi les bois ont subi, depuis les 
temps anciens, de grandes catastrophes ; et cette région ainsi 
que la plupart des autres parties de l'Europe, n'est pas plus 
riche en bois que la Grèce ; néanmoins, suivant Nissen, le cli- 
mat de T Italie est le même et sa productibilité de peu infé- 
rieure à celle qu'elle avait dans l'antiquité. 

Il se peut que le sol soit destiné à un affaiblissement avec 
le temps; mais après combien de milliers de siècles celui-ci 
sera-t-il sensible? Et dans cette longue période de temps, 
certes, ce ne sera pas la Grèce seule, qui sera épuisée. 

Le pessimisme, au sujet de la sécheresse de la Grèce, n'est 
pas mieux fondé; les anciens aussi, suivant plusieurs auteurs 
grecs, s'en plaignaient au moins autant que les modernes. La 
Grèce orientale dès l'antiquité n'était pas humide et pluvieuse; 
Platon, Plutarque, Alkiphron etc. nous le disent pour l f Attique,et 
Homère appelle Argos jiokvâitpiov. Mais on ne s'est jamais avisé 
pour cela de condamner la Grèce antique comme inhabitable et 
incapable d'être comprise dans le cercle des nations civilisées. 

La similitude des phénomènes relatifs au vent, observés 
depuis l'antiquité (Hésiode, Aratus etc.), est un des arguments 
les plus efficaces contre l'hypothèse de la variation du climat ; 
Fraas lui-même a avoué que cet élément n'a pas varié depuis 
les temps d'Hésiode ; mais il est curieux qu'il n'ait pas compris 
que cet aveu impliquait le plus fort argument pour la constance 
du climat. 

En discutant les conditions de la végétation du dattier en 
Grèce dans les temps anciens et modernes, d'après les rensei- 
gnements de Théophraste, Strabon et Pausanias, j'ai pu mon* 
trer (Climat d'Athènes, 1897, P- 82-85) que la température, et 
par conséquent, le climat d'Athènes et de Chypre n'ont varié 
pas même d'un degré depuis l'antiquité. D. Égimtù. 

M. Rédiadis fait une communication sur: L'art de 
naviguer chez les anciens. 

Etant donné que les marins de l'Antiquité ne s'en tenaient 
pas à la navigation entière mais qu'ils s'élevaient aussi en 
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haute mer et naviguaient de jour et de nuit, il y a lieu d'ad- 
mettre qu'ils n'étaient pas dépourvus de méthodes de navîga 
tion. Ce sont ces méthodes qui nous occuperont ici. 

Si Ton part d'un point donné pour arriver à un autre, il 
faut connaître la distance à parcourir et l'angle formé, par le 
méridien et la direction à suivre. Tel est le principe élémen- 
taire de la navigation par l'estime. Et, en effet, si nous recour- 
rons aux anciens auteurs et en particulier aux géographes, 
nous verrons, bien qu'il ne s'agisse pas d'ouvrages nautiques, 
qu'ils citent souvent les relèvements de différents points et la 
distance qui les sépare. Hérodote, Strabon, Hannon et Pline 
lui-même en parlent souvent. Il paraît que l'excellent ouvrage 
sur la navigation de l'Amiral Timosthène donnait des relève- 
ments relatifs, de même que l'écrivain anonyme du périple 
de la mer Erythrée qui a rectifié les données précédentes. 
Marin de Tyr avait recueilli les renseignements les plus récents 
sur les relèvements et les distances des lieux, en rectifiant, en 
même temps, les cartes de l'époque. Enfin, Ptolémée, dans sa 
«yetoypaçtx^ ôçrjyTjaiç» non seulement s'inspire de l'idée de 
noter les distances et les relèvements, mais il formule, pensons- 
nous, parfaitement le principe de la navigation par l'estime 
élémentaire, comme nous l'avons exposé plus haut. «IIpûxov |xèv 
yip, dit-il, àvayxafou xuyX^ V0VT °Ç ôrcoxétaOat xa6' éxàxepov xpàrcov 
npbç rcoÉav xéxparcxai xoO x6au.ou Vj xfôv Çyjxouuivcov x6rccov Stdcaxaatç 
[où yàp eiSévai 8eT rciaov àçéaxYjxev 88e xo08e, àXXà xal tcoI, xoùxéaxi 
rcpàç àpxxooç, çep' eircetv, ^ npbç àvâxoXàç îj xàç u-epotcoiépaç xouxwv 
7ipoave6aetç» etc. D' après Gosselin, cet ouvrage de Ptolémée 
fut, pendant douze siècles, le «guide de tous les navigateurs». 

Examinons, d'abord, comment on établissait l'angle de 
route. Depuis l'époque où les marins de l'antiquité s'étaient 
détachés de la navigation côtière, c'est vers le ciel qu'ils se 
sont tournés pour chercher conseil. On dit que les Phéniciens 
furent les premiers à utiliser les astres. D'abord ils y cher- 
chèrent, dans la grande et la petite Ourse, un point d'orienta- 
tion fixe qui leur permît de mesurer l'angle de route. Déjà du 
temps d'Homère on s'orientait au moyen de la grande Ourse : 

xyjv Y&p 5^ M^v avcoye KaXu^à) 8la Oeàoov 

7VovcoTCopsué|ievai en àpiotspà x&ipàç ixovxa ÇOl. e 276/7). 
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Une phrase analogue se trouve dans Apollonius le Rho- 
dien. Mais c'est l'étoile polaire qui fut particulièrement utilisée 
à cause de sa fixité relativement grande. Marin de Tyr nous 
informe que les navigateurs des mers du sud avaient choisi 
également comme point d'orientation le a d'Argo qui pour eux 
remplaçait l'étoile polaire. Il est, d'ailleurs, probable que les 
Pléiades servirent aussi de point de repère, d'après le témoi- 
gnage de Diodore de Samos et d'après l'Odyssée. Ils rele- 
vaient, en résumé, la route d'après les étoiles circumpolaires, 
sans instruments, grossièrement, par une simple inspection de 
la voûte céleste. Je suis néanmoins d'avis que pour fixer leur 
route les navigateurs anciens ont dû aussi, à partir d'une cer- 
taine époque, employer des instruments. De très bonne heure, 
l'art de déterminer l'heure pendant la nuit fut considéré comme 
indispensable aux marins, et dans ce but on ne pouvait utiliser 
à bord qu'un seul instrument, l'astrolabe, outre les autres 
méthodes pratiques. Mais à l'aide de cet instrument on déter- 
minait aussi l'azimut, parce que une fois disposé, il représen- 
tait exactement les positions relatives du zénith-pôle-astre et, 
ainsi, au lieu de la solution mathématique du triangle de posi- 
tion, on avait une autre solution graphique. Voici donc un 
moyen pour déterminer la position du méridien à tout instant, 
moyen qui pouvait remplacer l'aiguille magnétique. Ceci était 
connu à une époque très reculée de l'antiquité, ainsi qu'en 
témoigne Ptolémée en disant que pour trouver la direction 
d'un point il faut se servir de l'astrolabe. Ce même Ptolémée 
dit autre part: «IIapeoT7]aa|iev 8ià xaxaaxeufjç ôpyàvou iiexetopo- 

axorcixoO Si' ou noXkà ta dtXXa Xa|i6avo|xev nârrQ 5è <Spa rrjv 

te |i£a7j|x6ptv^v {Jàaiv xal xàç xûv 5tav6aeu)v npàç auxVjv, loûtéart 
7t7)XExaç y wv ^ noté? à Stà xfjç Ô80O ypaçijicvoç (ilytaxoç xuxXoç 
(xexà toO |iE07]|i6ptvoO npàç x<j> xaxà xopuç^v <n)|ie(<p» etc. Ceci 
ressort, en outre, d'un manuscrit inédit de la Bibliothèque 
Nationale de Grèce et aussi de l'existence des lignes azimu- 
tales gravées sur l'astrolabe arabe hérité des Hellènes. Il ne 
faut pas oublier non plus, l'étroite relation de la détermina- 
tion de l'heure et de l'orientation qui se trouve dans le verbe 
s'orienter (oram ou auram tenere), notée par Jal. Il est donc 
permis de croire qu'un instrument aussi précieux pour les navi 
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gateurs, puisqu'il donnait l'heure, la latitude, l'heure du lever 
et du coucher des astres, leur azimut etc. devait être utilisé à 
bord. Cette opinion s'appuie aussi sur le mode d'emploi de l'in- 
strument, lequel tenu à la main, restait étranger aux manie- 
ments du navire, comme d'ailleurs l'instrument cité par Vitruve 
et nommé Peusilie (di viaggio) l'instrument qu'Athénée nomme 
Polos, et aussi comme les instruments astronomiques qu'avaient 
précédé les modernes à réflection, l' anneau astronomique et 
l'arbalète. Ce qui confirme encore ma supposition c'est que 
contrairement à l'astrolabe fixe, décrit par Ptolémée dans son 
Almageste, construit pour une latitude donnée et à l'usage des 
observatoires, chaque astrolabe à main, tel que celui décrit par 
Jean Philopone, était muni de plusieurs tympans, dont chacun 
était destiné à une latitude différente comme devant être uti- 
lisé par des gens qui se déplacent beaucoup, ainsi que les 
marins. Nous possédons, en outre, une autre sorte d'astrolabe 
mécanique trouvé à Anticythéra, au fond de la mer, sur un 
navire naufragé, et auquel nous avons donné après étude 
le nom d' astrolabe mécanique. Enfin il existe à S fc Péters- 
bourg un autre astrolabe en bois construit pour les bombar- 
diers turcs comme l'indique l'inscription qu'il porte. Cet instru- 
ment est identique à celui qui est décrit par Jean le Philopone. 
C'est ainsi que les marins de l'antiquité trouvaient et contrô- 
laient les angles de route. 

Ces angles de route étaient reportés par les marins sur des 
roses des vents qui furent perfectionnés avec le temps suivant 
les besoins de la navigation. L'amiral Timosthène, voyant que 
les anciennes roses des vents ne répondaient pas aux besoins 
de la navigation, à cause de leur petit nombre de rhombes, y 
ajouta quatre nouveaux rhombes. Vitruve nous apprend qu'au 
temps d'Auguste, à l'époque où les flottes romaines naviguaient 
autour de l'Ecosse, les Romains avaient divisé la rose en vingt- 
quatre parties égales. 

Le second des éléments de la navigation élémentaire par 
l'estime, est, d'après Ptolémée, la mesure des distances parcou- 
rues. On sait qu'aux temps reculés on mesurait les trajets par 
le nombre de jours et de nuits de traversée; on admettait 
qu'un bateau de commerce parcourait sept cents stades par 
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jour et six cents par nuit, par un temps favorable, ou habituel- 
lement cinq cents stades par jour et autant par nuit. Ces résul- 
tats, quoique approximatifs, n'étaient pas trop éloignés de 
l'exactitude, étant donné le peu de vitesse des navires de com- 
merce (trente ou quarante milles par jour, au temps d'Héro- 
dote et de Diodore). Il ne faudrait pas cependant exclure l'idée 
qu'il existait chez les anciens, pour mesurer la distance par- 
courue, des instruments analogues au loch moderne. En effet, 
il faut remarquer que l'usage des sabliers, indispensable pour 
* l'utilisation des lochs, a été connu de très bonne heure, et que 
la conception de l'idée du loch était simple et naturelle. En 
outre il existe une sorte de loch, d'un mécanisme très compli- 
qué relativement au loch ordinaire. Vitruve, qui nous donne 
la description de cet instrument, le considère comme ayant été 
en usage chez les anciens. 

Les anciens navigateurs avaient aussi comme moyen auxi- 
liaire des instructions nautiques qui se composaient principale- 
ment des traités connus sous le nom de périples et qui étaient 
d'un usage très commun dans l'antiquité. Ces périples, de 
divers auteurs, donnant les distances et les relèvements des 
divers points, étaient indispensables aux navigateurs. Parmi 
ceux de ces traités qui sont parvenus jusqu'à nous, le périple 
de l'Erythrée est une sorte de manuel nautique. Il en est de 
même de l'œuvre déjà citée de Timosthène qui a servi de 
guide pratique aux navigateurs comme aussi d'ailleurs la «IW- 
Ypotftxf) ôqpV}Yi)atç» de Ptolémée, laquelle d'après Ukert était 
rédigée de façon à ce que l'on pût s'en servir sans recourir 
aux cartes. Ces œuvres qui étaient analogues aux Instructions 
Nautiques ou Sailing Directions, compensaient l'imperfection des 
cartes marines non seulement quant aux distances et aux relè- 
vements des différents points, mais aussi en ce qui concerne la 
position des écueils, les marées, les variations atmosphériques etc. 
On ne peut se prononcer d'une façon certaine sur l'usage 
des cartes à bord des navires. Bien que l'astronomie n'ait été 
venue au secours de la cartographie que du temps d'Hipparque 
et bien que les anciennes cartes planes n'aient été remplacées 
que très tardivement par des projections, on ne doit pas oublier 
que les narrations des navigateurs furent les principales sources 
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de la cartographie ; par conséquent, il est naturel de penser que 
dans un sens inverse les marins eurent recours à la cartographie. 

Il faut aussi remarquer que l'inexactitude des anciennes 
cartes était en proportion de l'étendue de la terre représen- 
tée; par suite, lorsque ces cartes figuraient des pays de peu 
d'étendue, les différences étaient telles qu'elles n'étaient pas 
un obstacle à ce que les navigateurs se servissent de ces docu- 
ments, étant donnée l'imperfection des méthodes dont on dis- 
posait pour mesurer l'angle de route et les distances. 

En ce qui concerne l'application à la navigation de mé- 
thodes astronomiques plus relevées, analogues aux observa- 
tions astronomiques modernes, nous n'avons aucune donnée 
nous permettant de croire qu'elles aient été d'un usage géné- 
ral; mais peut-être ont-elles été mises en pratique dans des 
expéditions d'exploration, telles que celle attribuée à Pythéas. 

/>. D. Rédiadis. 

M. A. Georgiadis fait une communication sur la To- 
pographie d'Erétrie. Il a déposé le résumé suivant: 

Au témoignage de Strabon (X, i, 10), la ville occupa suc- 
cessivement deux sites. C'est entre le VIII e et le VII e siècle 
avant J. C. que les habitants se transportèrent sur l'emplace- 
ment actuel de Néa-Psara. La cause en fut la guerre lélan- 
tienne avec Chalcis. Les Chalcidiens, favorisés par la nature, 
avaient des ports superbes et une forte position stratégique. 
Les Érétriens, au contraire, résidaient dans une plaine sans 
acropole ni port. De plus, ils étaient loin des gisements de 
minéraux. Leur existence devenant précaire, ils cherchèrent une 
nouvelle demeure et firent choix de l'assiette dont il reste encore 
de nombreux vestiges. Là s'offraient une acropole naturelle et 
un port naturel. On les aménagea facilement. On combla les 
marais dans l'enceinte des murailles, mais non à l'extérieur, 
si bien que la banlieue fut en proie à des fièvres dont souffrit 
le philosophe Ménèdème et dont ne sont pas exempts les 
Érétriens d'aujourd'hui. a. Georgiadis. 

La séance est levée à 7 h du soir. 
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Troisième séance. 

Mercredi, 12 Avril (30 Mars), à io h du matin, sous la 
présidence de M. Pigorini. 

M. Sotiriadis fait une communication sur le sujet sui- 
vant : Die Stadt Kallion und die Vernichiung der Gala ter 
durch die Aetoler. Il a déposé le résumé suivant : 

Die Barbaren unter Akichorios und Kombutis kônnen nur 
durch den Pass bei Hypate in Aetolien eingedrungen sein. 
Zunâchst durch das Tal von Bistritza, oder von Hypate direct 
Uber Makrikâmpi stiegen sie in das Tal des Daphnos hinab. 
Das ist die heutige 8s|xoaià (d h. bruioala 656ç), welche den 
einzigen Verbindungsweg zwischen Phthiotis und Doris bildet 
und weiter bis nach Naupaktos fUhrt. In etwa 20 Stunden 
kann m an auf diesem Weg von Thermopylà aus nach Kallion 
gelangen, welches mit der antiken Burg beim Dorfe Welu- 
chowo, da wo der Winterbach Belessitza in den Daphnos mtin- 
det, identificirt werden muss. Den Riickweg werden die Gala- 
ter durch das Tal des Kôkkinos Uber Artotina (8 St.) und 
dann auf dem breiten Rlicken der Oxia nach dem Sattel 
zwischen Oxia und Tyraphrestos (andere 10 St.) angetreten 
haben. Auf diesem Sattel an der Stelle Kokkâlia wurden sie 
durch die Aetoler vernichtet. Der Bericht des Pausanias ist 
nicht Ubertrieben. Ein grosses Feld, eine ausgedehnte Mulde 
in diesem welligen, von tiefem Wald umgebenen Terrain, ist mit 
einer Unmenge von menschlichen Knochen gleichsam durch- 
knetet. StUcke von Helmen und Lanzenspitzen hat man hier oft 
gefunden. Die neugriechische Sage weiss von einer blutigen 
Schlacht zu erzàhlen, die hier statt gefunden haben solL Und in 
der Tat muss die Katastrophe eine furchtbare gewesen sein, 
wie die Knochenreste zeigen. Die Toten mUssen unbegraben ge- 
lassen worden sein. Reste màchtiger TUrme aus der àtolischen 
Zeit halten Uber das grâssliche Leichenfeld allein Wache. 

G. Sotiriadis. 

M. Skias parle sur le sujet: Ilegi xrjç Tonoyçcupiaç 
zfjç âQxa>faç KoQivâov. Il a déposé le résumé suivant: 
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IIX^v xôv xa0' èauxà àvavxippVjxurç àÇioXoYcoxàxcov àpxatcov xxt- 
plcov xal àXXcov àpxatoxifjxwv, fiç JJY a Y 6V elç çôç Vj àrcà xoO 1896 
xal £ÇfJç 6iià xfjç £vxaO0a 'A|xepcxavcxf)ç 2x°X*lC £vepY0U|i.£v7} £v 
KoplvOcp àvaoxaçVj, luoxeuexai Sxi £6e6attooe xal x9)v Oéaiv xf}ç 
dyogaç xf}ç àpxataç rciXewç, Scéxc Vj eôpeOelaa xXifiaxcox^ 65àç V) 
xXeco|xévr) rcpàç xà £va> ôrcà xptroiXou xtvàç olxo$o|X7][iaxoç rcapaxet- 
(iévou x<j> 7iept66Xq) xfjç Ileip^VTjç 8eu>peîxat ûç aùx^j Vj ôrcà xoO Ilau- 
oavtou (H, 3, 2) |iVYj|ioveuo|i£vYj <5<îôç ijrî Aexatov V) à.pyo\ikvi} ànb 
xfjç ifop&ç xal xwptÇo|iivTj àrc' aùxfjç Stà TiQonvXaiœv. Ta eôpeOèv 
Xotrcôv xpfatuXov oîxo86|XTj|i,a vo|AlÇexat 8xt elve xà nQonvXaua £xeïva, 
Saxe V) àYopi 7ip£rcei va 8eu>py}8fl xet|iévrj à|i£a<i>ç |iex' aûxà. 
Kax' £[iè xà eôpe8£vxa £pe£ma ^Suvavxo va Ô7càpxcoat xal £v âXX<p 
x6twj> xfjç àpyjxloiç Kop£v0ou tiX^v xfjç àYopdcç, xà 8è elprftjivov xpl- 
tcuXov o2xo66|xr)|xa, xal àv ëxt ôrcoxeOfl 8xt elve TcpoicuXata (8t6xt 
Sûvaxat va elve xal àixXfJ £u>|iatxf) à+£ç), Sèv Suvaxat va elve xà 
&7tà xoO IlauaavEou [ivv]|ioveu6|ieva raporcùXata xfjç àYopdcç, Stixi 8èv 
au|iça)veZ rcpàç tJJv 7ceptYpaÇ"?)V' ^bzoù. e jièv Ilauaavtaç 87]Xa8f) 
êpXifievoç £x KeYXP eôv ? ^ TOt ^ àvaxoXôv (H, 2, 3-4), auvavx$ Ttpô- 
xov x9)v àYopàv xal xà irporoiXata xal êitetxa x9)v Iletp^vTjv, Ttapa- 
xrjpeï 8è 7cpoaéxt 8xt «ôXfyov àjKOxèQCO xwv tzqojivXcucûv imovaiv êv 
deÇiqi èaxlv 'HçaxXrjç x a ^ xo ^' A*^à à 9 amàv (£rco[i£vu>ç êxt SeÇtcb- 
xepov) loodôç ion xrjç IleiQ^vrjç èç to Sdœg». 'AXX' 8|xu>ç V) eôpe- 
Belaa xprjvT) Vj 0eu)poo{iivT) <î>ç Vj IIetpVjv7] xeîxat 8x& «àXlyov âjzœ- 
réço)*, àXX' e&8ùç 7capa7tXe6pu>ç xôv vo|i.cÇo|iéva)v TcponuXaCcov xal 
8x^ «^ deÇiqi èoioûoiv» àXXà Kpôç àptaxepàv, npoaixi 8è oà8è elao- 
8oç elç aùxVjv bn&pyfii o68e|i(a èx xoO G^ouç xfjç Ô7roxt0e|xévr)ç àyo- 
pâç. 'Enetxa ôicàpxouat xoTioYpaçtxà ar]{iela àaqpaXêaxaxa, (Sxiva Sèv 
çatvovxat auji6t6aÇ6|JLeva npàç tJJv irepl xf)ç àYopâç y V( ^I jlt J v tôv 
'Ajieptxavôv àpxatoX^YCov, xaOxa Se elve al itàXat xfjç àpxataç 
îr6Xecoç, &v ^ 8£atç ?vexa xfjç Y e(0 ^°Y tx ^€ xaxaoxeufjç xoO £5àçouç 
elve ^e6atoxàxif], xal al 56o npàç xà A£xatov ÔSol, &v àÇc6XoYa Xel- 
tpava Tcapex^prjaa xaxà x*f)v £v êxet 1892 àvaaxa^v xf)ç 'Apxato- 
XoYtxfJç 'Exatpelaç, ôaauxwç 8è xal xtva fxavôç aaçf) Ixvtj xôv 
(taxpûv xetx©v (T8t Ilpaxxtxà xfjç 'Apx-'Exatp. 1892 aeX. 112-116). 
Toûxcov Svexa vojifÇco 5xt ^ 8£atç xf)ç àYopdlç Sèv eôp£0yj Stà xfjç 
àvaoxaçfjç xfjç 'Afieptxavtxfjç Sx°^ft TC<2aa ^^ ^P^S eSpeatv aôxfjç 
àir67ueipa îcp£7ret va Sxïï &S àçexrjplav xà lyyri xôv 7cpoeipv]|i£va)v 
56o ôSwv èm At^aiov xal xfjv 0£otv xôv tcuXûv xfjç nàXecoç. 'Evvoel- 
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xac 5[ia>ç 5xt, xal 2v note il) àyopà eôpeôfl àXXaxoO, oàSa{i€>ç 8à 
êXaxxu>8'g o5xe if) arauSatixYjç xôv fj8Y] e&peGsta&v àpxatoxiQxcDv 
o5xe ^ rcpàç xf)v àpxatoXoytx'Jjv ê7uarVj|ATjv soepyeoCa xfjç *A|iepi- 

M. Damberghis fait une communication sur: Les eaux 
minérales dans les sanctuaires d'Esculape. Il a déposé le 
résumé suivant: 

Les inscriptions trouvées à Épidaure en 1883 (cf. p. 278) nous 
apprennent que parmi les nombreux malades qui venaient y 
chercher la guérison, se trouvaient aussi des personnes souf- 
frant de lithiase et de maladies de l'appareil digestif. On peut 
donc en conclure que la guérison de ces maladies était due 
à l'emploi d'eaux minérales bicarbonatées qui existaient à 
Epidaure. 

En 1900, ayant fait une analyse chimique des eaux des 
puits qui se trouvent dans le Hiéron d'Esculape à Épidaure, 
nous avons constaté qu'elles ne possédaient pas les éléments 
habituels des eaux potables en Grèce; mais qu'elles étaient 
bicarbonatées, ce qui les rendait propres à la guérison de la 
lithiase et des maladies de l'appareil digestif. 

Encouragés par ce résultat, nous avons procédé à des re- 
cherches et analysé les eaux qui se trouvent dans les localités 
de l'Amphiaréion (Oropos) et de Trikki (Hiéron d'Esculape, Thes- 
salie). Ces analyses nous ont montré que les eaux de l'Amphia- 
réion étaient bicarbonatées comme celles du Hiéron d'Esculape 
à Épidaure. Les eaux du Hiéron d'Esculape à Trikki, taries 
depuis longtemps, possédaient des qualités thérapeutiques, 
comme il résulte des baignoires trouvées dans la dite loca- 
lité, ainsi que de la tradition qui nous apprend que durant 
la domination ottomane la dite localité possédait des eaux 
minérales. 

Les résultats de l'analyse chimique des eaux du Hiéron 
d' Esculape à Épidaure ainsi que de celles de l'Amphiaréion fi- 
gurent dans le tableau ci - dessous. Nous les avons comparées 
avec les eaux bicarbonatées d'Andros, si réputées en Grèce, et 
avec celles d'Évian qui jouissent d'une renommée universelle: 



L'ARCHÉOLOGIE CLASSIQUE EN RUSStË 



306 



Corps contenus dans un litre (iooo ce) 



Hiéron à 
Épidaure 



Amphia- 
réion 



Andros 



Bicarbonate de soude . . . 

» de calcium . . 

de magnésium 

^ de fer ... . 

Sulfate de potassium . . . 

» de soude 

» de calcium .... 
Chlorure de soude .... 
» de potassium . . 
» de calcium . . . 
* de magnésium. . 
» d'ammonium . . 
Silicate de calcium . . . 
» de soude .... 

Acide silicique 

Aluminium 



0,132 
0,395 
0,033 



0,014 

0,001 
0,037 
0,007 



0,043 
0,003 



0,0249 
0,2840 
0,0577 

0,0108 
0,0067 

0,0211 



0,0642 

0,0307 
0,0036 

0,0003 



0,0170 
0,1195 
0,0383 



0,0240 
0,1119 
0,0095 

0,0181 
traces 



0,144 
0,0060 



Évi 



vian 



0,0094 
0,2814 
0,1258 
0,0028 
0,0036 
0,0003 

0,0022 



0,0001 



0,0131 
0,0036 



Substances fixes 0,665 g. 



0,4979 g. 



0,3590 g. 



0,4626 g. 



Conclusion : Il résulte de ces recherches que les cures, qui 
se faisaient dans les sanctuaires d'Esculape, étaient, non seule- 
ment des cures par suggestion et par hypnotisme opérées sur 
des sujets hystériques et neuropathiques, mais encore des cures 
obtenues par les bains et par l'absorption de l'eau qui se trou- 
vait dans les sanctuaires d'Esculape, laquelle faisant partie de 
la catégorie des eaux bicarbonatées avait une action efficace 
contre la lithiase et les maladies de l'appareil digestif. 

A, JC, Dambergis, 



»♦» 



Dernière (4 ème ) séance. 

Mercredi, 12 Avril (30 Mars), à 5 h du soir. Séance, 
sous la présidence de M. Bruno Keil, destinée à une série 
de conférences des archéologues russes, sur t Archéologie 
classique en Russie. Ont parlé: 

M. E. von Stem: Ueber die praemykenische Cultur 
in Sud '- Russland. 

CONGRÈS INTERNATIONAL D'ARCHEOLOGIE 20 
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M. B. Pharmakowsky sur: Trouvailles dans la ré- 
gion de Kouban (Caucase). (L'archaïsme grec et l'Orient). 

M. S. Shebelew sur : KâzojriQov xal xe[iâ%ia Çvtov evçe- 
iïévxa èv x& Keleg/iéç. 

■ • 

M. Eug. Pridik : Uber die Funde im Melgunowschen 
Kurgan. 

M. B. Pharmakowsky sur: Fouilles et trouvailles 
à Olôia. 

M. Malmberg sur: Antike Goldfunde aus SûdrusslamL 

M. Rostowtsew sur: Fouilles et trouvailles à Panticapée. 

Les orateurs ont déposé le texte de leurs communications. 

Le président annonce, vu l'heure avancée, la suppres- 
sion des communications suivantes: 

La numismatique classique en Russie (Trouvailles, ac- 
quisitions de l'Ermitage et des collections privées). 
L'Epigraphie en Russie depuis 1881. 

M. Furtwaengler félicite les savants russes de leurs décou- 
vertes récentes et les remercie d'avoir publié des objets de 
grand intérêt jusqu'alors ignorés. Les objets qui viennent 
d'être décrits, entre autres les nombreux bijoux d'or, montrent 
les influences grecque, persane, mésopotamienne, intimement 
mêlées. Ils dateraient plutôt du VII e siècle que du VI e . 

Le président, avant de lever la séance, exprime le désir que 
les plans de l'Acropole, faits par M. Kawerau, plans que la 
Société archéologique possède depuis plusieurs années, soient 
enfin publiés. Il invite la section à se joindre à son voeu. 

Cette motion est appuyée par M. Wiegand. 

La séance est levée à j h 1 / 2 du soir. 
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XI 

SÉANCES DE LA VI*" SECTION 
ARCHÉOLOGIE BYZANTINE 

(Siège: Salle de l'Académie). 

Première séance. 

Samedi, 8 Avril (26 Mars), à 5 h du soir, sous la prési- 
dence de M. Ouspensky. 

M. Ouspensky fait une communication sur le sujet sui- 
vant : e H Bipiioûrjxr] xov Seçayiov xai f] èv avxfj elxovoyga- 
qnjfiévYi % Oxxazevxoç. Il a déposé le résumé suivant, en français: 

«Dans la Bibliothèque du Sérail de Constantinople on re- 
trouve quelques traces de la bibliothèque des empereurs de la 
famille illustre des Comnènes. Je considère comme provenant 
de cette bibliothèque le manuscrit N° 8, qui représente un 
exemplaire très rare de l'Octateuque orné de miniatures, et 
précédé d* une préface écrite par Isaac Porphyrogénète, fils 
d'Alexis Comnène. L'auteur d'un autre manuscrit est nommé 
Isaac Sebastocrator. Je crois que ces deux noms (Isaac Porphyro- 
génète et Isaac Sebastocrator) appartiennent au même écrivain 
dont le nom doit être inscrit désormais dans l'histoire de la 
littérature byzantine. Th. Ouspensky. 

M. Strzygowski fait ensuite la communication suivante: 

Uber die Ikonographie der byzantinischen Kaiser. Il a 

déposé le résumé suivant: 

«Man muss zuerst seiner Freude darUber Ausdruck geben, 
dass am ersten archaeologischen Congress eine byzantinische 
Sektion eingerichtet worden sei und das Localcomité von 
vornherein eine so bedeutende Aufgabe wie die Herausgabe 
einer Ikonographie der byzantinischen Kaiser ins Auge gefasst 
habe. Es wird bei dieser aus vielen GrUnden notwendigen 
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Arbeit auch deutlich werden, was eigentlich den grossen Stil- 
wandel zum «Byzantinischen» herbeigefuhrt hat: der Orient 
mit Persien als Centrum. Als Réfèrent beantrage ich, aus dem 
Praesidenten der Sektion und den Herren Lambros und Millet 
eine Commission zu bilden, die in der Schlusssitzting des Con- 
gresses ein internationales Comité zur Lôsung dieser Frage 
vorschlagen môge». 

M. Lambros parle sur le sujet r H eîxovoyQayia xœv Bv- 

Çavrivœv avxoxQaxÔQ&v êv xco #£*£oygdçxy xov Zcovagâ èv 

Modévr/. Il dépose le résumé suivant: 

"H8tj T(j) 1892 èv xoTç Byzantinische Desiderata xaxéSeiÇa 
ffjv àvdcYXTjv xoO àiuapxtajioO auaxrjjiaxixijç elxovoypaçfaç x(ôv aùxo- 
xpaxâpcov xoû BuÇavxfou àvaX6you npàç xà Ipya xoD Visconti xal 
Bernouilli xàvaçepàjieva dç x'fjv éXXrjvix'Jjv xal £a)|iatx9)v ipyjxiô- 
xrjxa. Aèv êrcauaa 8' Ixxoxs auXXéycov ^ xal êxSfôcov xoiauxaç eîx6- 
vaç aùxoxpaxéptov. 'AXXà xal V) èvxa08a c Iaxopix9) xal ê8voXoyix9) 
êxaipeCa fJpÇaxo xax' èjifyv elçVjyyjaiv auyxpoxoOaa xotauxrjv auXXo- 

yi)v êx 7cavo{ioiox6îua)V x^poYP^T* 07 ? xa ^ *axéx et fl^î Itv ^ i vx ^~ 
Ypaça elx6va>v êv Ilap'.aiotç, Movàxq> xal SxouxYipSig, àxiva lm~ 
8ecxv6(i>. Totaûxai ebciveç TuepiacoÇovxat TuoXXal êv x £t P°YP^¥ ot Ç> 
(JjtjçiScdxoTç xal xotxoYP a 9^ at € èxxXïjatcov, vo{iia|xaai, ^puao6o6XXotç 
xal àXXoiç rcavxofoiç juxpoxexv^fiaaiv, êv olç êÇéx ouat T ^ êXeçàvxiva 
Slnzvyjx. 'AXXà xal yXuTCXixdc xtva êpya lyppzv, èv olç xal 6 tcoXu- 
BpûXrjxoç èv Acerenza xfjç 'IxaXfaç 'IouXiav6ç, rcepl o5 lu* èayjz- 
xcov à7te8efx8*)> 8xt rcapioxàvei rcoXù jiâXXov Iva xôv 2xaouçi8û>v, 
xal 89) 7ct8avô)ç xèv <E>pei8epîxov B\ 'Ev xouxotç 8è bizapyouai xal 
elx6veç aùxoxpaxéptov o^vcdoxoi fiéxP 1 toOBe xal XavSàvouaai. Toia6x>] 
Vjxo il &pa£a êv TuepYajiYjvcp çuXXq) xfjç Mapxtavfjç Pt6Xto8V]xy]ç etx&v 
xoO Ntx7]ç6pou <&<oxfi, f)v ê87]|ioakuaa npà ppa^êoç ypàvoo êv x(p 
è|xcj> Nétp e EXX7]vo{iviQ{iovt xal àXXaxoO. Totauxy) xal */) êv xtp xaxà 
xiîjv T(î){iy)v Moooelcp xfjç npo7taydcv8aç x a ^ x ^î ^pozo^i} xoO 'Itoàv- 
vou naXaioXéyou B'> fa êiutSeixvua) x"})v çcoxoypacpCav xauxrjv opé- 
rai va auaxexfacojiev Tupàç xè yvcooxàv x a ^ xo0v JA£*càXXtov xoO 
'Iwàvvou BeXXCvy). 

Elç xàç àyvcoaxouç |iixP c toOSs eÊxàvaç BuÇavxivtov aùxoxpaxi- 
pcov xàaaovxat xal al 7cepiXa|x6avé{ievai êv xcp êXXTjvixq) xco8cxt 
a, S. 5. S x^ç pt6Xio8i^xY)ç Estense xfjç Mo8év>)ç. ToOxov Tueptypi- 
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<|>aç ôw' àp. 122 6 TcaXèç Puntoni Iv xolç Studi Italiani dî filolo- 
gia classica T6|i. A f (1896) a. 462, 7capa86Çcoç fi6vov ôXCyaç xôv 
èv T(p xâStxi 7cepiexo(iévcov elxévcov, xàç xeXeuxafaç, àvaçipet, iv $ 
6 xôStÇ o5xoç xoO xP°vtxoO xoO Zcovapâ xoa|ieIxat 8Xoç iv Tg ô$ 
ôirà elx6va>v xal ?cepi£x ec ^X^prj aeipàv xôv a&xoxpaxépaw xoO 
BuÇavxlou iv 7cpoxo|i^j. Elve Se aOxat ôrcèp xàç ivevi)xovxa àicô xoO 
Kcovaxavxoç xal xfjç ày^S c EX£vt]ç |i£xP l T0 ° 'AXeÇ(ou Ko|ivtjvoO 
(<p. 73 a - 280P). "Ercovxai 8' iv <p. 293P - 295P elxootxéaoapeç elxi- 
veç xôv Kouvtjvôv, xivôv xôv aôxoxpax6pa>v xfjç Ntxafaç xal xôv 
naXaioXiywv |i£xP l xa * xo ° xeXeuxafou Ka>vaxavx(vou, afxtveç 5èv 
elve ytypa\Hiiy<xi iv x$ wa, ôç al Xowial, àXX* imxexoXXy]|iévat èid 
xôv xpiôv ixelvcov qpuXXtov xoO xâStxoç xal àXXoôev, ôç qpalvexat, 
elXY)|xuivai. 

IIpo6aXà)v iv rj auveSpfa ^coxetvà 7tavo|ioi6xi>7ca xtvôv xôv elx6- 
vcov xoôxcov xoO x^^P^YP^T 00 ^Ç MoSévyjç iv ouy^P^t Tcpôç" 2XXaç 
i7ct8eixvi>o|x£vaç en Tcrrjç elx6vaç aôxoxpax6pcov, inetpàOyjv vàicoSetÇco, 
8xi, xalxot (î)ç xà 7iXeIaxov al ebi6veç a&xat Sx oua ^ xc T ^ turaxôv, oôx 
fjxxov elve àrcapaYv&ptoxov, 8xt rcoXXal aùxôv 8èv axepoOvxat 7cpoça>- 
mxfjç 6u.oi6xtjxoç xal x a P axT ^lP°î elxovtxoO. KaxéSetÇa 8è xoOxc 
Stà xfjç 7tapa6oXfjç xfjç eZxivoç xoO 'IouaxtvtavoO rcpàç xàç iv Ta- 
6£vvtj xal xoO 'IouXtavoO rcpèç xfjv xoO [Lïyilou Cameo xfjç ouXXo- 
yfjç xfjç iv Ilapiatoiç 'EBvixfjç Bi6Xio8^xtjç. *AXX<oç Si xtveç xôv 
elxévcov xoO iv MoSivij x&Stxoç çafvovxat àîioppeuaaaat iÇ dyaXi&a- 
xcov, <î>ç ivSetxvôouoiv o£ xàç 7ipoxou.àç ôrcepelSovxeç xtov(axor elve 
xaxà xaOxa orrjXcu, <hç EXeyov ol BuÇavxlvoi xoùç àvSptàvxaç. 

'Ev imuixpcp Se xiXoç ircéSeiÇa iv çcoxetv^j 7cpo6oX§ xfjv iv xij> 
xâStxt xfjç MoSévrjç rcpoxou.f)v xoO Kcovaxavxlvou IIaXatoX6Yoi>, rcotij- 
aà|ievoç X6yov xal Tcepl xôv Xoitcôv eJxivcov xoO aôxoxpàxopoç xoûxou, 
fiç xal Tcpo6dtXXto. 

e Qç ou|i7c£pao{ia 8è xfjç àvaxotvcoaecoç xauxîjç icpoixetva, 6icoç 
xà x(ifj|xa TcapaTcificpig elç xi npoeSpelov e^x^v, Ô7ro6X7]07)aopivî}v 
elç x*?jv y £Vtx ^ v <7uveSp(av, nepl ouoxdeoecoç SteOvoOç iictxpoite(aç 
Tcp&ç |xeXéxY]v xal 7capaoxeuf)v ix86aecoç EZxovoypa^Caç xôv aàxo- 
xpax6pcov xoO BuÇavxCou. Kal infjXOe |ièv i^ axi^tç icepl auvaytDYfa 
xôv xotoùxcov e!x6v(ov xal eîç xèv x. Schlumberger, àXXà rcoXù icpi- 
xepov 7cpo7)y^8yjaav al 7cpoxaxapxxtxal ipyaalat xfjç c Ioxoptxfjç jud 
iBvoXoYixfjç ixatpeCaç. Ma8ôv Si 6 x. Schlumberger xoOxo nap y ifioO 
iv MovdtxV T ^p 1^03 xal àxoûoaç, 8xt i<7XJ7couv va 7rpo6ô elç dç^ 
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Y*)atv rcepl toO 8é(iaToç toutou êv T(j) AteOveî àpyaio'koyi.Y.cp auveSpbp, 
X(av 7cpo66fia)Ç ànîSiyfiri va auuJupdéÇig izpàç £u6Sa>atv Ipyou èmxet- 

pOUuivOU àiuà XOIVOO. Stivq. 77. AâfutQoc. 



» • » 



Deuxième séance. 

Mardi, n Avril (29 Mars), à 10 h du matin, sous la pré- 
sidence de M. Ouspensky. 

M. Frothingham fait une communication sur Lart 
byzantin avant le XV e siècle. 

Présentant un vœu formulé par M. Schlumberger et relatif 
à la publication d'un Corpus des monuments byzantins, 
M. Frothingham propose la nomination d'un Comité de cinq 
ou six membres qui seraient chargés de faire les études pré- 
paratoires et de définir le caractère et les limites de l'art by- 
zantin. De cette manière, quand on aura fait cesser la confu- 
sion qui règne à propos de ce qui est vraiment byzantin, on 
pourra procéder avec méthode et harmonie à la publication 
des monuments. Puisque l'art byzantin est un mouvement gé- 
néral comme l'art romain et l'art gothique, il est logique d'y 
reconnaître des écoles locales. Une de ces écoles existait à 
Rome même aux VII e et VIII e siècles et c'est une des gloires 
du byzantinisme d'avoir donné une nouvelle vie à la Rome 
morte de cette époque par ses colonies de commerçants et de 
moines. C'est précisément un des problèmes les plus importants 
pour les archéologues de distinguer ce qui a été fait à Rome 
par les artistes byzantins et ce qui a été fait par leurs élèves 

italiens. A, Frothingham, 

M. G, Millet fait observer qu'il est prématuré de faire actuel- 
lement un Corpus des Monuments Byzantins. L'essentiel est de 
définir la méthode avec laquelle doivent être composées les 
monographies. On néglige trop de noter les rapports entre les 
monuments et les idées. L'archéologue qui étudie l'art byzantin 
doit être un historien de l'Eglise. 

La séance est levée à 1 1 h du matin. 
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Troisième séance 

Mardi, u Avril (29 Mars), à 5 h du soir, sous la prési- 
dence de MM. C Robert et Strzygowski. 

M. Strzygowski fait une communication sur le sujet 

suivant : Hat Hellas im Mittelalter eine eigenartige Kunst 

besessen? Il a déposé le résumé suivant: 

Die Kirchen Athens zeigen eine Mauerstructur und Fenster- 
bildung, die fiir Hellas charakteristisch sind. Besonders auffal- 
lend ist ausserdem ein stark orientalischer Einfluss, den S. 
zunàchst an einer Platte des Kentrikon-Museums vorfiihrt, Lô- 
wen zu Seiten eines Baumes darstellend, umrahmt von Ara- 
besken und einem Kufischen Inschriftornament. Man wiirdc 
das Relief filr mesopotamischen Import halten : Kufischc Zei- 
chen sind aber fUr die mittelalterliche Kunst von Hellas typisch 
nicht nur an Friesen (Daphni, Hosios Lukas), sondern vor allem 
als Ziegelornamente. Lambakis hat letzere, allerdings in einem 
anderen Sinne, zusammengestellt. S. beantragt die Grilndung 
eines Christlichen Muséums, vielleicht im Kloster Asomaton 
oder einem Anbau des Kentrikon Muséum. 

y, StrtygowskL 

M. Lambros appuie la demande de M. Strzygowski et en 
prend note. Il fait ressortir l'intérêt de cette influence orien- 
tale, pour toute l'histoire grecque du moyen -âge, aussi dans 
les manuscrits, miniatures, où se trouvent de nombreux élé- 
ments orientaux. 

M. Carolidis remarque que l'art grec a exercé une grande 
influence sur l'art asiatique en général, et il est probable que 
l'art arabe qui contenait assez d'éléments helléniques est re- 
tourné en Grèce. 

M, Millet fait une communication sur la publication 
d'un Corpus des inscriptions grecques chrétiennes et rend 
compte des réponses faites par divers savants à un ques- 
tionnaire relatif à cette publication, 
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Suit une discussion : 

Le président propose de nommer une Commission qui dépo- 
sera des conclusions à la séance plénière du Congrès. 

M. Lambros fait remarquer que le temps fait défaut, et pro- 
pose la création d'un Comité international qui pourrait se réu- 
nir après le Congrès et s'entendrait avec le Comité international 
du Corpus der Griechischen Urkunden 

M. Marucchi annonce que la Société Archéologique de 
Rome se met à la disposition des rédacteurs du Corpus pour 
les inscriptions grecques de Rome. 

M. Homolle combat l'ajournement proposé par M. Lambros. 

Le président propose la nomination d'une commission com- 
posée de MM. Homolle, Jalabert, Lambros et Ouspensky. 

La section décide d'y adjoindre M. Millet. 

Cette commission devra faire son rapport le lendemain en 
séance privée. 

M. Campouroglous fait une communication sur le 
sujet: Heçl x&v èv *Afrfp>aiç ènœwfiiwv xfjç Seoxoxov. Il a 
déposé le résumé suivant : 

'Ev 'AOVjvatç, (i^XP 1 xôv n pt> ^ êYxaxaaxdcae<i>ç xoO 'EXXtjvixoO 
BaaiXeCou xP^vcov, êxi|ifi>vxo fôtatxépcoç xotuixoI xivèç dfy 101 ? ^ X* ^ 
^Aytoç Aiovuaioç, if) 'Ayla OiXoBéï], 6 "Aytoç Mt/a^jX 6 Néoç (6 
XTjrcoupôç) xXtt. àXXà xuphoç a£ 'AOfjvat ^aav, <bç eteeîv, Tuapa8e8o- 
(iévat tlç rî)v XaxpeCav xfjç 6eox6xou. 01 noXkoi vaol o£ xi{ici>{ievoi 
in ôv6|xaxi aùxfjç à7coSeixv6ouat, npbç xaîç xomxalç napaS6aeac, 
xoOxo' — àXXà xal a£ l7Cb>vi>|xtat aùxfjç. Kal aftxat (ilv, àvaypa<p6|i,e- 
vai xal èv êpyotç iXXcov, auvexevxpciOrjaav xupboç iv xÇ IpiÇ « e Ioxo- 
p£ç xôv 'AOrjvafwv». E£ç xaùxaç 7cpoa8éxu> cnjjiepov àXXrjv xtvà, Tfjxiç 
XP7]ai|ie6et &ç x a P axTY )P taxtx ^ v 'varaxôv cnjjiélov xfjç TuaXatâç êv 
'ABijjvatç Xaxpetaç xfjç IlapBévou 'Aflrjvfiç, xal xfjç vewxépaç, xfjç 
'AewrapOévou Maptaç. Elç naXatàv SrjXaSi?) eïx6va èxxXrjaÉaç xtvàç 
Ô7rà rî)v 'AxpiîcoXtv, l7covo{iàÇexai if) 6eox6xoç iV&x /fcça, e£ç àvx£- 
Oeatv xfjç JJaXauiç Kvgâç, S^XaS^ xfjç xiprjç xoO At6ç. "Ûaxe if) 
IlavayÉa xôv 'ABrjvôv xapaxrrjptÇexat 8tà xoO fcÇfjç xupfcoç x6xXou 
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âTCCovufiiûv «'ASïjvata, Scoxeipa, ropYosTnfjxooç if) Néa Kupa». Tt|iâ- 
xai 8è xal &ç «Ayla Avva/uç» eîç èxxi/rçataç iopxaÇoulvaç 8xe lop- 
xdfcÇexat xal xà «Tevéatov xfjç ©eoxixou». j. Tg. Kofutovgoylovg. 

M. Carolidis dit que 'AyCa A6vafuç est aujourd'hui une sainte 
à Athènes et non pas une appellation de la Vierge. Quant au 
mot ropYoe7n!}xooç, que Ton retrouve en divers pays et notam- 
ment en Sicile et à Constantinople, il signifie : celle qui court 
vite et aide ceux qui ont besoin d'elle. 

M. Lambakis fait une communication sur le sujet sui- 
vant: Ileçl rœv èv MrjXq) xQumavixcàv xaraxo/iflcàv xal xov 
êv avzciïç %Qumavi,xov ^ajrctorrjQiov et dépose le résumé sui- 
vant en français: 

Catacombes chrétiennes de Mélos. 

Les catacombes de l'île de Mélos, découvertes à la fin de 
Tannée 1843, ont été décrites pour la première fois au mois 
de Février 1844 par l'archéologue allemand Ross (Ross, Reisen 
auf den Griechischen Insein. p. 45). 

J'ai l'honneur de présenter au Congrès International d'Ar- 
chéologie un plan de ces catacombes, aucun plan n'en ayant 
été publié avant ce jour. 

D'après les inscriptions qui s'y trouvent, nous avons nommé 
la catacombe A «Eaxax6|x6if)V xoO MtjXcovoç», et la catacombe B 
«Kaxax6|i67)v xôv Ilpecrêuxépcov». 

Dans le C. I. G. trois inscriptions ont été publiées, trouvées 
dans ces catacombes (N° 9288 - 9290). 

La première ligne de l'inscription N° 9289, a été lue ainsi : 

«(6NTAY0A) K6ITAI CTE(4>ANOC O T)OY nPeCBYT6POY 

(MHA)QNOC» 1 

Nous le lisons ainsi : 

«AOAI (=&8e) K6ITAI CT6<t>ANIC H TOY nP6CBYT6PoY 

MHAflNOC». 

Par conséquent, il ne s'agit pas de «Stéphanos», mais de 
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«Stéphanis», fille du prêtre Mi Ion, d'après le nom duquel j'ai 
désigné la catacombe A. 

De l'inscription qui se trouve dans la grande catacombe B, 
que nous reproduisons ci-dessous (C. I. G. N° 9288), il ne reste 
que ce qui est désigné par des majuscules. 

evxcb 
oi7iQ€CBO\T€QoioiJiaot]ç/uyt]/uHCaZ\0\ACKHr\\C 
xaielniÇœvxeaoHlrjntoâexeç x K6APAAIACIC 
ôiaxovooxaievTvxianaQ&evevCACAKSKAAY&\Ahl\-\ 
nagôevevaaaaxaie vtv^io^tOYTJÎNMHTHP 
€v#a*£ivT£xaiejieye/i*To#i/KIONTOYTO 
evoQxiÇœv/AaçxovcoâeetpeoTÇÏT AANrGAOtA 
txïlTiçnoTeToljnriev#adeT\HAKATAOGCOe 
IHoov^^€iaT£/8oHG6ITJ2rPav;ANTinANOIKI 

Cette inscription nous apprend qu'à Mélos vivaient les Dia- 
conesses de l'Église primitive, dont parle l'apôtre S* Paul. 

Plusieurs de ces tombes sont creusées pour deux, trois ou 
quatre morts (Locus bisomus, trisomus, quadrisomus, Schultse, 
Die Katakomben, p. 78). 

Nous avons lu sur quelques - unes de ces tombes le mono- 
gramme sacré )^ ainsi que 1* A et 1' $2 de l'Apocalypse. 

Les inscriptions et les décorations sont faites avec une cou- 
leur rouge, extraite de l'île même (MCXxoç) (échantillon). 

Un mètre au-dessous du niveau des catacombes, à l'entrée, 
nous avons trouvé un tombeau fermé, ce qui est une preuve 
que de nouvelles tombes doivent être recherchées à cette 
profondeur. 

Ces catacombes, que l'on peut appeler l'honneur et l'orne- 
ment de l'Hellade chrétienne, sont des œuvres des trois pre- 
miers siècles. 

Nous avons tout lieu de croire qu'il y a encore dans l'île 
d'autres catacombes chrétiennes. (Plan exécute par M. Roncan 
et photographies). 



1 dhtç = d*[v]t9[Qo]ç. 
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Baptistère. 

Nous avons trouvé dans la partie Nord de l'île un ancien 
baptistère en forme de croix, semblable à celui de l'île de 
Paros (Plans et photographies). 

Près de ce baptistère se trouve un Ambon ("Aufiwv) sur 
lequel nous lisons: 

t Ane eeoAftpe 4>pontiz€ hmîîn 

M. Lambros demande à M. Lambakis s'il est sûr qu'il y a à 
Mélos des tombeaux de différentes époques superposés, comme 
il a dit. M. Lambakis ayant affirmé le cas, M. Lambros re- 
marque, que ce fait est très important et qu'il nous rappelle 
les diverses couches de l'église de Saint Clément à Rome. 

Quant aux plans des catacombes de Mélos, M. Lambros 
fait remarquer à M. Lambakis, qu'ils ne sont pas du tout les 
premiers faits, comme il l'a assuré dans sa communication. 
Tout au contraire, après le cliché donné par Ross dans ses 
Inselreisen, c'est à Monseigneur Duchesne (Bulletin de Corres- 
pondance Hellénique Vol. II, Table 20), que nous devons le 
premier plan des catacombes de Mélos.. jgaj £ Jj 

Rapport de la Commission mentionnée ci-dessus. 

La Section d'Archéologie byzantine a adopté un vœu relatif au Corpus des 
Inscriptions Grecques chrétiennes entrepris par l'École française d'Athènes. 

Ce vœu a un double objet : 

10 Déterminer le caractère et le contenu du Corpus. 

20 Arrêter des principes et des conventions applicables en dehors même de 
ce Corpus à toute publication d'inscriptions grecques chrétiennes. 

I. Contenu du Corpus. 

'Le titre sera Corpus InscripHonum gratcarum christianarum. On prendra la 
langue pour base ; on recherchera les textes grecs partout où il s'en rencontre ; 
on les classera suivant l'ordre topographique. Quant aux textes d'une autre 
langue disséminés en pays grecs, on les relèvera, on pourra les publier dans des 
monographies ou des recueils particuliers, mais on les exclura du C. I. G. C. à 
l'exception des textes bilingues ; on les réservera pour des Corpus similaires. Le 
recueil des inscriptions latines chrétiennes d'Orient prendra place, sous nn titre 
spécial, à la suite du C. I. G. C. 

On admettra les inscriptions grecques chrétiennes depuis l'origine, et toutes 
les inscriptions grecques indistinctement depuis la mort de Théodose jusqu'à 
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l'Indépendance (1821). Toutefois les éditeurs du C. I. G. C, lorsqu'ils auront en 
main les matériaux, apprécieront, s'il y a lien, pour l'époque turque, d'éliminer ou 
de réduire certaines catégories trop abondantes ou d'intérêt secondaire. 

On admettra les inscriptions des objets mobiliers à l'exception des sceaux, 
monnaies, poids. On admettra les textes bibliques ou liturgiques qui ne sont pas 
la simple légende d'une image, mais par leur application à un édifice indiquent 
un rite ou une conception. On admettra les légendes qui, détachées de l'image, 
offrent par elles-mêmes un intérêt théologique ou littéraire. Mais on écartera les 
citations inscrites sur les rouleaux et les titres des images, à moins que ces cita- 
tions ou ces titres n'aient une signification historique (noms de fondateurs, épi- 
thètes du Christ ou de la Vierge), ou que, appartenant à un monument daté, elles 
ne puissent fournir d'utiles spécimens d'écriture. 

II. Mode de publication. 

En principe toute inscription médiévale, historique et datée, doit être repro- 
duite en fac-similé. A défaut de fac-similé, de petits dessins figureront les lettres 
caractéristiques, les ligatures, les abréviations) les passages obscurs ou douteux. 
Pour les XVIIe et le XVIIIe siècles on ne donnera en fac-similé que les textes 
très importants ou typiques. On employera le moins possible les caractères épi- 
graphiques. Il n'y a pas lieu d'en créer de spéciaux sauf pour certaines liga- 
tures (y), et pour les chiffres Ç ^ (fy. On dressera des tableaux indiquant par 
époques la forme des lettres. 

La transcription reproduira l'orthographe de l'original, l'accentuation et la 
ponctuation, telles qu'elles sont et seulement si l'original est accentué ou ponc- 
tué. On corrigera non dans le texte mais dans l'appareil critique les inadver- 
tances d'exécution ou les erreurs de copie. On résoudra les abréviations. En un 
mot on changera la forme graphique, mais on conservera la forme grammaticale. 
L'appareil critique et a la rigueur une seconde transcription indiqueront les 
formes correspondantes de la grammaire classique, seulement lorsque ce sera 
nécessaire pour faciliter la lecture. 

III. Signes conventionnels. 

Restitutions [ ]. Lettres détruites non restituées [ ]. Lettres indis- 
tinctes ...... Lettres douteuses (îaoïXeiaç. 

• • • 

Abréviations. Les lettres supprimées (abréviations profanes) seront rétablies 
entre parenthèses au T = aoT(ou). Au contraire les abréviations liturgiques 
©c = 8eoç et les abréviations tachygraphiques paoïXst w = PaatXsiaç seront réso- 
lues sans parenthèses parce qu'en réalité le mot est complet et qu'on le restitue 
par une simple interprétation paléographique. Il suffit — en l'absence de fac- 
similé — de les signaler dans l'appareil critique. 

Quant aux additions, modifications et suppressions, elles ne demandent aucun 
signe particulier, puisque aucune de ces trois opérations ne trouve place dans le 
texte lui-même. Un simple renvoi par exemple fiaoïXeiaç pourrait à la rigueur 
avertir le lecteur qu'il trouvera la lecture rectifiée dans l'appareil critique. 



318 section d'archéologie byzantine 

Dernière (4 ème ) séance. 

Mercredi, 12 Avril (30 Mars), à io h du matin, sous la 
présidence de M. Ouspensky. 

M. Lambakis fait une communication sur le sujet: 
Ueçl ôuKpoQcov iQiouavLxœv àQ%moxYix<ov et dépose le ré- 
sumé suivant en français : 

Les antiquités chrétiennes, que nous avons spécialement 
étudiées pour leur valeur archéologique, sont les suivantes: 

i° Les ruines de l'ancienne ville de Philippes, où l'apôtre 
S 1 Paul a baptisé la première femme chrétienne de l'Europe, 
Lydie, la marchande de pourpre (Plan et photographies). 

2° Les ruines de l'Église de S* Denys l'Aréopagite près de 
l'Aréopage (Plan et photographies). 

3 Les runies de Cenchrées où a vécu Phœbé (Rom. XVI, 1). 

A Cenchrées, nous avons trouvé une dizaine de petites cata- 
combes, une Basilique submergée, du IV e au V e siècle, un réser- 
voir décoré d'une croix et de poissons, qui nous rappellent les 
paroles de S 1 Augustin : «Sed nos pisciculi secundum IX0YN 
nostrum Jesutn Christum in aqua nascimur», et des pavés de 
mosaïque dans plusisurs magasins du rivage: nous pensons 
donc que des fouilles doivent être faites à Cenchrées (Plan). 

4 Un phylactère des premiers siècles trouvé dans l'île 
d'Amorgos, sur lequel nous lisons 99 vers d'aphorismes que je 
vous présente. 

5° Le codex de 1 Ancien Testament, conservé à l'Ecole 
Evangélique de Smyrne, qui contient de nombreuses minia- 
ture d'une grande valeur (Photographies). 

Nous communiquons également trois de nos études, les 
suivantes : 

A. Une étude sur les ornements céramoplastiques, qui se 
trouvent sur les murs des anciennes églises et que nous 
divisons en : 

I. Ornements céramoplastiques. 
II. Inscriptions. 

III, Diverses formes de croix. 

IV. Etoiles et soleils mystiques de l'Apocalypse (Dessins). 
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B. La disposition d'un musée d'Archéologie Chrétienne, dispo- 
sition que l'on peut étudier dans les bulletins ci-joints. 

C. Nos collections: 

i. Inscriptions chrétiennes, 4000. 

2. Épithètes de Jésus Christ sur des Icônes, 50. 

3. Épithètes de la S te Vierge sur des Icônes, 157. 

4. Épithètes de Jésus Christ dans des noms d'Églises et 

de Monastères, plus de 100. 

5. Épithètes de la S te Vierge dans des noms d'Églises et 

de Monastères, 166. 

6. Noms de peintres chrétiens, 463. 

(total des inscriptions: plus de 5000). 

7. Photographies de monuments chrétiens, 1360. 

8. Plans divers de monuments chrétiens, 156. 

Ces collections sont déposées au Musée d'Archéologie Chré- 
tienne où elles peuvent être examinées par nos Collègues 
du Congrès. 

M. Zessiou estime que l'emplacement de l'Église de S 1 Denys 
l'Aréopagite, indiqué par M. Lambakis, n'est pas exact. 

M. Marucchi exprime le vœu: i° que Ton s'attache davan- 
tage aux études d'archéologie paléo-chrétienne; 2° que l'on 
agrandisse le Musée des antiquités chrétiennes. 

M. Millet s'associe au vœu de M. Marucchi. 

M. Strzygowski souhaite que l'on crée à Athènes un centre 
scientifique d'archéologie chrétienne, et qu'avant tout on crée 
une bibliothèque spéciale dans laquelle serait réuni tout ce 
qui parait dans ce domaine. 

M. Carolidis fait une communication sur le sujet sui- 
vant: Ilegï tcov vaœv zrjç 'Ayiaç EIq^vïjç xal xrjç 'Ayiaç 

2<xpiaç et dépose le résumé suivant : 

« e H. KapoXfôrjç àçoO eÏ7uéxiva yevtxà rcepl xïfc èv xfl Jaxopfqt 8é- 
aea>ç xal a>]|iaa£aç vf\ç Ku>vaxavxivou7i6Xeci>ç &ç or] jiefou ivâaecoç (lexaÇù 
xoO àpyjxlov xal xoO xptoxtavixoO 'EXXyjvtajioO xal èv rcavxl jièv xq) 
7tveu|taxix$ (i(q>, Ibltûç 8è èv x$ 6p7]axeuxtx$ xal èv x«p xi\ç xéxvrjç, 
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êTOtifjaaxo \6yov irepl xôv &pxa(o>v èXX7)vixG>v vaôv xoO BuÇavxfcu, 
elxa 8è ïcepl xfi>v Tupwtcov xptattavixôv vaôv xôv xxioôivxwv ôrcô xoO 
MeydcXou Ka>vaxavx£vou, xoO vaoO xfjç Eîp^vrjç, xoO 'AyaôovCxou xal 
xfjç Auvdc(iea)ç, eôpCoxcov êv xolç ôvé|iaoi xoûxoiç 7capiaxà|uva oûxl 
7ip6a(i>7ua àyfrov ôiuà ëvvotav xaBap&ç xP taxtavlx1 l v » *XX' I8êaç êvou- 
aaç xàv Xpioxiaviau,ôv rcpàç xàv e EXXX7]vopa>u,aïxàv x6o|iov êÇVjYTjae 
8è tuôç êx xfjç Ta>pLaïxfjç Pax xal xfjç 'EXXrjvtxfjç Eiptjvtjç 7tapif)x0iJ 
V) f Ayta EJpifjvT], xaî êx xfjç Victoria xai Nhajç à 'AyaBàvtxoç, xal 
rcôç V] èx xG>v vo{ito|it£x(ov xG>v e Pa>u,aïxG>v xp^veov yvaxTri) 6eà Auva- 
juç auveSudcaBr} (xexà xfjç Xpioxtavtxfjç ISéaç Tf}ç Auvdcu,ea>ç xal 
SoçÉaç xoO OeoO. Ehuev 8xi f) XaxpeCa xfjç xoO ©eoO Soçfaç oâSepCav 
^X £t GX^atv ^pàç x ^) v c EXX7]vopu)|iaïx'f)v Bptjaxefav, oô8è irpàç xàç 
Orcà xôv 'EXXrjvcov xal Î8fa>ç unà xôv Twjiatav Xaxpeuo|iévaç ISiaç 
xôv ■JjOixôv 8uvà|iea)v ^ xôv àv6pa>7tCv<t)v àpexâv ("Axyj, Nljicatç, 
Abaj, Veritas, Virtus, Justifia), 4XX' êYevvVjOy) Iv x$ Xptaxumafuô 
Xa6o0aa àfopjxfjv êx xfjç ^Stj Iv xfl II. A. J8£a>ç êv xalç «Ilapoifikuç» 
xal rfl «Socp(a xoO 2oXo(iâ>vxoç» xoaoOxov êÇatpo|xév?)ç xal êÇujivou- 
uivrjç xfjç Soçfaç, xfjç «rcapéSpou xôv Bpévwv xoO OeoO» xfjç «8itj- 
xouotjç xal xwpouarjç 8tà irdcvxwv», «xfjç àxuiSoç xfjç xoO OeoO 8uvà- 
|xea)ç xal àiuoppofaç xfjç xoO iravxoxpdtxopoç 86Çtjç e?XtxptvoGç». CM 
"EXXrjveç ol «f^iovvieç oo<piav» êv xcp x6a|iq> xal xfjv qtiloooipiav &ç 
xfjv ÔJiàxrjv xôv èmartjficbv TuapaaxVjaavxeç, 8èv fj86vavxo va àvxi- 
Xïjçôcbai xfjç tôéaç xfjç Soçtaç ôiuà êvvoiav àxpat^v&ç OptjaxeuxiXTjv, 
àXX' àvxeXaa,6dcvovxo aûxfjç ^ êv x§ {iuOcxfl xal rcoirjxtx'g elx6vi xfjç 
IlapBévou 'ASrjvfiç, ^ êv xfl àîcX'g 7cpaYpiaxtx§ êvvofa rj êitioxi]|iovtx'9 9 
r5 êvvoCa xfjç <pdoooq>iaç. e O x. KapoX(8ir]ç 8ià ttoXXôv jjuxpxupiûv 
ôîceaxiQptÇe rJjv yvcin^jv aôxoO 8xt 6 vaèç xf)ç Soçfaç èxxfafltj oôxl 
6tc8 xoO Ka)vaxavxtvou xoO McydeXoi), (bç Xéyet 6 KcoSlvoç xal &ç 
Tuiaxeûexat yevixôç, àXX' bnb xoO Ka>vaxavx(ou, xal 8xt 8èv ^xo êv 
ipxt) efôcoXetov, <hç 7uapé8a)xev 6 Kto8îvoç, ouveitépave Si 8xt xè xnzà 
xoO K(i>8{vou àvaç ep6pievov elôcoXéiov xà 7ceptéx ov 427 àyàX|iaxa 
IGvtxâv 6c(ôv xal Twjiactov aùxoxpax6pa)v xà {iexa6X7]8iv ôtcô xoO 
Ka)vaxavx(voi) xoO MeyaXou dç vaàv Xptaxiavix&v ^xo 6 va&ç £ ênco- 
vujioç xfjç Elp^vTjç, o&xtvoç êv xq) 7cepi66Xq> êxxfaOrj êv àpxî ^ va *S 
x^ç 2<xplaç. 'EXéyexo 8è 6 vaàç o&xoç vaàç xfjç xoO XptaxoO Soçfaç 
r) àirXôç vaàç xoO Xgicnov xal (iéyaç vaàç f) psyâit] *ExxjLrjoia f êx 
xoO ôvojiaxoç 8è xoO vaoO xouxou êv xolç |iexaYeveoxépotç xpivotç, 
JStcoç àç' o5 xp^vou 6 (iéyaç vaàç *îJxot i^ neyàXifj 'ExxXijaCa ait»- 
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Xexo xoîç XpiaxtavoTç, rcpofjXOev ifj XP^ ot € xoO ôv6u,axoç Mey^Xr] 
'ExxXrjaCa rcpôç STjXcoatv où^l rcXéov xoO {ieydcXou vaoO i) (iSYiXTjç 
'ExxXrjafaç xijç xoO XpiaxoO Soçfocç, àXXà xfjç MeydcXrjç xoO XpiaxoO 
'ExxXtjaCaç ôrcô Ivvvoiav ^8tx9)v xal BpTjaxeuxtxVjv, bizà Ivvoiav 
8tjXov6xi xfjç 'ExxXrjaCaç xfjç K<i>vaxavxivot>7t6Xea>ç, xoO Oïxoou.e- 
vixoO IlaxpiapxeCoo, <î>ç xevxpou xfjç 'Op6o86Çou 'ExxXrjataç. Elç 
xijv xota6xrjv |iexdÉ7cxa>atv xfjç xoO ôv6u,axoç êvvofaç auvexéXeoe xal 
xè Yeyovèç 8xi if) \uy£kri 'ExxXrjcrfa, f\xoi 6 vaèç xfjç xoO XpiaxoO 
2oç£aç, jjxo xal IlaxpLapxLxàç va6ç. IIpôç xoùxotç irapaxTjpsî 6 x. Ka- 
poXtSirjç 8xi o£ êir' àvôfiaxi xov Xqiotov êv KwvoxavxtvouTcéXst (êv 
TaXaxfi) xal àXXaxoO icfitopievot vaol 8èv repércet va ouy^éwvxat rcpèç 
xoùç êv 'ABifjvaiç xal àXXaxoO en* ôv6|xaxt xoO Scoxfjpoç XptaxoO 
xtjicopivouç' xfi>v rcp&xcov il) êTtcovuuia rcpoijXôev àrcô xoO vaoO xfjç xoO 
XptaxoO Soçîaç, xôv 8è 8euxépa>v êx xoO u,£xau,op9U)8évxoç êv Oa6à>p 
Zanrjooç Xqiotov, xoO xt|i(t>|xévou rf)v iljuipav xfjç Mexaptop^waeox;. 
TéXoç 6 x. KapoX&qç Xéyet 8xt 7uXY)|i,u,eXâ)ç 6 AouxdcYytoç <bv6{iao£v 
àpxtxexxovtxôç aqpatpoetSfj xàv vaàv xf)ç c Ay£aç 2oç£aç, àveveyxàv 
icXY)|i|xeXâ)ç xà Xeyijieva ôrcô xoO ©eoçdcvouç irepE xivoç êv 'Avxtoxetqt 
ôrcè xoO 'IouoxtviavoO xxtoOévxoç vaoO dç xàv vaàv xf)ç *Ay(aç 2o<p£aç. 
Aéyet 8è 8xi êÇ àpx*jÇ ^*o ôoofuxoç xal SCScoatv ê^YTjatv xoO àpx&- 
xexxovixoO xoûxou 8pou». 

M, Strzygowski présente quelques observations. 

M. Zessiou fait deux communications sur les sujets sui- 
vants: I "EXXrjveç ÇwyQaqML xaxà xovç xekevzaiovç alœvaç. 
Il Avo êmyçcupixà %aQay[iaxa êx Hzeqoaviov xfjç KoQtvfriaç. Il 
a déposé les résumés qui suivent: 

« c O x. Kcovox. Zyjafou Xéyet, 8xi il) xéxv*] êv e EXXdc8t il) (3oÇavxtax9) 
jiexà xfjv xoupxtxi?)v xaxdcxxyjaiv layyâv&ri |iév, àXX' o&8au,&ç êÇe<pau- 
XfaÔTj' èTcecSi?) xal il) àpxtxexxovtxi?) xal il) yXi>7cxix9) xal V) xopsuxtx'J) 
Vjaav dtÇtat X6you, 8tà 8è x9)v Çwypaçtx^v rcapà xoùç pavaoaoupYoùç 
7ruxvi?) xal xôv SeÇtftv il) çdcXayÇ VJxo. 05xot 8è dtptaxa |ièv elpydcÇovxo 
xàç ènl aav(8(i>v tlxôvaç, [ideXtaxa xà (tcxp6xepa elxov(5ia, àXXà xal 
jiexaÇù xfî>v êç' ôyp^ Ypaçôv elal rcoXXaV 8éaç dtçtat. , Eirei8'f) 8' êv 
rcàaatç xalç e2x6at 7capaxr]pelxat StaYpau,|xa xaXàv xal auv6éaecç àXyj- 
8eîç, xaxàç 8' êv xtatv à xpwfiaxtajiôç xal a£ Ypau,|ial oxXyjpal xal 
à7coxexauivai, eîxdtÇei 8xt noXXol eJpyiÇovxo êÇ àvxtypaçfjç. ToOxo 
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8' tlç eôxuxfav vojiCÇer èizttàl] lyopty 1% toutou elxovtÇéjifiva 
Tup6aa)7ta xal oxeut) xal âXXa elç tèv ptov toO BuÇavtfou àvaçepé- 
jieva, àyvooujieva Se ui^pt to08e. 

Ilapéa^e 8è xal xatàXoyov âxatèv eïxoat 5ûo ÇeoYpiçcov». 

« c O x. Kcovot. Zïjafou elrcsv 8tt xP T î ot l 1 ' C0T ^ Tr î> ^tcou |iàXtaxa 
êXXehrouaiv dtXXa Ypa^tà |ivY]|i£la, elvat if) ouXXoy^ xal aôtôv tôv 
êmYpaçixôv xapaYI A ^ TCll)V ) ^îieiSij àvaTtXyjpoOoi tô XyjÇtapxtxàv YP*! 1 " 
{iaxsïov tfjç ftéXecoç i) tfjç x<î>u.y]ç, ta l7tttuu,6ta ê7ciYpi{i|iata xal tfjv 
aïju.eptvfjv lç7]|upt8oYpaçiav. 'AvaYpiçouai 8é, elrce, xaOta àtpo- 
aç aipixàç u,eta6oXàç, yevéaetç, jîaTrrfaeiç, êmaxé<|>etç euoe6ti>v elç 
vao&ç xal fepoteXeattaç, I7u8y){uaç, Oavitouç. 'AXXà xal Eatopixdbç 
rcpdcÇeiç àcn](iàvtouç r) xal ar]u,avttxàç àvaçépouatv, Smoç Iv Stecpa- 
v(<p tfjç KopivOfaç 8uo yjxpiy\iaTa, 5>v ta jièv àvaYp£<f£i rJjv ôici 
tfi>v Bevetôv t(p 1686 £Xa>atv toO NaurcXiou, ti 8è tJjv ôrcè tôv 

# 

Toupxwv tq) 1715 àvdcxtrjatv aûtoO. "Ojjuoç 8è a£ toiaOtat àvaYpaqpal 
èXiyyou, efae, xPïÇ 0l,otv 5 êiuetS^ rcoXXàxtç arjfietoOatv àvaxpi6elaç 
XpovoXoytxdcç, ôtccoç il) 7tp<ot7) toûtwv». 

M. Lambakis fait une communication sur: XçionaviKti 
aQxcuohoyia ou BvÇavuvrj âQxaiokoyia. Il préfère la déno- 
mination XQiortavixrj âQ%cuoXoyta. 

M. Marucchi pense que la dénomination «Archéologie by- 
zantine» n'est pas juste, car elle exclut l'archéologie chrétienne 
des premiers siècles de notre ère; il propose le nom plus 
général d't Archéologie chrétienne». 

M. Strzygowski fait remarquer que la dénomination des 
différentes sections appartient au Comité local qui organise 
le Congrès ; elles pourront varier suivant les différents endroits 
où se réuniront les Congrès suivants. 

M. Millet estime que l'on pourrait adopter le terme d'ar- 
chéologie chrétienne et byzantine en attachant au mot chré- 
tienne le sens de paléochrétienne. 

Après un échange de vues entre MM. le Président, Carolidis, 
Kambouroglous, Marucchi, Strzygowski, on se rallie à l'opinion 
de M. Millet. 

La séance est levée à midi. 
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XI 

SÉANCES DE LA VII'" SECTION 

ENSEIGNEMENT DE L'ARCHÉOLOGIE 

[Siège; Salle de la Bibliothèque Nationale). 

Première séance. 

Lundi, w Avril (28 Mars), à io h du matin, sous la pré- 
sidence de M. Conze. 

M. le président Conze parle, comme rapporteur, sur le 
sujet: Uber Arckaeologie und Gymnasium. 

Après avoir exposé rapidement le développement de l'ar- 
chéologie et son influence sur l'enseignement secondaire, 
M. Conze examine sur quel point devraient porter les réformes 
à introduire. De longues observations, a-t-il dit, ont montré qu'il 
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s'agissait avant tout de donner aux maîtres une culture suffi- 
sante ; ils sauraient alors, sans introduire dans leur enseigne- 
ment une nouvelle matière, l'enrichir et le vivifier par des 
aperçus sur le domaine de l'art. L' Université n'aurait dès lors 
qu'à apprendre au futur maître à regarder les chefs d' oeuvre. 
Les maîtres actuels auraient des cours de vacances de toute 
sorte ; des excursions sur les lieux mêmes rafraîchiraient dans 
leur mémoire les souvenirs de l'antiquité classique. 

M. Conze propose, en terminant, d'attendre que les diverses 
communications aient été faites, avant d'aborder toute discus- 
sion sur le sujet que doit traiter la section. 

M. J. Csengeri parle « Sur l'introduction de l'archéologie 

et de l'histoire de l'art dans l'enseignement secondaire*. 

Après avoir expliqué ce qui a été fait en Hongrie depuis 
une quinzaine d'années pour l'enseignement de l'histoire de 
l'art, M. Csengeri résume son discours en ces mots : i° l'intro- 
duction de l'enseignement de l'histoire de l'art dans les études 
secondaires ne doit plus être retardée. 2° dans les classes infé 
rieures, c'est la géographie, l'histoire, la religion, le dessin et 
les langues classiques qui pourront être commentées au moyen 
de l'archéologie et de l'histoire de l'art; dans les deux classes 
supérieures, l'histoire de l'art formera une branche spéciale 
comportant deux heures d'enseignement par semaine. 3° On 
recommandera l'emploi de manuels illustrés (Luckenbach ou 
Steuding), de tableaux muraux, etc. 

M. Conze fait observer que consacrer deux heures à l'ensei- 
gnement de l'histoire de l'art dans les classes supérieures lui 
paraît être trop. 

Le président fait distribuer aux membres de la section 
quelques exemplaires du manuel illustré de Luckenbach. 

M. J. T. Plunkett parle sur « Les moyens adoptés par le 
mtisée de Dublin pour répandre dans les écoles la connais- 
sance de r archéologie irlandaise*. 

Le Musée de Dublin, pour répandre dans les écoles la con- 
naissance de l'archéologie irlandaise, emploie les moyens sui- 
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vants: des séries de photographies représentant les monuments 
les plus importants de l' archéologie irlandaise sont prêtées 
aux établissements scolaires qui en font la demande. Les pho- 
tographies sont montées dans des cadres de même format, de 
manière à faciliter l'expédition; six séries peuvent ainsi être 
mises en circulation ; la durée du prêt, pour chacune de ces 
séries, est de six semaines. A chaque envoi est joint un texte 
explicatif des photographies destiné à faciliter la tâche des 
professeurs et instituteurs. 

M. Pluakett présente aux membres du Congrès diverses 
photographies extraites de 



M. H. C. Tolman parle sur The study of archaeology 
in the teaching of Tfmmtr. 

Les découvertes récentes oat bouleversé nos connaissances 
de l'antiquité homérique; elles font comprendre la civilisation 
que décrit Homère. La lecture d'Homère dans les écoles secon- 
daires doit être commentée par les découvertes archéologiques 
mycéniennes, etc. etc. 

M. Conze fait observer à M. Tolman que la question expo- 
sée par lui sort quelque peu du sujet imposé à la section. Il a 
montré quels sont les rapports entre Homère et la civilisation 
mycénienne, mais non quels sont les moyens pratiques de l'ex- 
pliquer dans les classes, ce qui était la chose principale. 

La séance est levée à midi. 



Deuxième séance. 

Lundi, 10 Avril (28 Mars), à s h du soir, sous la prési- 
dence de M. J. R. Wheeler. 

M. Percy Gardner parle sur le sujet suivant : \ The use 
of coins as introduction to archaeology. Il a déposé le ré- 
sumé suivant: 

The only safe foundation for archaeological knowledge 



326 section d'enseignement de l'archéologie 

consists in farailiarity with objects of known place and date. 
This exactness of assigneraient eminently belongs to coins, 
which can thus be brought înto close relations to the history 
of Greek cities, and particularly their économie history, the 
importance of which is now fully recognised. 

Greek coins introduce the student into many fields of 
archaeology, epigraphy, art, mythology and the like, and train 
the eye extremely well. 

The reason why they hâve not been more often used lies 
in their great value and minuteness, whence they hâve become 
the spécial property of numismatists, who hâve often had 
insufficient archaeological training. This difficulty may be remo- 
ved by the use of casts, photographs and lantern-slides, whereby 
they may be made accessible even to large classes. A small 
number of lectures nay be given on such subjects as the rise 
of coinage, or the relations between the coinages of cities and 
of their colonies. Further instruction may take the form of 
setting papers and assigning problems. p. Gardner. 

M. J. E. Harry parle sur le sujet suivant : « The study 
of greek archaeology in American collèges*. 

Il dit que parmi les cinq cents lycées d'Amérique, il y en a 
très peu qui donnent à leurs élèves des notions d'archéologie; 
il ne s'agit pas là de cours spéciaux, mais d' indications som- 
maires données au cours d'autres leçons. Quelques établisse- 
ments ont fondé de petites galeries de moulages. Ce sont les 
États du milieu et deNewEngland qui s'occupent de préférence 
de l'archéologie grecque. L'Université d'Harvard a organisé 
un cours régulier d'archéologie classique; celle de Princeton 
s'occupe spécialement de l'archéologie chrétienne. Ces études 
se développent davantage, à présent, dans les Universités du 
Nord. Par contre, les États du Sud y consacrent peu d'atten- 
tion, excepté ceux de Missouri, Iowa, Wisconsin, Ohio. 

M. G. Seure fait une communication sur le sujet suivant: 
t De Renseignement de la langue et de [archéologie grecques 
dans les lycées», et dépose le résumé suivant: 

Ce ne sont pas les diverses sciences spéciales et incom- 
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plètes dont l'ensemble constitue l'archéologie, ce sont les résul- 
tats généraux et incontestables acquis par elle qui peuvent être 
exposés dans l'enseignement secondaire. Encore ces généra- 
lités que tout homme instruit doit connaître ne forment-elles 
pas la matière d'un cours spécial. Elles doivent apparaître 
dans l'enseignement secondaire classique comme un moyen 
d'illustrer, de rendre intéressants et vivants les textes dont 
l'étude constitue la base de l'enseignement. En somme il s'agit 
de donner à l'archéologie une place dans la philologie. Pour 
que le professeur puisse ainsi faire transparaître dans ses 
leçons les réalités concrètes de l'archéologie et former le goût 
des élèves, il faut qu'il ait lui-même une éducation archéo- 
logique actuellement fort rare. Cette éducation devra lui être 
donnée de manière pratique et sur place, dans les instituts 
étrangers de Rome et d'Athènes, qui, outre les érudits qu'ils 
forment, recevront chaque année des stagiaires pris parmi les 
professeurs en exercice et leur donneront sur place les notions 
nécessaires et la matière des souvenirs précis qui illustreraient 
leurs leçons. Les professeurs s'aideraient en outre d'un mobi- 
lier spécial, livres, atlas, cartes, dessins, photographies, pro- 
jections, moulages, etc. Le livre qui leur serait le plus utile 
serait un répertoire imagé des antiquités de tout genre dans 
lequel un index minutieux permettrait de trouver l'illustration 
de chaque phrase ou mot des textes expliqués: la difficulté 
est de faire un livre complet, pratique, élégant, commode et 
bon marché. g. Seurc. 

M. Albert Petit présente quelques observations : c'est une 
idée qui a été souvent défendue en France et ailleurs et qui 
peut paraître séduisante; il s'agirait de confier dans les lycées 
l'enseignement du grec et subsidiairement de l'archéologie à 
des professeurs spéciaux. La très grande majorité des profes- 
seurs en France est hostile à cette combinaison : voici pour- 
quoi: l'éducation telle que nous la concevons est la formation 
de l'esprit, et cette formation suppose une certaine unité de 
direction. Si l'élève passe par trop de mains, s'il est partagé 
entre trop d'influences, son éducation générale en souffre, 
même s'il y gagne à tel ou tel point de vue particulier. Que 
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Ton confie les classes ou il y a du grec à des professeurs qui 
auront témoigné une préférence et prouvé une compétence 
pour ce genre d'études, rien de mieux, mais que Ton ne crée 
pas des cours de grec confiés à des spécialistes. 

A cet argument pédagogique s'ajoute un argument d'ordre 
sentimental : beaucoup regretteraient de voir le grec devenir 
une matière rare et exceptionnelle, une sorte de curiosité relé- 
guée en dehors des cadres ordinaires de l'enseignement, comme 
le russe ou l'espéranto ; il est bon de marquer qu'on le consi- 
dère toujours comme une des colonnes de l'éducation classique, 
une des colonnes fondamentales qui portent le temple. Il faut 
que le grec reste confié au professeur principal, de même que 
le latin, qu'on ne tarderait pas à spécialiser, et pour les mêmes 
raisons, si l'on spécialisait d'abord le grec. Il convient donc, 
non pas de réserver le grec et l'archéologie à des professeurs 
à part, mais de mettre le professeur principal en état de don- 
ner ce double enseignement avec le plus d'autorité et de suite 
possible. Il est clair que des voyages aux «lieux saints de 
l'humanisme», au moyen de congrès, de missions temporaires, 
de séjours momentanés dans les Instituts d'Athènes et de 
Rome, seraient de nature à atteindre ce but, en donnant aux 
maîtres de l'enseignement secondaire ce qui leur manque par- 
fois bien malgré eux : le contact direct avec l'antiquité. 

Le président annonce l'absence de M. J. Corcelle, profes- 
seur à Chambéry, qui devait parler de * F étude de t archéologie 
et de [histoire de fart dans les lycées et des résultats auxquels 
elle peut aboutir*. 

La séance est levée à 7 h du soir. 



i • « 



Troisième séance. 



Mercredi, 12 Avril (30 Mars), à 10 h du matin, sous la 
présidence de M. von Duhn. 

Le président annonce que MM. Lôwy et Arnaud d'Agnel 
étant absents, leurs communications n'auront pas lieu. 
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M. G. Mistriotis fait un discours sur la représentation 

des anciens drames dans le texte original. 

L'orateur finit par proposer d'instituer périodiquement à 
Athènes des concours dramatiques internationaux pour la repré- 
sentation des drames antiques; ce serait un excellent moyen 
d'éducation et de lutte contre le matérialisme d'aujourd'hui. 

M. Mistriotis a déposé le texte de son discours et la tra- 
duction suivante: 

«La Société de représentation des oeuvres des tragiques 
anciens > dont j'ai l' honneur d' être le président depuis une 
dizaine d'années, tout en proclamant souvent des concours de 
mise en musique des choeurs, s'occupe de faire représenter 
sur la scène les oeuvres des anciens tragiques afin d'anoblir 
l'âme, d'élever la pensée, de développer la langue nationale 
et de donner enfin aux dramaturges modernes l'exemple d'un 
art sans rival. 

La nation hellénique appuie avec enthousiasme nos efforts 
et j'ose dire que solennel est le jour où l'on représente une 
telle tragédie, puisque cette cérémonie a pour but de glorifier 
le génie des grands hommes qui ont créé le théâtre. 

Il est certes fort agréable de constater que, bien que les 
tragédies soient jouées dans la langue même de l'original, les 
commerçants, qui généralement ne s'occupent guère de l'an- 
cienne langue, suivent pourtant avec intérêt le développement 
de l'action, tout en applaudissant fréquemment non seulement 
au succès de l'interprétation scénique, mais encore aux idées de 
la célèbre Antigone. 

Kal iietÇov' Ôaziç àvcl xijç aôxoô Tcdxporç 
$(Xov vopCÇei, xoOxov oûdapoO Xéya. 

Aux représentations des anciens tragiques affluent aussi les 
savants de l'étranger lesquels, venus dans la patrie de Périclès 
pour y étudier les antiquités, considèrent comme un bonheur 
la coïncidence de leur arrivée avec notre représentation. 

Ce n'est pas par dizaines mais par centaines qu'il me faut 
compter les savants de l'Europe et de l'Amérique qui viennent 
assister aux représentations des oeuvres des anciens tragiques 
et cela parce qu'ils éprouvent une sorte de jouissance particu- 
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Hère en entendant les divines paroles de Sophocle prononcées 
par des bouches helléniques. 

Ce fait pourtant qui se produit maintenant par pure coïn- 
cidence pourrait certainement se répéter très régulièrement 
chaque année, si vous vouliez bien, illustres savants, user de 
votre autorité pour fixer l'époque où se feraient ces représen- 
tations et adresser les encouragements nécessaires à ceux qui 
s'y intéressent. 

Si, dans le stade d'Hérode Atticus qu'on aménagerait con- 
venablement grâce à la générosité des honorables enfants de 
la Grèce moderne, on représentait annuellement, lors d'un con- 
cours, trois tragédies anciennes, on reconnaîtrait que l'étude 
de l'antiquité ne procure pas seulement une jouissance indi- 
cible ou une extension de l'intelligence humaine, mais encore 
contribue puissamment à développer moralement et esthéti- 
quement les peuples modernes. 

Des trois périodes de l'histoire universelle: théocratique, 
spiritualiste et matérialiste, nous traversons la dernière où bien 
des hypothèses ont été imaginées, et tout particulièrement 
celles qui sont relatives à la nature du mouvement et à la 
constitution de la lumière excitent l'admiration de l'intelligence 
humaine, tandis que le matérialisme démoralise les ouvriers, 
introduit la volupté et le luxe et corrompt les peuples, comme 
cela est arrivé aux époques alexandrine et romaine pendant 
lesquelles le matérialisme était prépondérant. 

Les anciennes tragédies n'appartiennent pourtant pas à la 
poésie réaliste mais à la poésie idéaliste, et l'Idée qui domine 
à la fois et le temps et l'espace est douée d'une force absolue 
innée laquelle la rend capable de diminuer les maux produits 
par le pur matérialisme. 

Si vous, les sommités du monde civilisé, décidiez l'organi- 
sation des représentations d'oeuvres des tragiques anciens, les- 
quelles auraient régulièrement lieu dans la patrie de Sophocle, 
vous laisseriez derrière vous une noble trace de vos travaux, et 
les milliers d'hommes réunis en ce lieu où naquirent ces idées 
considérées à juste titre comme les premiers modèles du monde 
réel, vu le caractère sacré du rocher sur lequel s'élève l'Acro- 
pole, se sentiront inspirés par des idées semblables à celles 
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qui inspirèrent la création du Parthénon, de l'Hermès de Praxi- 
tèle et de la Vénus de Milo. 

La représentation sur la scène des oeuvres des tragiques 
anciens a le pouvoir de moraliser et elle est un remède contre 
le matéralisme. 

L'élève d'Aristote, Alexandre, ce roi philosophe, voulant 
civiliser l'Asie, ne fonda pas des écoles de philosophie et de 
rhétorique qui fourmillaient alors en Grèce, mais des théâtres, 
toutes les fois que cela était possible, afin que les enfants des 
Perses et des autres peuples pussent chanter aussi les tragé- 
dies de Sophocle et d'Euripide. 

Enfin c'est grâce à la représentation des tragédies anciennes 
qu'on résoudra aussi nombre de questions théâtrales. C est 
ainsi qu'à la représentation de cette année sera appliquée la 
théorie de l'éminent savant allemand, M. Dôrpfeld, laquelle 
vient d'attirer l'attention des archéologues du monde entier». 

G. Mistriotis. 

M. Th. Reinach présente quelques observations : 

Il est heureux de rendre hommage au zèle et au talent dé- 
ployés par M. Mistriotis et ses collaborateurs. Mais, si intéres- 
sant que soit le résultat obtenu, il parait encore susceptible de 
notables améliorations. Il y a d'abord le local choisi (le Stade) 
qui se prête mal à des représentations tragiques, par son acous- 
tique défectueuse, le diamètre excessif de l'orchestre où les 
acteurs semblent nager, l'aspect réfrigérant de l'immense éten- 
due des gradins qu'on est obligé de laisser vides. L' Odéon 
d' Hérode Atticus, le théâtre d' Épidaure conviendraient mieux 
à des solennités de ce genre. En second lieu, il parait néces- 
saire de prendre un parti bien net sur le caractère que l'on 
veut donner à la représentation. Sont-ce des restitutions archéo- 
logiques, s'adressant à un public de lettrés, de savants, forcé- 
ment restreint? Alors il faudrait serrer de plus près les con- 
ditions d'une représention antique, corriger le costume très 
défectueux, grouper le choeur suivant les règles bien connues 
du théâtre grec, adopter une musique d'un coloris moins mo- 
derne, et, sinon prononcer tout à fait à l'antique, du moins se 
rapprocher le plus possible de la prononciation ancienne et 
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surtout du rhythme des vers anciens, incompatible avec l'inten- 
sité, l'appui vocal que la langue moderne attribue à l'accent 
tonique. S'agit-il au contraire d'une oeuvre populaire' nationale, 
cherchant à intéresser réellement le grand public des moyen- 
nement lettrés et même des illettrés? Alors il paraîtrait indis- 
pensable de jouer les tragédies grecques peu -dans la langue 
originale (incompréhensible pour les ç/io* 8 des spectateurs), 
mais dans des traductions en grec moderne, sans que je veuille 
d'ailleurs examiner si ce grec doit se rapprocher de la langue 
vulgaire ou de la katharèvoussa. L'essentiel est d'être compris: 
le théâtre n'est pas la messe. 

Plusieurs membres du Congrès demandent la parole pour 
répondre à M. Reinach, mais le président fait remarquer que 
la demi-heure accordée par le règlement pour chaque discus- 
sion est écoulée; la discussion est donc close. 

M. Dragatsis fait une communication sur le sujet sui- 
vant: IJeçl xijç ôiôaoxaXiaç xfjç âQ%aioXoyiaç èv zoîç Z^p- 
Xeloiç. Il a déposé le résumé qui suit : 

e H èizlbpaoïç xfjç 8t8aaxaX£aç xfjç àpyjxioXoyiaç èv rj aetpà xoO 
oypXelou eîve (leyà^Tj. Upénei Sfitoç va auaxTjjiaxorcoiTjO'J Vj èpyaa{a 
èv xoîç oypXeloiç. 

Kal a Nà tloayjdi^ eîç xfjv àvcaxépav xàÇcv xoO xaxcoxépo'j (jyy 
Xeiou 5i* è7Ei8e(Çea)ç aùx&v xcov 7ipay(AiT0)v. 

(ï Nà e£aax6^j elç xà 'EXXirjvtxàv o^oXelov èv auv8uaajA$ rcpèç xà 
'EXXrjvixà xal xf)v Êoxopfocv. 

y Nà eba^ô^j <bç l8iov [taÔTjjia zlç xà rojivàatov, iceptxo7cxo|U- 
vu>v cbpâv inà àXXa |ia6V]|iaxa, va êp|iY]ve6<i>vxat 8è o£ auyypay&ç 
ànà xôv |ivr](ie((s>v aôxôv. 

à' Nà xaxapxtoB&oi auXXoyai xal ônà xôv (îaftrjxôv, Sicou ehs 
8uvax6v, xai èx xôv 7coXXa7iXâ)v xôv Mouaeicov. 

fi' Nà xaxapxtaO&oi aetpal ebtévaw xfjç Coxopiaç xfjç xaXXtxexvta* 
8ià xà (T/oXela. 

çf Nà xaBoptaBôaiv èx8po(iai xal èntaxé^eiç Mouaehov xal xôv 
xaxà xércouç àp^atoxi^xcov. 
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Atà xfjç aeipaç xaùxrjç xfjç épyaofaç xai 6 oeBaojiàç rcpàç xàç 
àpx.at6trjxaç 8à iji^^X^^ xal xôv 6epan6vxci)v xfjç èrctaxiQfjiiQç Vj 

SÙVajUÇ 8à èvCOX^Ô?* Vax. X Agaydrorjç. 

M. Papavassiliou fait une communication sur le même 
sujet, c'est-à-dire: Ilcbç âv xà rov xa&ôkov ftiov xœv âQ%ai(ov 
'EXkrjvcov êv xoîç oxoXeioiç xfjç 'EXXâdoç ôtôâaxoixo. Il dépose 
le résumé suivant: 

El xoîç àXXo8anoîç rcàoiv, oï x*J)v 'EXXirjvfôa ça>v?)v 8i8àaxovxat, 
XPîjat|i(î)xaxov elvai Soxeî yvôvat xà xfjç rcoXtxefaç xal xàv xax' fêfav 
jîfov xôv 7ipoy6va>v i?)|iôv, ebtàç loxtv i^|idcç, oï àrcàyovoi èxelvwv fitty<$- 
/*e#a cfva«, olxoO|iev 8è xfjv yfjv, IÇ fjç xà xàXXtaxa xôv ëpytov 86Xa- 
axov, TtoXXcp (iâXXov itpoBuiieîoBai jieXexâv, & 89j ixeîvoi xxfjpa Iç 
àel x<j> àvBpamebp yévei xaxéXwrov, xal âorcep |ieXfxxaç èx xôv àvBôv 
xà (iéXi aoXXéyovxaç â|ioia)Bfjvat aùxoîç neipaaBat. 

E2 oûv xaOfl' o5xu>ç ?x 6t > <**oiieîv xPty 8na)Ç <5>ç àicov&xaxa xal 
£$Gxa xoîç eîç xà 8i8aoxaXeîa çotxôai natalv Saxai |iavBàveiv, àrcep, 
?u>ç âv (tèv StSaoxàXotç auvôaiv, àvayxaîà éaxt npàç xà xaxavoeîv 
xoùç 8i8aoxo|jivouç xôv auyypaçécov, èiteiSàv 5' aùxôv àTtaXXàÇcov- 
xat, xàojioç aùxoîç Soxat xal lç68iov où a|uxpàv èv xcp j3£q>. 

'EmxeoxBeto] 8' àv xoOxo, <bç ë|ioiye 8oxeî, el auyypaçefrj xoîç 
jièv [1*^71(0 çotxôatv e?ç xà yujivàatov natal TteptVjyrjaiç e EXXà8oç, xaxà 
vo|ioùç 8ngpT]|iév7], èv eJpojiévig XéÇet xal xaxaX7]7TTg, 8iaXa|i6dvouoa 
8è rcep£ xe xfjç faxopfaç xôv êxaoxaxoO n6Xecov xal rcepl xôv Spycov 
xfjç xéxvTjç, 8>v 6 x.P^ v °C êçefaaxo. "Otcwç 8è |ir}8elç xôv 'EXXVjvcov 
àyvo*J xfjv àpxafocv faxopfav xal yeu>ypaç£av xfjç yevvrjaàorjç xal 
èxBpe^dcrqç aôxàv yfjç, 8t8àoxeaBat xP^) x <* {ièv xaxà xfjv Î8£av 
naxpfôa àÇiévai (léXXovxa xoO 8y]|aoxixoO xaXou|jivou axoXefou, xà 
8è xaxà xf)v àXXrjv e EXXà8a çotxôvxa elç 8 vOv âXXrjvtxàv axoXeîov 
xaXoOfiev. Ael (lévxoi xoùç 8i8àoxovxaç (if) ^cX^j xP^l^a^ x*Q ànà xoO 
Pt6X(ou 8i8aaxaXca àXXà Ttepiàyovxaç xoùç |ia6r]xàç, Stcoi o!6v x' èax(v, 
xoùç xe x6tcouç SvBa xà 7càXat Kpuvxo nàXetç fj xt êpyov àÇtov Xàyou 
ènpiyB^ npà ô<f6aX(iôv xiBévai xal xà nepiàvxa xôv npoy6va)v |avy]- 
|iela Seixvùvai. 

'EnetSàv 8' oE 7cal8eç eîç xà yu|ivàatov èÇéXBtoatv, Exavol •JJStj 
Svxeç |i9) 8xt xà êv |3t6X£otç yeypaji|iéva auvcévai àXXà xal TCpayjia- 
xetaç xtvàç Ppa^etaç auvxàxxeaBat xal 7teptypaçàç 7roteIa8at, xàç ôrco- 
Béaetç xôv 7ipay(iaxetôv èx xoO ptou xôv àpxatwv Xan6av6vxtov eTxe 
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aûxol àvxXoOvxeç èx (3i6XÉ(dv ta xax' aûxàv àxpi6oôvxu>v elxe xal xôv 
8i6aax6vxtDv àçTjYOuuivttv. *Eaxi Se, ol|iac, xoîç rcatolv àaxouuivoiç 
7iepl ta auyYpàçetv neîpav à|ia Xa|i6àvetv toO xôv rcpoYivtûv {Mou, 
el xoOx' eu xe xal aùv x6a|i(p xivl y^yvoixo. rtyvotxo 5' àv, et xûv 
7tpaY|iaxÊt6Jv ôraOéoeiç elev xàv jièv rcpôxov êviauxàv xf)ç eiç xè 
Yi)(ivàatov <poiXTJaea>ç xà 7tepl 7tac8uôv, àyc^vcov, éopxôv, xà TOpl 
àpx^vxcov, axpaxTjYÔv, (îouXfjç, êxxXrjoiaç xoO Stjhou rcap' 'AOujvaiot;, 
Tupôç Se xai xà ixepl 'IamxoO, Acopiou, KoptvOiaxoO £u6|ioG. Tôv Se 
Seuxepov èvcauxôv if) jièv Aaxe5a((ia>v nap&oypi dcv <5>ç ôitoOéoetç xà 
rcepl xôv (3aatXéu>v xal ècp6pa)v aùxf)ç, xà Tiepl Y 6 P 0ua ' a S xa * àXiaç, 
xà 7cepl TcatSetaç xôv ixa(5a)v xal xà xaxà xoùç eUXwxaç, ^ 8' IXXyj 
'EXXàç xà rcepl tcoXixôv xal |iexoixci)v xal SouXcov, rcpèç Se xà xaxà 
xàç YÀtipouyloiç xal à|i?axxuovÉaç xal rcpoÇevÉaç. TtYVOtvxo 5' àv êxi 
xal TceptYpaçal *6>v xfjç xetxoSouiaç xpéncov. Ta 8è xpCxov êxoç Eaxo- 
pouvxwv oE jiaÔTjxaf, Siwoç if) TceÇix'J) xal vauxtx'J) oxpaxtà ouveXéY^ 
xe xal fjaxélxo, xCva xà uixpa xal oxa6|ià, olç oi àpyotioi èyjp&vro, 
xtç f\ Tcap' aùxoïç xP 0V0 ^°Y^ a > ^TroTa xal 6îi6aa xà StxaaxVjpia icap' 
'AOrjvafoiç, x£ç if) Apàxovxoç xal 26Xa>voç vo|io6eo(a, xfveç S 9 ai xffi 
7toXtxe£aç (iexa6oXal a£ yev6\Levai ènl KXetaBévouç xal 'ApcaxefSou 
xal IlepixXêouç éxeCvou. E£ Se xal va&v xal i^ytitùv Tceptypafal 
Ytyvoivxo, <*>çéXi|iov àv eïrj. Of 6è uiXXovxeç êÇtévai xoO Y^l^vaaîou 
ônoOéaeiç xfî>v nepl xà auYYpaÇSiv àaxyjaetov Xa|i6av6vxa>v xà icepl 
xpayq)5(aç, xo)(i(i)5(aç, aaxupcxoO Spàjiaxoç, npàç Se xal xà itepl ôtw- 
xptxôv xal x°P o0 > rceptYpaçàç 8è TtoielaBcov xoO xe Beàxpoo itavxà; 
xal xâ>v pepâv aùxoO x^P^j ^xt 8è eîxivwv Iv àYY^otÇ Y e YP a l JL l 1 ^ V(l>v 
xal àvSptàvxwv xal àYaXjiàxwv àtj(ci)v X6you. 

Taux' àv êfiotY 5 Soxeî yeviatiai, el xal rj xa6eax7jxu(a xf)ç nai- 
SeEaç àpxti auvSéÇece' 7tâoa fàp YveoptY) nepl îcaiSeCaç |idxat6v xt %al 
xevàv irap' ^jilv, làv xô Tcap' Ixefvyjç xOpoç àn§. 

rscogyioç A. ITaxafiaoïletav. 

Le président propose que les orateurs désignés pour prendre 
la parole dans l'après-midi fassent leurs communications immé- 
diatement, s'ils sont prêts à les faire, afin de leur laisser plus 
de temps pour la discussion générale de l'après-midi. 

M. Bulle parle, comme rapporteur, sur le sujet suivant: 
Uber eine internationale Bibliographie der Archaeologu. 
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M. Bulle propose la création d'un recueil périodique qui ren- 
drait compte de tout ce qui parait dans le domaine de l'archéo- 
logie, et auquel collaboreraient tous les instituts savants. 

M. Congé demande qui fournira l'argent nécessaire. 

M. Bulle répond que pour le moment il ne s'agit que 
d'émettre un vote de principe ; la question financière doit être 
examinée plutôt par les directeurs d'instituts. Une partie de 
l'argent proviendrait de la vente, et chaque institut pourrait 
contribuer pour sa part aux frais. 

M. Congé propose que quelques personnes, représentant les 
différents instituts, se réunissent pour examiner la question. 

M. Bulle propose que la section le charge de soumettre la 
question aux représentants des différents instituts et de rendre 
compte de ses démarches à la séance de l'après-midi. 

Cette proposition est adoptée. 

M. Frothingham fait une conférence sur L'enseignement 

illustré de l'archéologie et dépose le résumé suivant: 

Pour l'enseignement élémentaire, les moyens d'illustration 
que l'on possède aujourd'hui sont insuffisants. Les projections 
arrêtent trop peu l'attention; les photographies coûtent trop 
cher. Les collections de planches publiées à bon marché sont 
faites avec des procédés inférieurs et couvrent en général un 
champ trop étendu. On pourrait, dans quelques branches de 
l'histoire de l'art, avoir recours à des collections de cartes 
postales. Mais il y a vraiment besoin d'organiser le matériel 
en petites séries de planches, en format de poche, chaque 
série illustrant en partie ou en totalité un cours quelconque. 
Les planches auraient une grandeur d'à peu près 9/13 centi- 
mètres; elles ne seraient accompagnées d'aucun texte, mais 
seulement de titres en plusieurs langues. La maison Danesi de 
Rome a publié des albums de 24 planches pour 0,40. Ceci 
mettrait le matériel à la portée de tous les étudiants. Le pro- 
cédé employé serait un procédé dérivé de la photographie. Le 
choix des planches serait naturellement l'affaire de chacun, 
mais il y aurait une méthode et un format uniformes. Un comité 
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international d'archéologues, nommé par les instituts archéo- 
logiques de chaque pays, pourrait formuler une liste des groupes 
ou albums qui se conformeraient aux titres et sujets des cours 
les plus usuels. Ce comité aurait ainsi un droit de révision sur 
le matériel de chaque album. Ainsi le matériel serait sanctionné 
par les premiers maitres de la science. L'adoption de ces 
planches par la majorité du corps enseignant tendrait à unifier 
renseignement archéologique. Leur caractère international en 
assurerait une vente assez large. Les étudiants seraient obligés 
de les acheter et de les étudier constamment. Ils auraient ainsi 
une familiarité plus étendue et plus profonde avec les monu- 
ments qu'ils ne peuvent se procurer maintenant avec les maigres 
moyens dont on dispose. A. Frothingkam. 

La séance est levée à midi. 



••• 



Dernière (4 ème ) séance. 

Mercredi, 12 Avril (30 Mars), à 5 h du soir, sous la pré- 
sidence de M. Conze. 

M. Rezpinski fait une communication sur le sujet sui- 
vant: Problem eines archâologischen Normalkabinetts an 

den Gymnasien. Son exposé a été le suivant : 

L Thèse. Das ganze Anschauungsmaterial ist nach einge- 
henden Studien u. Erwâgungen zu ordnen und Massregeln 
sind zu treffen, auf Grund deren die Real-Erklàrungen an ail en 
Anstalten einheitlich und Ubereinstimmend vorgenommen wer- 
den kônnten. 

Beweisgriinde : Einer allzu grossen Gefahr ist das Behan- 
deln des Anschauungsunterrichts sowohl wegen der Auswahl 
des Materials, wie auch wegen der Art u. Weise des Erklârens 
ausgesetzt, denn die Lehrer erteilen den diesbezUglichen Unter- 
richt nach verschiedenen Handbuchern und zwar nicht nur an 
diversen Anstalten, sondern auch an einer u. derselben Anstalt. 
Wenn man noch erwàgt, dass die Lehrer vor geringer Zeit 
wàhrend ihrer Universitàtstudien im Gebiete der klassischen 
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Archâologie entweder wenig oder gar nichts wegen Mangel an 
betreffendep Votràgen profitieren konnten, spâter aber unge- 
nttgender Weise und oberflâchlich sich mit derselben befassten, 
kann m an sehr leicht begreifen, dass der ganze Anschauungs- 
unterricht unter Leitung solcher Lehrer auf Abwege geraten 
kann und muss. 

Denn die Erklârung wird seitens sachunkundiger und ziel- 
unbewusster Lehrer nur aufs Geratewohl unternommen: der 
eine erklàrt das Wichtigste, der andere das minder Wichtige, 
noch ein anderer sogar dasjenige, was keiner Erklârung benô- 
tigt; das Schlimmste aber ist es, wenn verschiedene Lehrer 
auf Grund verschiedener, oft entgegengesetzter Richtungen u. 
Meinungen dasselbe erklâren und dann eine rigorose Prîifung 
ira Gebiete der Realerklârungen unternehmen. 

IL Thèse. Trotz einer Uberaus grossen Anzahl verschiedener 
Anschauungsmittel ist das ganze zur VerfUgung stehende Mate- 
rial weder ausreichend noch in allen Richtungen zweckmâssig. 

Beweisgriinde : Die Auswahl in den Wandtafeln, Abbildun- 
gen scheint mir ungeeignet getroffen zu sein. Warum giebt es 
mehrere Typen der Hera, keinen eines Tritons, warum kommt 
dort ein Augustus vor, nicht aber ein Tiberius, oder Germanicus? 

FUr unzwecjcmàssig halte ich aile diejenigen Publikationen, 
die in ihrem Massstab zu klein oder ungenau und nicht gedie- 
gen ausgefilhrt sind. 

Dasselbe gilt fast von allen Bilderatlanten, die wahrscheîn- 
lich zum Zwecke eines Privatunterrichts bestimmt sind, ausge- 
nommen wenn man dieselben in einer grôsseren Zahl anschaf- 
fen, in Art der Wiener Vorlegeblàtter gebrauchen und aile 
Schiller der Klasse (ein Atlas fur je zwei Schiller) mit den- 
selben beschâftigen wollte. 

Einige Bilderatlanten sind ganz und gar verwerflich, wie 
diejenigen von Engelmann zu Homer und Ovid. 

Denn fUr einzelne Stellen aus Homer, wo die Phantasie des 
Schiilers tâtig sein soll und wo die LektUre des Dichters den 
einzigen Zweck bildet und als das schônste Beispiel der Kunst 
und Asthetik vorkommt, braucht man absolut nicht zweifel- 
hafte, oft unschône und auf spàtere Zeitperioden sich bezieh- 
ende Abbildungen der Vasen und Vasenscherben zu Rate und 
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zu Hilfe zu ziehen, um durch dieselben das phantasievolle Bild 
des Dichters zu stôren oder sogar zu unterdriicken. 

Hiermit beabsichtige ich gar nicht die Vasensammlung z. B. 
die 19 StUck griechischer Gefâsstypen von F. Hauptmann in 
Teplitz aus dem archàologischen Kabinett zu beseitigen, im 
Gegenteil ich wiinsche dieselben noch bernait zu haben, was 
auch auf Grund irgend welcher Vorlegeblàtter oder aber eini- 
ger in Baumeister vorkommenden Muster durch Schiller gesche- 
hen kann. Ich leugne nur den Nutzen von der Erklàrung des 
Textes auf Grund der Vasenmalerei im Bereiche der Gôtter- 
gestalten, die wir in Plastik besitzen oder in guten Repliken 
kennen. Die Vasenmalerei aber ist von unermesslicher Wichtig- 
keit und Bedeutung im Gebiete der Haus- und Privatalterturaer, 
der Sakraleinrichtungen u. s. w. 

III. Thèse. Notwendig ist £iir den Lehrer ein obligatori- 
scher, einheitlicher, erklârender Text zu dem Anschauungs- 
material, der auf Grund der bisherigen Ergebnisse der Ausgra- 
bungen, der schônsten, bestens erhaltenen und entschieden als 
echt anerkannten Denkmâler unter Hinzuziehung der besten 
Publikationen von einer sachkundigen Fachkomraission herzu- 
stellen und an allen Mittelschulen einzufiihren ist. 

Beweisgriinde sind die nàmlichen wie zur L Thèse. Es sei 
hier nur erwàhnt dass, wie dem Material, desgleichen auch 
den Erklàrungen nur das Sichere zu entnehmen ist. 

Das Eriibrigende, das man bis nun vermisst, ist so bald 
als môglich zu schaffen, zu ordnen, ein Kanon des gesamten 
Anschauungsmaterials und der zu erklârenden Realien festzu- 
stellen, endlich Art und Weise des Erklàrens zu bestimmen. 

IV. Thèse. Die zur Erklàrung zu Gebote stehenden Modeile 
und Bilder (Wandtafeln) sind in zwei Gruppen zu teilen und 
zwar: 1) diejenigen, die sich auf Erklàrung der Realien bezie- 
hen, 2) diejenigen, die ins Gebiet der eigentlichen Kunst ein- 
greifen. Doppelt soll auch das Wesen und die Handhabung 
derselben sein je nach dem, ob sie der ersten oder der zwei- 
ten Gruppe angehôren. Die Modeile der ersten kônnen ja gar 
gering sein, nur dass sie deutlich und genau das zu Erklàrende 
bestimmten ; die Modeile der zweiten Gruppe dUrften aber nie 
in reduziertem Massstabe vorgefilhrt werden. 
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Beweisgriïnde : Beim Modell einer Belagerungsmaschine 
handelt es sich vorzugsweise nur um das Aussehen derselben 
und die Art, auf welche sie gehandhabt wirçl ; infolge dessen 
reicht zum Zwecke auch ein kleineres Modell aus; dies kann 
aber fUr die GipsabgUsse der plastischen Werke nicht gelten, 
denn da, wo es auf die feine Modellierung des Antlitzes, der 
Lippen u. s. w. ankommt oder wo es sich um den seelischen 
Ausdruck handelt, kann man sich absolut nicht mit einem 
Modell in reduziertem Masstab begnUgen. 

Zweckmâssig und dem Ziele entsprechend sind die Gipsab- 
gUsse, welche im cÔsterreichischen Muséum fUr Kunst und 
Industrie» in Wien (I. Stubenring 5) angefertigt werden, ferner 
die Wandtafeln von Launitz, desglekhen Wandbilder von See- 
mann, Bilder zur Geschichte und Mythologie von Hoppe, ins- 
besondere aber von Brunn-Bruckmann, auch die farbigen Tafeln 
von Cybulski. 

V. Thèse. Der Anschaungsunterricht soll nur die Gegen- 
stànde des praktischen, alltâglichen Bedarfs (sei es aus Privat- 
Sakral-Kriegswesen, sei es aus dem ôffentlichen Leben) und 
eine gewàhlte Anzahl der plastischen Werke zum Zwecke der 
Erlàuterung und Erklârung in Anspruch nehmen, keineswegs 
aber in einen System atischen Kunstunterricht ausarten. 

Beweisgriïnde: Der eigentliche Zweck des Anschauungs- 
unterrichts ist die LektUre zu fôrdern, das Verstàndnis der 
Schriftsteller zu erleichtern, jede Dunkelheit und Ungewissheit 
zu verscheuchen, unter keiner Bedingung aber zum Vorwand 
zu dienen, um mit grôsserem oder geringerem Schaden der 
eigentlichen Aufgabe, der LektUre, den hôheren Kunstunterricht 
einzuschmuggeln . 

Wenn man darauf bedacht ist, dass im Gebiete der Realer- 
klârung die entschieden entgegensgesetzten Meinungen beson- 
ders zwischen den ôsterreichischen Professoren und Gelehrten 
einerseits und den Reichsdeutschen andererseits herrschen und 
dass sich auch im Bereiche aller beiden Seiten verschiedene 
Ausserungen geltend gemacht hatten, bin ich nun bemUht 
durch die oben ausgesprochene und vorgeschlagene Thèse ein 
gemeinseitiges Verstàndnis anzubahnen. 

Im Einklang mit dieser Thèse und den angefuhrten Beweis- 
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griinden spreche ich meine Meinung dahin aus, dass man stch 
mit einer Anzahl plastischer Werke (se. Gipsabgtisse) zufrîeden- 
stellen mUsse. 

In der Tat, wenn man eines Schiilers Aufmerksamkeit auf 
ein schônes, hilbsch begriffenes Beispiel einer der Gôttergestal- 
ten lenken will, wie sie nàmlich in der Plastik, die auf den 
begeisterten und entziickenden Bildern Homers fusst und auf 
denselben als unerschôpfliche Quelle zurilckzufUhren ist, gefasst 
und dargestellt wurde, warum soll man alsdann mit dem archai- 
schen, steifen, lebenslosen Teneajungling beginnen, anstatt 
gleich an die besten Schôpfungen z. B. eines Leochares, ge- 
schweige denn eines Skopas zu schreiten. Ist es bequemer mit 
den Schlilem unter verschiedenen Repliken des Hermès herum- 
zustrapazieren anstatt dieselben direkt nach Olympia zu fiihren, 
um das allerschônste Original des Praxiteles anzustaunen ? 

Ich will ja aber damit diejenigen plastischen Werke, die 
sich auf Anfânge der griechischen Plastik beziehen, nicht vôllig 
aus den archàologischen Kabinetten bannen; im Gegenteil das 
Schulmuseum kann dieselben besitzen, um gelegentlich bei 
einer Ausstellung oder einem Vortrag auch Muster dieser Zeit- 
epoche aufzuweisen. Ich fiihle, dass man mich wegen dieser 

• • _ 

Ausserung recht bald einer Inkonsequenz zeihen werde. Die 
Vorwlirfé sind leicht widerlegbar. Ich meine nàmlich durch 
das in der V. Thèse Gesagte, dass die gewâhlten, plastischen 
Werke obligatorisch das Inventar eines archàologischen Kabi- 
netts bilden miissen, die Ubrigen aber nicht obligat vorkom- 
men diirfen. Wie dem auch sei, ist ja die Real- Erklàrung 
obligatorisch, nicht obligat dagegen die Vortràge und die 
Ausstellungen. 

Meiner Ansicht nach wlirden die einzelnen Typen der 
Gôttergestalten vollkommen genligen, um den Schiilern ein 
plastisches Bild bei der Gelegenheit der LektUre vor die Augen 
zu stellen. Als Ersatz môchte ich verlangen, dass eine Anzahl 
portràtàhnlicher Kaiserbiisten zum Zwecke der TacituslektUre 
eine umfangreichere Aufnahme finden dtirfte, besonders da, 
\vo man bestrebt ist die allmàhlige Charakterentwickelung z£. 
eines Tiberius und die Anderung desselben auf Grund des ge- 
lesenen Stoffes zu verfolgen und mit den plastischen Denk- 
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mâlern von vcrschiedenen Zeitperioden zu belegen, zu stiitzen 
und in Einklang zu bringen. 

Da wir aber bis jetzt eine ausreichende Zahl eben von der 
Gattung plastischer Abgilsse nicht besitzen, scheint mir ange- 
zeigt zu sein, uns mit Wandbildern âhnlichen Inhalts zu begnii- 
gen und von den Herausgebern und Verlegern zu verlangen, 
dass sie sich nicht aufe in Bild des Tiberius beschrànken, son- 
dern mehrere andere Gestalten in ihrer geschichtlichen Ent- 
wickelung geben. 

VI. Thèse. Der Philolog soll sich bei der Beniitzung der 
archâologischen Lehrmittel genau auf das Interesse des gele- 
senen Textes beschrànken, das Kulturelle in seiner geschicht- 
lichen Entwickelung sei dem Lehrer der Geschichte vorbehal- 
ten, dem Philologen soll die Deutung des Kulturellen nur dann 
obliegen, wenn der Text eines Schriftstellers Gelegenheit dazu 
bietet (zB. Cicero-Tacitus). Sonst darf er das Kulturelle nur im 
allgemeinen betonen, mit knappem Hinweis auf die wichtigsten 
Merkmale der Zeitperioden, die sich ja gar in dem gelegent- 
lich vorgefiihrten und besprochenen Bild abspiegeln. 

Beiveisgrunde fur dièse Thèse sind schon in der oben ange- 
fiihrten 5. Thèse und den dort angekniipften Erwàgungen ent- 
halten. 

Ich beniitze nur die Gelegenheit, um die Art und Weise, 
wie ich mir die Real-Erklârung selbst vorstelle, hier nàher ins 
Auge zu fassen und auseinanderzusetzen. 

a) Der Lehrer nimmt ein Modell in die Klasse mit und 
sobald er nach sprachlicher Erklârung einen Satz oder einen 
Abschnitt des Textes Ubersetzt hat, zeigt er einige Minuten vor 
Ablauf der Lehrstunde das mitgebrachte Modell; wo es angeht 
d. h. wo die Schiller vor ketnen besonderen Schwierigkeiten 
stehen, làsst er die Schuler das Modell genau besehen und 
beschreiben, mitunter greift er selbst in die Beschreibung ein. 
So pràgen sich die Schuler leichter den gewonnenen Stoff ins 
Gedâchtnis ein und erlangen das genaue Verstàndnis. 

Diktieren einerseits, Niederschreiben und mechanisches Aus- 
wendiglernen andererseits diirfen hier absolut keinen Platz finden. 

h) Wo man einen geeigneten Saal besitzt und wo ein spe- 
ziell eingerichictes Kabinett besteht, da kann man eine stehende 
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Ausstellung zu Stande bringen ; die Schiller aber kônnen von 
Zeit zu Zeit, besonders an Sonn- und Feiertagen unter Leitung 
der Fachlehrer genauer das besehen, was vor einigen Tagen 
bei der Lektilre einer Real-Erklârung erhelschte. Hier diirfte 
es nicht unpassend erscheinen durch einen kurzgefassten Ex- 
kurs den Kreis des Wissens der Schiller unerheblich zu erwei- 
tern, besonders wenn die archàologîschen Lehrmittel in syste- 
matischer Ordnung ausgestellt werden kônnten. 

c) Ob, in welchem Umfange und wann éventuelle Vortràge 
aus dem Gebiete der klassîschen Archâologie und der Kunst- 
geschichte fiir die Schiiler der obersten Klassen angezeigt 
seien, will ich als offene Frage dahingestellt sein lassen. 

VIL Thèse. Jedem archàologîschen Normalkabinett soll sîch 
eine spezielle, archâologische Bibliothek (auch die Publikatio- 
nen der Kunstgeschichte um fasse nd) anschliessen, woher die 
BUcher sowohl an die Lehrer, wie auch an die Lehrjugend der 
oberen Klassen ausgeliehen werden kônnten. 

Beweisgriinde. Aus der Schulpraxis weiss ich, dass die 
Jugend die Biicher archàologîschen Inhalts recht gerne in die 
Hand nimmt ; wenn ein eifriger, sachkundiger Lehrer aber den 
gelesenen Stoff Rechenschaft von den Schillern verlangt, hie 
und da selbst das Wort ergreift, um die Antworten der Schiller 
zu leiten, wenn dièse archâologische Unterredung im arch. Kabi- 
nett stattfindet, wenn der Schiller auf Grund der vorhandenen 
Modelle und Gipsabgilsse sîch zu orientieren anfàngt, da kann 
der Lehrer mittels solcher ausserobligatorischen Lektilre erfolg- 
reiche Resultate erzielen und oft diejenigen Lilcken, welche 
durch das unsystematische Behandeln des arch. Stoftes ent- 
stehen, recht leicht ausfilllen und beseitigen. 

VI IL Thèse. Den Lehrer n der klassîschen Philologie und 
der Geschichte, insbesondere den gewesenen Reisestipendiaten 
soll es obliegen, populàre Aufsâtze in den Jahresberichten der 
Mittelschulen zu verôffentlichen. 

IX. Thèse. Das Skioptikon kann im Dienste der klassischen 
Archâologie nur eine beschrânkte und untergeordnete Rolle 
spielen. 

Beweisgriinde: Das Skioptikon betrachte ich als angenehrae 
Wiederholung dps schon Gesehenen und Besprochenen, als 
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unschâdliches, zur Erholung dienendes Unterhaltungsmittel, 
das aber weder gute GipsabgUsse, noch korrekt ausgeftihrte 
Wandtafeln, noch genaue Photographien zu vertreten im Standc 
ist. Hauptgrund ist der, dass die frUher bei dem Skioptikon 
erhaltenen EindrUcke durch eine Reihe von neuen, nacheinan- 
der in grosser Zahl folgenden Eindriicken abgestumpft, ja ganz 
und gar verdràngt werden, bis sich endlich das Ganze im bun- 
ten Durcheinander mehr und mehr verfinstert und nur zur 
Fortpflanzung der Dunkelheit und Ungewissheit beisteuert. 

Angenehme Unterhaltung bleibt aber das Skioptikon jeden- 
falls. Die bei den Demonstrationen herrschende Dunkelheit 
steigert noch das Interesse der Schuljugend, das Publikum hat 
sie auch nicht ungern. 

Trotz meiner pessimistischen Meinung und Oberzeugung 
bin ich doch geneigt in zwei Fâllen den Platz meiner Aner- 
kennung fUr das Skioptikon einzuràumen und zwar: 

a) wo es sich uni die Topographie, um die Landschaften, 
das Stilleben handelt, wo man nur einen allgemeinen, obzwar 
vorubergehenden Eindruck sucht, da kann ein skioptisches 
Bild ausreichen. 

b) wenn ein etnziges Projektionsbild eine làngere Zeit ex- 
poniert bliebe. 

Aber wie oft miissten alsdann die skioptischen Vorstellun- 
gen wiederholt werden und wie viel Zeit wiirden sie in An- 
spruch nehmen. 

Ich habe gelegentlich die Bemerkung gehôrt, man dlirfe die 
Schiller nicht zwingen einem von dem Lehrer veranstalteten 
Vortrag beizuwohnen; das ist ganz richtig; ist es nun erlaubt 
dieselben ôfters mit den skioptischen Vorstellungen zu beschàf- 
tigen ? denn wàhrend der Lehrstunden kann ich so etwas ei- 
nem Lehrer kaum zumuten. 

Was tràgt also die meiste Schuld an den skioptischen 
Demonstrationen ? 

Die Schuld haftet schon der Natur des Skioptikons an: das 
Voriibergehende, das Bewegliche, das Unstete, die kurze Dauer, 
die wahre axidfc, die als flottes Bild erscheint, um so bald als 
môglich vôllig zu verschwinden und nach sich absolut nichts 
Ubrig zu lassen. 
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X. Thèse. Das archâologische Kabinett soll nicht nur etne 
Niederlage von Modellen, Gipsabgiissen, Wandtafeln und Bil- 
dern, sondern auch nach Môglichkeit ein Muséum der sehcns- 
denkwUrdigen Gegenstânde vergangener Zeiten sein und zwar 
tm Gebiete der Denkmâler des Landes, in welchem das Kabi- 
nett besteht. — So dlirfen dorthin Eintritt finden originelle 
Miinzen, Dokuraente, Diplôme, Handschriften, Portrâts, Korre- 
spondenz beruhmter Schriftsteller und verdienstvoller Mânner. 

Beweisgriinde. Man weiss, dass eben dièse Gegenstânde, 
insoferne dieselben sich weder in einem ôffentlichen, noch in 
einem Privatmuseum befinden, der Gefahr ausgesetzt sind zu 
Grunde zu gehen. Man rettet sie nun auf dièse Art vor dem 
Untergang und macht sie zugânglich sowohl der Schuljugend, 
als auch den weitesten Kreisen des Publikums. Es ist dabei 
nicht zu vergessen, dass die Hânde des hundertarmigen Rtesen 
der Jugend zum Sammeln der Denkmâler in der Provinz, zu 
diesem Ziele aufs Sicherste am geeignetsten und am behilflich- 
sten fuhren. 

So kônnten auch wertvolle Museen in der Provinz ent- 
stehen, die ja bis nun fast ausschliesslich Privilegien der 
Grossstâdte sind. 

Endlich sei es mir gestattet noch ein Wort hinzuzufiigen. 

Schon vor 15 Jahren, als die Archâologie an den ôster- 
reichischen Mittelschulen die ersten Keirae zu treiben anfing, 
war ich als damaliger Gymnasialprofessor in diesem Gebiete 
sehr eifrig tâtig. 

Ich kann nicht umhin es zu gestehen, dass ich ôfters auf 
den Umwegen den richtigen Ausweg zu finden suchte. 

Nach und nach wurde mir die ganze Begebenheit klarer, 
insoferne ich den beredten Stimmen der vornehmsten Autori- 
tâten im Gebiete der klassischen Archâologie und der verwand- 
ten Fachkenntnisse lauschte. 

Dazu gesellte sich das eifrige Studium der gelegentlich 
geschriebenen Aufsâtze, die sich entweder fur das weitlàufigste 
Betreiben der Archâologie und der Kunstgeschichte an der 
Mittelschule aussprachen, oder den entgegengesetzten Stand- 
punkt betonten. Nach vielem Her u m treiben und Suchen wâhle 
ich nun den Mittelweg, worin sich auch meine Thesen abspiegeln. 
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Wie man bei jeder Neuerung sehr behutsam verfahren soll, 
so auch hier, obzwar dièse unter dem Publikum und im Kreise 
der Schiiler viel weniger Gegner trift, als vor einîgen Jahr- 
zehnten die klassische Philologie im allgemeinen. Wenn man 
dazu durch fachmànnische Hand die klassische LektUre zu 
behandeln und zu beleben wissen wird, so dass man anstatt 
hermeneutisch-kritischer Exégèse von 10-15 Versen in einer 
Lehrstunde rascheren Fortschritt der Lektiire erzielt, dann 
kann man sich einer erfreulichen Hoffnung hingeben, dass aile 
Stimmen der Unzufriedenen bald zum Schvveigen gebracht wer- 
den und dass die allgemeine Wiirdigung der klassischen Welt, 
ihrer Schàtze und Kultur den festen Boden behaupten wird. 

Le président M. Conze ouvre la discussion générale sur 
l'enseignement de l'archéologie. 

Il résume (en allemand) les communications antérieures ; il 
fait remarquer que tous les orateurs sont d'accord sur les prin- 
cipes. Il se demande s'il faut donner autant d'importance à 
l'étude d' Homère que le veut M. Seure — autant d'uniformité 
à l'enseignement que le veut M. Rzepinski, — il signale enfin 
d'autres points discutables : la circulation des images telle que 
la voudrait M. Plunkett, — l'usage des cartes postales et des 
albums recommandé par M. Frothingham. 

A son avis, on demande trop. Il faut montrer des repro- 
ductions peu nombreuses, mais bonnes et d'un grand format. 

La question est moins une question d'enseignement secon- 
daire que d'enseignement supérieur ; il s'agit surtout de savoir 
comment préparer les professeurs. 

M. Kyp, Stephanos demande que l'on fasse peu de vœux, 
et que l'on obtienne le point principal, l'enseignement de l'ar- 
chéologie dans les lycées pour développer le goût des jeunes 
gens, leur donner un critérium qui leur permette de juger les 
oeuvres de l'art moderne. Comme M. Conze, il pense qu'il faut 
avant tout créer dans les Universités des cours spéciaux pour 
la préparation des professeurs. 

M. David Joseph recommande particulièrement l'emploi des 
projections. 
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M. Rzepinski en nie l'utilité, au moins dans les lycées. 

M. Strzygowski a remarqué que les projections donnent 
peu de résultats. Il faut arriver à mettre entre les mains de 
chaque auditeur une reproduction, et, autant que possible, à la 
lui laisser après la leçon. Il admet cependant les projections 
pour l'étude de l'architecture. 

M. Bulle fait remarquer que, dans les petites universités, 
faute de matériel, on ne peut enseigner autrement qu* à l'aide 
de projections. 

M. Percy Gardner (en anglais) croit les projections indispen- 
sables quand on a affaire à un nombreux auditoire, qui doit 
voir les mêmes choses au même moment. Il signale un perfec- 
tionnement nouvellement inventé, qui permet de se passer d'un 
opérateur et rend l'usage de projections très peu coûteux. 

M. von Duhn recommande les projections pour la repro- 
duction des morceaux d'architecture, de grandes oeuvres plas- 
tiques, mais non pour les petits monuments, gemmes, vases etc. 

Il remarque que l'on perd beaucoup de temps et d'argent 
à faire en des endroits différentes des clichés des mêmes ob- 
jets, alors qu' un seul suffit, et il propose une entente inter- 
nationale pour les centraliser et répartir le travail de la re- 
production. 

M. Joseph propose de faire de cette question un voeu qui 
sera soumis au prochain Congrès. 

M. Wheeler dit que les projections sont nécessaires pour 
un auditoire nombreux, mais que pour un auditoire restreint, il 
préfère les photographies, ou, mieux, la stéréoscopie. Chaque 
étudiant peut avoir un stéréoscope. 

M. Paléologue Georgiou pense qu'il faut créer pour l'ensei- 
gnement de l'archéologie un livre analogue aux grammaires 
pour l'enseignement des langues. 

Il forme le voeu que l'on donne à l'enseignement de l'his- 
toire un caractère d'enseignement de la civilisation plutôt que 
des faits. 
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M. Bruce propose de condenser les résultats de la discus- 
sion en quelques resolutions. Il propose trois questions : 

i° Quel raatérial archéologique doit-on recommander pour 
l'enseignement des lycées? 

2° De quelle façon faut-il enseigner l'archéologie dans 
les lycées? 

3° Comment arriver à améliorer l'enseignement de l'archéo- 
logie dans les lycées ? 

M. Strzygowski dit qu'il est impossible d'improviser une 
réponse en séance. Il propose la nomination d'une Commission 
qui rapportera la question au prochain Congrès. 

M. Bruck approuve cette idée. En attendant, il essaiera de 
donner des réponses provisoires aux questions qu'il a posées : 

i° Mettre entre les mains des élèves ce qui peut servir à 
accroître leur connaissance des hommes et des choses de l'an- 
tiquité, à leur faire sentir ce qu'est l'esprit antique. 

2° Ne pas instituer des leçons spéciales pour cet enseigne- 
ment, qui sera donné à l'occasion des autres enseignements. 

3° Mettre le plus grand nombre possible de professeurs en 
état de donner cet enseignement, sans qu'il soit nécessaire 
qu'ils soient des archéologues spécialistes. 

M. Strzygowski remarque que, dans la première réponse, 
M. Bruck a oublié un point important : l'enseignement de l'art. 

M. Bruck consent à modifier sa réponse dans ce sens. 

M. von Duhn ajoute qu'on doit développer de plus en plus 
l'enseignement du dessin, pour faire exercer à la fois la main 
et l'oeil de l'élève. M. Bruck s'associe à ces observations. 

Le président approuve les réponses faites à la deuxième 
et à la troisième question. 

M. Strzygowski insiste pour la nomination d'une commission 
chargée de présenter un texte au prochain Congrès. 

La section, consultée, dit qu'il n'y a pas lieu de nommer 
une Commission; les membres du Congrès qui s'intéressent à 
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la question se réuniront le lendemain, après la clôture du Con- 
grès, en séance privée. 

M. Bruck promet de préparer pour cette séance un ques- 
tionnaire écrit. 

La discussion générale étant close, le président demande 
à la Section si elle veut permettre de rouvrir la discussion 
sur la question soulevée dans la séance du matin par le 
discours de M. Mistriotis. 

Sur la réponse affirmative de la Section, M. Ivos a la 
parole pour répondre, au nom de M. Mistriotis, aux 
observations présentées par M. Reinach. Il le fait en ces 
termes : 

Il examine les cinq objections principales émises par M. Th. 
Reinach et qui touchent l'emplacement, le choeur, les costumes, 
la langue et le rhythme. Après avoir d'abord fait remarquer que 
l'éminent savant est sorti du sujet de la communication qui 
venait d'être faite, puisque M. Mistriotis avait simplement voulu 
soumettre au Congrès une proposition tentant en principe à 
l'organisation régulière de telles représentations, il réfute l'ob- 
jection relative au choix du lieu qui n'aurait pas d'acoustique, 
et soutient que ce n'est pas une raison suffisante pour empê- 
cher à l'avenir de jouer ces oeuvres au Stade, puisque les théo- 
ries de l'acoustique ne sont pas toujours observées dans la 
construction des théâtres modernes, et il cite comme exemple 
l'Opéra de Paris qui présente l'acoustique la plus défavorable 
que l'on puisse imaginer. Du reste la Société a été bien forcée 
d'accepter le lieu qu'on a bien voulu mettre à sa disposition, 
et serait fort reconnaissante envers le second Avérof qui se 
chargerait de restaurer et d'aménager l'Odéon d'Hérode Atti- 
cus proposé par M. Reinach. Quant aux costumes, la Société 
a dû se contenter des ressources que la commission du Congrès 
avait mises à sa disposition. M. Mistriotis a lui - même exposé 
dans son Cours de littérature hellénique (T. I, p. 370) que le 
choeur était carré et il ne peut admettre que M. Reinach ignore 
qu'à une époque plus ancienne il était circulaire. Ce sont des 
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considérations d'ordre purement esthétique .qui ont fait donner 
la préférence à l'arrangement en carré. En ce qui concerne la 
langue qui doit être choisie pour l'interprétation scénique, il 
objecte à M. Reinach de se ranger à l'avis de M. Krumbacher, 
lequel déclare que toute oeuvre ancienne destinée à être repré- 
sentée doit être au préalable traduite, et il a la conviction que 
s'il est vrai que la tragédie ainsi jouée n'a été goûtée et appré- 
ciée à sa juste valeur que par une fraction de l'assistance, il est 
encore plus vrai que traduite n'importe suivant quel modèle 
littéraire elle n'aurait satisfait personne et aurait mécontenté tout 
le monde, et cela par suite de l'état de diglossie de la langue 
actuelle lequel constitue une véritable affection pathologique 
qu'on pourrait appeler diglossite aiguë. C'est pourtant là un 
phénomène d'évolution naturel dont on constate l'existence 
dans toute langue, dont furent victimes aussi bien les Français 
du XVI e siècle que les Allemands du XVII e et dont les Anglais 
souffrent encore de nos jours; état qui se retrouve aussi bien 
en Turquie qu'au Japon et qui pourtant constitue un moyen de 
perfectionnement permanent puisque c'est là qu'on retrouve la 
force rénovatrice du langage qui opère par différenciation 
sémasiologique et élimination des éléments superflus. Toute 
langue a souffert, souffre ou souffrira une telle phase d'évolu- 
tion, et une langue meurt le jour où elle se fixe. La langue 
grecque moderne traversant cette période critique de transi- 
tion, on peut affirmer que dans l'état actuel il est impossible 
que de telles traductions soient données devant un public 
international, car elles seraient indignes de Y attention des 
spectateurs. A la critique de M. Reinach touchant le rhythme, 
et d'après laquelle la substitution de l'accent tonique à l'accent 
musical, c'est-à-dire l'élévation de la voix à l'iambe antique, a 
détruit toute l'harmonie de l'oeuvre, M. Mistriotis fait remar- 
quer que le sentiment des brèves et des longues ayant cessé 
d'exister depuis des siècles, il serait téméraire et ridicule d'en 
tenter le rétablissement. En terminant il ajoute que M. Reinach 
s' est noyé dans un océan de questions théoriques et s' est 
écarté de l'examen de la proposition qui avait pour objet 
l'organisation régulière de ces représentations des drames 
antiques. 
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M. Bulle rend compte des démarches faites par lui à la 
suite de la séance du matin et expose comment, à son avis, 
doit être compris le recueil bibliographique international 
d' archéologie. 

M. Conze dit qu'il n'a pas pu assurer à M. Bulle le con- 
cours de Tlnstitut allemand; il promet seulement d'intervenir 
auprès de cet Institut pour poser la question. 

M. De Mot demande quelle sera la langue employée pour 
le compte-rendu des ouvrages. 

M. Bulle répond que ce sera celle employée par l'auteur 
pour les ouvrages écrits en allemand, anglais, français, grec, 
italien, latin, et Tune quelconque de ces six langues pour les 
ouvrages écrits dans une autre langue. 

Le président propose que la question soit résolue par cor- 
respondance entre les divers Instituts. Il fait remarquer qu'il 
est très difficile de décider jusqu'à quel point cette bibliogra- 
phie pourra sortir du domaine de l'archéologie classique. 

M. Bulle pense aussi que le Congrès peut émettre seulement 
un voeu de principe. Il propose que l'Institut archéologique 
allemand soit prié de se mettre à la tête du mouvement, puisque 
l'initiative vient d'Allemagne. Le professeur Wolters, de qui 
émane l'idée exposée par M. Bulle, pourra préparer un projet 
qui sera soumis par l'Institut allemand aux autres Instituts. 

Il en est ainsi décidé. 

Le président prononce une allocution pour clore les tra- 
vaux de la section et la séance est levée. 
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XII 

SÉANCE COLLECTIVE A L'UNIVERSITÉ 

Mercredi, 12 Avril (30 Mars), à 9 h du soir, eut lieu 
dans l'«Aula» de l'Université une séance de toutes les sec- 
tions, séance collective, annoncée dans le Programme, sous 
la présidence du Ministre de l'Instruction publique M. 
Carapanos. 

M. Marucchi, délégué du S 1 Siège, donne lecture de 
l'adresse suivante du S' Siège : 

Hellenici regni invitationem, clarissimi viri, ad 
amplissimum hune coetum legatum mittendi, Pius 
Papa X magna animi satisfactione recepit ; et mihi 
officium committi volait conventui archeologico 
Athéniens i Sedis Apostolicae partie ipationem nun- 
tiare. Et hoc iusta omnino de causa. Civitatem enim 
hanc 9 scientiarum atque artium maPrem et altricem, 
cum antiqua urbe Romulea, iam rerum omnium 
domina, arcto nexu saeculorum historia miro sane 
modo conjunjcit. Si enim a sacra, hac Periclis arce 
ad Asiae usque regiones atque ad Italicas oras sol 
veteris sapientiae atque humanitatis illuxit, e Capi- 
tolii quidem immobili saxo tanti luminis facem, 
consulum atque Caesarum virtute, usque ad ultimos 
ac divisos toto orbe Britannos Roma perduxit. 

Pétri antiqua sedes, Romanae maiestatis haeres, 
artes omnes iam felici mutatione Christo dicatas 
magnifiée fovit, et undique Christianae artis monu- 
menta veteribus non indigna dicavit. 

Quin immo Romani Pontifices venerandam anti- 
qnitatem omvi amore prosecuti sunt, atque dwina illa 
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Hellenicae artis simnlacra, quae ab Achaia capta 
Homa victrix recepit, in diaetis Vatican i ac Latera- 
nensis palatii cultu splendidissimo collocarunt. Ro- 
manae effossiones Pontificum munificent ia initium 
sumpserunt et diebus etiam nostris Romana sedes, 
qnamvis priori bus destituta subsidiis, antiquitatum 
thesaura servat et augel atque effossiones in sacris 
Urbis coemeteriis, unde primaevae Ecclesiae historia 
nova prorsus luce profunditur, liberaliter fovet. Ya- 
ticanae bibliothecae et Ponlificii tabularii documenta 
omnibus patent et doctorum hominum studia adhis- 
toriam, litteras, atque artes illustrandas omni pro- 
tectione et amore Romae prosequuntur . 

Sinite ergo me in Augusto Pontificis nomine vobis 
salutationem afferre et scientiae nostrae, quae histo- 
ricam veritatem quaerit, a Deo veritatis auctore, 
omni a laeta auspicare. 

Sinite me, qui Romano sermone vos alloqui honori 
maximo habui, gentis togatae verbis uti, et omen 
coetui nostro Romano more dicere «quod bonum 
faustum felixque sit ac scientiae antiquitatum bene 
vertat » . 

Gaudet tandem mihi animus hodie in amplisstmo 
coetu vestro, coram vobis, in scientia omnigenae 
antiquitatis ducibus atque magistris magna nomina 
Athenarum et Romae, ut foederis symbolum, simul 
coniungi: duo porro urbes, quibus nihil nobitius y 
nihil excelsiuSy sol vidit nec unquam videbit. 

Orazio Afarucc/ii. 

M. Ul. de Nuncio, délégué de l'Académie des Arcades 
et de T Académie pontificale romaine, donne lecture de 
l'adresse suivante: 
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Kvgiai, Kvqioi, 

Etç tôv xaigôv tôv évôo|6raxov xfjç ftaadetaç xcbv e Pco- 
fiaCcov, êjtl tcbv 'Avxcovivcov, èv 'Pcojixi ol rcaxQixioi xal ai 
ôéajtoivai xal aarxôç ô Baaitaùç &\i(kow xal êyQacpov sXfa]- 
vixà &oneQ êv 'AiMjvaiç. "Ejteixa, jisxà aîcovcov rcaQétauaiv, 
ôxe êjrfjX'frov r\\iÉQai ôeivcbv cru[i(poQcbv xal ôoutaiaç,f| 'Pco[xî] 
•ujteôéxdri xov xXtjqov xov \Lsyâh>v êftvovçj xal of aocpol xov 
Bvtfivxiov ex e Pa>[iT]ç xal OtauQevxiaç [xexéôcoxav elç xoùç 
cbtOYOvovç xàç dvapiVTJaeiç xcbv yQ a M'f 1 ^ TCOV <x*ôxcbv xal xfjç 
<mo'kEoïteior\ç ètavdeQiaç. 

Kal vuv ôxe f| e EM.àç dvéaxr] jtdA.iv êtaufréfja xal sv- 
xXer|ç ôèv elve fraufAaaxôv èàv èvxavfra, êv tq \it\xQono\Ei 
xfjç dpxaiaç xal xfjç véaç 'EMdôoç, èycb 'Pcopiaïoç aâç dbco- 
xeCvco xov À,ôyov èXhf\viaxl, xal eîç yl&aaav — ovxcoç ebreïv — 
elç à\Lq>oxeQOvç xoivrjv — cpégco xôv xfjç f)|iexeQaç e PcofAT)ç 
dSetapixôv dajtaafiôv elç xàç xtaivàç 'Adrjvaç. 

Kal ô dajtaan-ôç o*uxoç ê^ei — *Aç fjvai fj 'EXkàç nâXw 
xal éç del ô ôiôdoxaXoç xcbv êdvcbv xal xov xoajiov. 

Odvaasvç de NovvtÇio. 

M. Marucchi fait ensuite une conférence sur le sujet 
annoncé : Ultimi scavi e scoperte ne lie catacombe di Ronta. 

Il parle sur les dernières fouilles et les dernières décou- 
vertes dans les catacombes romaines — en présentant des pro- 
jections lumineuses des monuments les plus remarquables. 

Il traite d'abord des monuments du cimetière de Priscille 
et des anciens souvenirs qu'on y peut reconnaître, d'après ses 
études, âe la prévocation de l'apôtre S* Pierre à Rome. — En- 
suite il parle des dernières études sur le cimetière de Domitille 
et les autres cimetières voisins en rendant compte de l'impor- 
tante découverte de l'inscription de la mère du célèbre Pape Da- 
mase, découverte qui nous permet de fixer la position du tom- 
beau de ce Pape et même de connaître l'histoire de sa famille. 

Il montra ensuite les photographies d'un petit cimetière re- 
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trouvé récemment sur la Voie Latine où il reconnut un cime- 
tière des hérétiques du III e siècle. 

Ensuite il parla de la dernière découverte du cimetière de 
Commodille sur la voie d'Ostie, tout près de S 1 Paul, où l'on 
retrouva la chapelle souterraine des martyrs Télose et Adam- 
tus, décorée de peintures byzantines du VI e siècle, et plusieurs 
inscriptions. 

Pour compléter sa démonstration il présenta au Congrès, en 
en faisant cadeau, la dernière édition, parue ces jours mêmes, 
de son résumé de la Rome souterraine, et le dernier fascicule 
du Bulletin d'archéologie chrétienne où il publia ses dernières 
découvertes. 

Enfin il exposa au Congrès le plan de la publication qu'il 
prépare de tous les monuments du musée chrétien du Latran 
en montrant les échantillons des planches déjà prêtes. 

Il conclut en montrant comme le Saint Siège montre tou- 
jours le plus grand intérêt pour les études archéologiques. 

M. de Nunzio parle ensuite : Dei lavori délia Ponti- 
ficia Accademia Romana d'archeologia e di quel/a degli 
Arcadi neltultimo triennio. 

M** Marini, protonotaire apostolique, transmet en quel- 
ques mots le salut cordial de la ville de Rome à celle 
d'Athènes. 

La séance est levée à minuit au milieu d'applaudis- 
sements. 
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Mémoires et correspondances. 

Sous cette rubrique nous publions : i° le texte d'une com- 
munication qui, ne nous étant pas parvenue à temps n'a pu 
trouver sa place à la p. 215. 2° des indications sommaires 
sur les mémoires de quelques personnes qui, ayant fait adhé- 
sion au Congrès, n'ont pu prendre part à ses travaux. 3 quel- 
ques lettres adressées au Comité par divers savants. 

Addition à la page 2x5. 

Communication de M. Waldemar Schmidt (Copenhague) 
sur le sujet : La chronologie des objets trouvés en Egypte dans 
des pays habités autrefois par des Grecs. 

La présence d'objets d'antiquité de provenance égyptienne 
dans des trouvailles faites hors d'Egypte, en Grèce ou autre 
part, et contenant des objets datant de temps anciens, est 
d'une importance assez grande pour la chronologie des trou- 
vailles en question. L'époque et même la date approximative 
de la fabrication de beaucoup d'objets égyptiens nous étant 
assez: bien connue, la présence des objets de ce genre nous 
donne une limite supérieure chronologique, postérieurement à 
laquelle les objets dont se compose la trouvaille ont été autre- 
fois déposés dans la terre. M. Schmidt ajoute qu'il sait bien 
que les objets de provenance égyptienne qu'on recueille, en 
fouillant dans la terre, en Grèce et autre part, sont souvent 
très mal conservés. C'est ce qu'ont observé les archéologues 
danois fouillant à Lindos, dans l'île de Rhodes. Ils ont ren- 
contré là, dans leurs explorations, de nombreux scarabées 
égyptiens, mais presque tous sont mal conservés. La plupart 
sont bientôt tombés en poussière. La même chose a lieu sans 
doute aussi d'autre part, et nous avons été privés par cette 
circonstance d'un moyen précieux pour déterminer l'époque 
de plusieurs trouvailles faites dans les pays grecs. 
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M. Schmidt donne ensuite un coup d'oeil rapide sur les pé- 
riodes successives dans lesquelles on peut diviser l'histoire de 
l'Ancienne Egypte: ce sont : I. Epoque préhistorique, IL Époque 
protohistorique ; III. L' Ancien Empire ; IV. Moyen Empire ; 
V. Nouvel Empire ; VI. Époque de transition ; VIL Époque Saïte; 
VIII. Époque Grecque ; IX. Époque Romaine et X. Époque 
Byzantine. 

I. Quant à l'époque préhistorique, elle se caractérise par 
des trouvailles d'objets divers dont pas un seul ne présente 
encore le caractère égyptien si bien connu. Les objets sont 
plutôt analogues à ceux qu'on rencontre dans les trouvailles 
préhistoriques de l'Europe et d'autres parties du monde. 

IL L'époque protohistorique ou celle du premier commen- 
cement des temps historiques se caractérise par des trouvailles, 
où des objets affectant des formes préhistoriques sont mêlés 
à des formes égyptiennes. On rencontre aussi dans les trou- 
vailles de cette époque pas mal d'inscriptions hiéroglyphiques. 
La période se subdivise du reste en deux parties successives. 
Le point de séparation est formée par la fondation de l'Empire 
égyptien par Menés, qu'on appelle le premier roi de la pre- 
mière dynastie égyptienne. Quant à la date de cet événement 
nous possédons quelques renseignements précieux. Un fragment 
du fameux papyrus royal de Turin, document de premier ordre 
* mais malheureusement horriblement mutilé, nous apprend que 
900 à 1000 ans se sont écoulés entre l'avènement de Menés et 
la fin de la dynastie que nous appelons d'après Manéthon la 
X e , et qui était la dernière de l'Ancien Empire, époque dont 
nous allons nous occuper tout de suite. Remarquons seulement 
qu'un nouvel arrangement chronologique, proposé dernièrement 
par MM. Borchardt et Erman et dont nous allons parler plus 
loin, place l'avènement de Menés dans les années 3200-3100 
environ avant notre ère. Mais comme cette nouvelle chronolo- 
gie ne peut être considérée comme tout à fait certaine, il reste 
toujours possible que cet événement ait eu lieu plusieurs siècles 
avant cette date. 

Quant au premier commencement de la civilisation égyp- 
tienne, il doit en tout cas remonter au moins à l'an 6000 ou 
7000 environ. Nous devons à M. Edouard Meyer la remarque 
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judicieuse que V invention du calendrier égyptien et Y introduc- 
tion de Tannée solaire de 365 jours comme calendrier officiel 
doient appartenir à la période de 4300 à 4200 au plus tard, 
peut-être même à 5700 environ. L'établissement du calendrier 
est en tout cas bien postérieur au premier début de la civili- 
sation particulière de l'ancienne Egypte. 

III. L'Ancien -Empire ou l'époque de Memphis, correspon- 
dant à la période de la IV e jusqu'à la fin de la X e dynastie de 
Marréthon — la période, où furent construites les Pyramides — 
a commencé d'après le nouvel arrangement chronologique, 
en l'an 2800 environ et se termina vers l'an 2100 environ, mais, 
comme cette nouvelle chronologie n'est pas du tout certaine, il 
se peut toujours que le commencement et la fin de cette période 
soient de plusieurs siècles antérieurs aux dates indiquées. 

IV. Vient ensuite le Moyen-Empire ou la première période 
de Thèbes, époque pendant laquelle il y avait, à ce qui paraît, 
des rapports multiples et suivis entre l'Egypte et la Crète. 
Quant au commencement de la période, les égyptologues ont 
été, jusqu'il y a peu d'années, généralement disposés à le faire 
remonter jusqu'à l'an 2500 environ et même encore plus haut. 
Mais depuis quelques d'années cette date a été fortement 
ébranlée par la découverte à Kahun d'un papyrus qui a été 
expliqué par M. Borchardt et acquis par lui pour le Musée de 
Berlin. Ce document nous apprend qu'un lever héliaque de 
Sirius a eu lieu en l'an Vil d'un roi évidemment de la XII e dy- 
nastie, sans doute le roi qu'on a appelé autrefois Usertesen III 
et qu'on appelle maintenant Sen-Usiret ou Sésostris III. La date 
du phénomène est donnée dans le document d'après le calen- 
drier égyptien, ce qui d'après l'opinion de MM. Borchardt, 
Erman et d'autres paraît devoir faire descendre le règne du 
roi Sésostris III et, par conséquent, aussi les derniers temps de 
la XII e dynastie, jusque dans le XIX e siècle avant J. C. Le dé- 
but du Moyen Empire avec l'établissement de la XI e dynastie à 
Thèbes doit, en conséquence, appartenir non pas à l'an 2500, 
mais plutôt à l'an 2 150 environ avant J. C. 

Cependant un seul monument ne suffit pas pour établir 
toute une nouvelle chronologie. Peu de terrains sont plus diffi- 
ciles que celui de la chronologie ancienne. Nous ne devons 
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pas oublier que nos connaissances des affaires intérieures de 
T Egypte ne sont encore que très incomplètes. Il peut y avoir 
eu en Egypte des changements notables, même dans le calen- 
drier, qui nous restent tout à fait inconnus jusqu'ici. 

Par conséquent, je pense, le plus sûr est d'attendre des dé- 
couvertes ultérieures avant de proclamer le nouvel arrangement 
chronologique, fondé sur le Papyrus de Kahun comme certain 
et définitif. En tout cas, il faut noter que cette nouvelle chrono- 
logie n'est pas très bien en harmonie avec les données des 
documents différents, qui s'occupent de cette période. Mais, 
d'un autre côté, il faut aussi avouer que la nouvelle chrono- 
logie, qui raccourcit si considérablement la période intermé- 
diaire entre la 13 e et la 17 e dynastie, n'est pas tout à fait im- 
possible. Elle est assez bien en harmonie avec les découvertes 
archéologiques faites récemment. Dans certaines nécropoles de 
la Haute-Egypte fouillées par M. Flinders Pétrie, par M. Gar- 
stang et d'autres archéologues anglais, il y a des terrains con- 
tenant des tombeaux que les explorateurs avec beaucoup de 
raison attribuent à cette période, et ces terrains ne sont pas 
de grande extension : ils paraissent correspondre tout au plus 
à une période de deux à trois siècles. Remarquons encore que 
les types des objets en usage sous la 1 3 e dynastie ressemblent 
beaucoup aux types de la 17 et du commencement de la 18 e 
dynastie, ce qui paraît indiquer que ces époques ne sont pas 
très éloignées l'une de l'autre. 

V. Le Nouvel - Empire ou la seconde époque de Thèbes 
commence probablement dans les années 1580- 1570 environ 
et se termine dans les années de 940 à 935. C'est la grande 
époque de l'ancienne Egypte, la période des conquêtes, de la 
domination sur la Syrie, de la construction de grands monu- 
ments et du haut développement de l'art égyptien, mais aussi — 
vers la fin de la période — celle du commencement de la dé- 
cadence. 

Dans les années 1500 à 1450 nous avons le grand rot 
Thotmès ou Thotmosis III, qui a régné plus de cinquante ans. 
La date de son règne est assurée par une inscription hiéro- 
glyphique découverte dans l'île d'Eléphantine et qui se trouve 
depuis longtemps au Louvre. Elle fait mention d'une fête de 
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Sothis, c'est-à-dire du lever héliaque de Sirius, le 28 Épîphe 
d'après le calendrier égyptien. Le lever héliaque de Sirius eut 
lieu en effet ce jour du calendrier égyptien pendant quatre 
ans successifs dans la période de 1500 à 1450. Le roi Amé- 
nophthès ou Aménophis III (Amenhotep ou Amenhotpon III), 
dont le nom se lit sur des objets découverts à Mycènes, a 
régné sur l'Egypte en 1400 environ. Le roi Ramsès II, qui régna 
67 ans, appartient au 13 e siècle et le roi Ramsès III, qui régna 
32 ans, probablement au milieu du 12 e siècle. 

VI. Après le Nouvel Empire vient une période pendant 
laquelle le point de gravité de l'ancienne Egypte, depuis des 
siècles établi dans la Haute -Egypte, notamment à Thèbes, 
commence à se déplacer, pour se fixer définitivement dans la 
Basse - Egypte, à Saïs. Cette période de transition commence 
par l'avènement du roi Sisak, fondateur de la XXII e dynastie 
et connu dans la Bible comme le vainqueur de Rehabeam, fils 
de Salomon. L'époque de son règne a été déterminée derniè 
rement par les données fournies par les inscriptions cunéi- 
formes assyriennes combinées avec les événements chrono- 
logiques qu'on peut tirer de la Bible, notamment des Livres 
des Rois. La base de la chronologie depuis le 10 e siècle avant 
notre ère jusqu'à la chute de Ninive et la destruction de l'em- 
pire assyrien, est formée par le Canon des Éponymes assyriens 
dont on possède quatre copies malheureusement toutes muti- 
lées. La mort de Salomon et la division de son royaume en 
deux, le royaume de Juda et d'Israël, doit avoir eu lieu en l'an 
925 ou 920 environ, la campagne de Sisak cinq ans après. Or 
Sisak était alors, d'après les inscriptions égyptiennes, roi 
d'Egypte depuis plus de vingt ans. C est par conséquent en 
940 ou en 935 qu'il s'est emparé du trône de l'Egypte et que 
le Nouvel Empire proprement dit a cessé. 

VII-X. Quant aux dernières époques de l'histoire d'Egypte, 
la chronologie en reste fixée depuis longtemps : l'époque Saïte 
va de 665 à 332; ensuite, Grecs 332-30; Romains 30-330 
après J. C. et Byzantins 330-640. 

Maintenant, pour retourner en Grèce, notons d'abord que 
les savants explorateurs des antiquités de l'île de Crète, les 
archéologues anglais et italiens, ont constaté, à beaucoup de 
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reprises, des témoignages certains de rapports très anciens 
entre l'Egypte et l'île de Crète. Pour prendre un exemple, 
M. Arthur Evans a trouvé, dans ses fouilles du palais de Knos- 
sos, des perles en faïence égyptienne qu'il a fait figurer dans 
son dernier ouvrage, et qui par leurs formes rappellent celles 
de l'Ancien Empire d'Egypte. Cela nous fait monter jusqu'à 
l'an 2500 d'après la nouvelle chronologie, et probablement 
encore quelques siècles de plus. 

Quant à Mycènes, les dates sont plus sûres parce que nous 
rencontrons ici des objets égyptiens datant du Nouvel Empire, 
dont la chonologie est beaucoup plus sûre que celle des époques 
antérieures. On a signalé depuis longtemps la présence à My- 
cènes des noms hiéroglyphiques du roi Aménophthès ou Amé- 
nophis III et de sa reine Ti. Ces deux personnages ont vécu 
en l'an 1400 environ. Dernièrement M. R. Sewell a parlé de 
deux plaques é m aillées, trouvées à Mycènes et reproduites 
déjà par M. Tsountas en 1891 dans l' Ephimêris archéologique 
d'Athènes (exposées au Musée sous le N° 2566 dans la 
vitrine 63). Ces plaques, sur lesquelles se trouvent les noms et 
titres du roi cité, étaient sans doute affrontées, comme il a été 
constaté par l'émincnt président de notre section, M. Maspero, 
dans une savante note insérée dans l' article de M. Sewell. 
Il faut ajouter encore que la vitrine à côté (64) du Musée cen- 
tral contient également un objet de travail égyptien comme 
l'inscription sur les tuiles: c'est le fragment d'une plaque (2718) 
sur lequel on lit nutr nofr, «le bon dieu», c'est-à-dire: le 
roi, et les restes de khâa «se manifestant». Ces signes hiéro- 
glyphiques font évidemment partie d'une légende royale égyp- 
tienne et présentent le style caractéristique de la XVIII° dynas- 
tie. La présence de ces objets à Mycènes nous prouve que la 
ville de Mycènes a prospéré dans le XIV e siècle avant J. C, et 
probablement encore plus tard. En effet les rapports entre la 
Grèce et l'Egypte étaient alors très fréquents, comme il a été 
constaté par les découvertes faites par M. Pétrie de vases 
«mycéniens» en divers endroits de l'Egypte. Seulement il fal- 
lait constater si des rapports du même genre peuvent aussi 
être prouvés pour la période suivante, celle de la XDC° dynas- 
tie. Avant tout il faut savoir si on a trouvé à Mycènes un 
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objet quelconque de provenance égyptienne qui bien évidem- 
ment tire son origine de la XIX e dynastie. Cela sera d'une 
haute importance pour la question de savoir jusqu'à quelle 
époque la civilisation mycénienne a continué dans son centre, 
à My ce ries même. Quant aux tombeaux découverts par M. 
Schliemarm dans l'Acropole de Mycènes et qui datent de la 
première époque de Mycènes, ils correspondent évidemment 
aux premiers temps de la XVIII e dynastie jusqu'à la grande 
époque de Thotmès III. Plusieurs objets, la magnifique tête 
de boeuf (Vitrine 25 n° 384), si souvent reproduite sans aucun 
doute le bel art du règne de Thotmès III. 

M. Schmidt termine, en engageant les archéologues grecs 
et autres savants explorateurs qui feront des fouilles dans les 
pays grecs, à vouloir bien prêter une attention toute spéciale 
à des objets de provenance égyptienne, lesquels pourront 
fournir des moyens à préciser les dates des dépots ou des 
ensembles d'antiquité qu'ils trouveront dans leurs fouilles dans 
les pays grecs. 

Mémoires. 

Quelques messieurs, qui avaient fait adhésion au Congrès, 
ont été empêchées au dernier moment, par des raisons diverses, 
à se rendre à Athènes. Elles ont néanmoins envoyé au Bureau 
du Congrès le texte des communications qu'elle se propo- 
saient de faire. 

M. l'abbé Docteur Arnaud d'Agnel (Marseille) a envoyé les 
deux communications suivantes: 

i° Sur des poteries de style géométrique et des vases grecs 
trouvés dans la Provence, 

Il s'agit de récentes découvertes qui jettent un jour nouveau 
sur l'histoire si intéressante des origines de Marseille. Ce sont 
de poteries de style géométrique et à figures noires provenant 
des fouilles pratiquées dans plusieurs oppida des environs de 
Marseille. M. Arnaud d'Agnel montre, au cours de son étude, 
combien la civilisation grecque s'est implantée de bonne heure 
chez les peuples ligures delà Basse -Provence. Ces indigènes 
à demi sauvages du huitième siècle, avec leurs poteries gros- 
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sières et leur art presque néolithique, se sont laissés tout de 
suite gagner par l'influence hellénique. En deux siècles ils 
durent passer d'un état de barbarie voisine de l'âge de la pierre 
à un état de civilisation avancée. 

2° Note sur quelques moyens pratiques pour recueillir les 
objets antiques fortuitement découverts dans la campagne. 

M. Arnaud d'Agnel montre que, si on prend des précau- 
tions et des mesures pour sauvegarder les objets antiques dé- 
couverts au cours des fouilles, on ne s'occupe jamais de re- 
cueillir les objets fortuitement découverts dans la campagne, 
et qui sont cependant bien plus nombreux. 

Il souhaite que les instituteurs et les ministres des différents 
cultes soient mis en mesure de reconnaître et de recueillir ces 
antiquités. Il s'agirait avant tout, en introduisant dans l'ensei- 
gnement une étude sommaire de pratique de l'archéologie, de 
leur donner le goût et l'amour des choses antiques, puis de 
leur mettre entre les mains un manuel élémentaire d'archéo- 
logie, qui les aiderait à reconnaître la valeur d'objets fortuite- 
ment découverts, à les nettoyer et à les préserver ainsi d'une 
destruction certaine. 

M. le Baron Guillibert (Aix-en-Provence), dans une commu- 
nication sur l'inscription grecque dite «du jeune navigateur», 
au Musée d'Aix-en-Provence, montre comment ce document 
épigraphique, qui a attiré l' attention de plusieurs savants, 
affirme l'antiquité des relations de l'Attique avec la Provence 
et l'heureuse influence civilisatrice des colonies grecques sur 
les rivages méditerranéens. 

[TOIZIN A HXHEZZI TTAP' AiriAAOlIIN] OAITA 
KOYPOZ Em KAAEO IE 0EQ [^lAOZ OYK ET» 0NHTOX 
HI0EOZ KOYPO[IZI]N OMHAIKIH nANOMOIOX 
nAnT[H]PQN MTHPIIN AMYKAAIOIZI [0]EOI[ZI]N 
nAflTHP KAI [n]0[A]EfiN flONTOY I" EN [K]YMAZI[N] EX[TH]N, 
[E]YZEBIH TP[0#]E[n]N [AE A]AXflN [T]OAE IHMA [nE]riAYMAI 
NO Y in N KAI KAMATOIO KAI AX0EOZ HAE flONOlO 
TAYTA TAP EN ZQOIZIN AMEIAIXA ZAPKEZ EXOYXIN 
EN AE TE0NE[O]ZIN OMHrYPIE[Z] TE flEAOYZIN 
AOIAI TON E[T]EPH MEN EflIXeONIH nE^OPHTAI 
H A ETEPH TEIPEZZI ZYN AI0EPIOIZI XOPEYE» 
HZ ZTPATIHZ EIZ EIM[I] AAXQN 0EON HrEMONHA. 

L P S 
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Traduction : 

Sur ces rivages battus par les flots, c'est un adolescent qui 
t'appelle, 6 Voyageur. Cher à la divinité, je ne suis plus sou- 
mis à l'empire de la mort. Libre encore du joug de l'hymen ; 
semblable par mon âge tendre aux jeunes dieux Amycléens 
sauveurs des nautonniers, et nautonnier moi-même, je passai 
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ma vie errante sur les flots. Mais dans ce tombeau, que je dois 
à mes parents, je suis délivré des maladies, du travail, des soins 
et des fatigues. Car toutes ces misères chez les vivants sont 
l'attribut de l'humanité. Les morts, au contraire, sont divisés en 
deux classes, dont Tune retourne errer sur la terre, tandis que 
l'autre va former des danses avec les corps célestes. C'est de 
cette dernière milice que je fais partie, ayant Dieu pour chef. 

M. £. Gain (Nancy), donne le résultat des recherches bio- 
métriques qu'il a effectuées sur des variétés de blés pharaoniques. 

Il formule ainsi ses conclusions: 

i° Les blés des anciens Égyptiens n'étaient pas abandon- 
nés au hasard d'une variation désordonnée. Sans être de races 
pures, ils présentent parfois une très grande homogénéité de 
types, tout à fait analogue à celle des variétés actuelles. 

Cette homogénéité semble impliquer que l'agriculture des 
anciens Égyptiens pratiquait la sélection des semences. 

2° Nous avons trouvé, dans les divers lots de graines, trois 
types assez distincts qui ont la valeur de trois variétés spéciales, 
et dont nous publierons ultérieurement les caractéristiques. 

M. Paul Fauré (Paris) a envoyé un mémoire sur le principe 
fondamental de [architecture grecque. 

Il prend comme point de départ la Théorie de Platon 
sur la génération des solides réguliers de la Géométrie, ainsi 
exposé dans le Timée: «Tout corps est composé de surfaces 
et toute surface de triangles». 

M. Fauré a envoyé un extrait de son mémoire «Note sur 
la longueur du pied grec» publié dans la Revue archéologique 
(1904, II, p. 11 5-1 18). Il y a joint X addition suivante: 

Addition: Depuis l'impression de ce travail, nous avons 
trouvé un nouvel argument, qui nous paraît être décisif, pour 
la confirmation de la longueur du pied grec que nous avons 
déduite de l'Hécatompédon. 

Dans leur ouvrage «l'Egypte Ancienne», Champollion-Figeac 
disent que plusieurs coudées originales de six palmes ayant été 
mesurées avec le plus grand soin, leur longueur moyenne a 
été fixée à o m ,444. 
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Or, si on ajoute à notre étalon de o m ,2972 sa moitié m ,i486, 
on obtient le nombre o m ,4458, qui ne diffère de o m ,444 que de 
o m ,OOi4, ou de 14 dix-millièmes pour la coudée, et, finalement, 
de 9 dix-millièmes ou 1 millième environ pour le pied, qui en 
est les 2 / 3 . 

Enfin, en acceptant pour étalon le pied égyptien, les Grecs 
employèrent les mêmes subdivisions de 16 doigts ( 2 / 8 des 24 
de la coudée de 6 palmes), et les appelèrent dactyles. 

D'après ces considérations, l'Egypte aurait été le lieu d'ori- 
gine des étalons de mesure déjà cités, et les unités de mesure : 
égyptienne, grecque, romaine et italique avaient la même 
longueur. 

Nota. — La coudée égyptienne, appelée coudée du géomètre par Ch.-Figeac 
(P. 262) a, d'après lui, précédé celle de 7 palmes. Pour obtenir celle-ci, il suffît 
d'ajouter 1 / 6 m à la coudée de 6 palmes ; nous avons ainsi 0111,4458 -|- 001,0743 = 
011,5201, pour sa longueur réelle, à peu près identique à l'une de celles qui ont 
été mesurées sur le nilomètre d'Eléphantine par Girard, (Expédition d'Egypte) et 
dont la dimension exacte était de om.518; une autre n'avait même que 0111,509. 

Certaines coudées conservées dans les Musées, ont, il est vrai, comme celle 
du Louvre, une longueur un peu plus grande (010,525) : mais ces coudées, trou- 
vées dans des tombeaux, n'étaient que des simulacres de la coudée réelle, et ne 
sauraient faire foi dans une question aussi importante et aussi délicate. 

En résumé, le pied égyptien = o m 9 2gj2 9 
La coudée de six palmes = o m ,445 8, 
» » » sept palmes = o m ,520i. P. Fauré. 

Correspondance. 

Au sujet de la reconstruction du Parthénon M. A. Michae- 
lis, professeur à l'Université de Strasbourg, a adressé au Con 
grès, par l'intermédiaire du directeur général des antiquités, 
M. Cavvadias, une lettre (voir p. 247) dans laquelle il se montre 
adversaire résolu de toute reconstruction et déclare que les 
soins des archéologues doivent se borner à conserver les par- 
ties restées intactes. A propos de la frise, il demande que 
celle-ci soit protégée par un petit toit, sans porter atteinte à 
aucune des parties antiques du bâtiment. 

Voici la lettre de M. Michaelis : 

. . . Un ter den Fragen, die dem Internationalen Archào- 
logischen Congress vorgelegt werden sollen, befindet sich auch 
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eine, die sich auf die Bedingungen einer Restauration des Par- 
thenon bezieht. Da es mir leider versagt ist dem Congress 
persônlich beizuwohnen, bitte ich um die Erlaubniss mich zu 
dieser Frage, die mir begreiflicherweise sehr nahe liegt, mit 
einem Vorschlage zu àussern, den ich schon einmal, im Jahre 
1886, dem damaligen Unterrichtsminister Herrn Dragumis 
schriftlich unterbreitet und bald darauf in der AUgemeinen 
Zeitung vom Jahre 1887 dargelegt habe. 

Den ganzen Parthenon wiederaufzubauen, daran wird gewiss 
niemand denken. Aber auch ein teilweiser Wiederaufbau kônnte 
nur ein trauriges Flickwerk ergeben ; die vor 70 Jahren von 
Klenze zusammengeklebten Sàulen reden eine allzu beredte 
Sprache. Uberhaupt sollte raan bei jeder Wiederherstellung, 
sofern die StUcke nicht so wohlerhalten sind wie beispielsweise 
bei m Niketerapcl, bedenken, dass sie ein modernes Gebilde an 
die Stelle des historisch Gewordenen setzt und dièses fur iramer 
schâdigt, da die Ergànzungen sich nicht wieder entfernen lassen 
ohne Spuren zu hinterlassen. Bei einem so ehrwiirdigen Bauwerk 
wie dem Parthenon, dessen technische Vollendung ohne Gleichen 
jeder Nachahmung spottet, sollte die Erhaltung des Obrig- 
gebliebenen das einzige Ziel sein — wie dies denn ja auch 
wâhrend der Arbeiten der letzten Jahre der Fall gewesen ist. 
Und eben hier setzt mein Vorschlag ein. 

Von den Bildwerken, die ehemals halfen den Parthenon zum 
Wunderwerk der Kunst zu machen, ist nur noch ein einzîges 
zusammenhângendes StUck, der Westfries, an seiner ursprilng- 
lichen Stelle. Vergleicht man die vor hundert Jahren ftir Lord 
Elgin gemachten AbgUsse mit den 1870 von Martinelli gefer- 
tigten, so erkennt man leicht den zerstôrenden Einfluss der 
Witterung. Wichtige, fiir den Sinn bedeutsame StUcke sind in 
der Zwischenzeit vôllig verschwunden, die ganze Oberflâche 
hat erheblich gelitten. Den weiteren Fortschritt des Zerfalls 
weisen die Photographien aus dem lezten Jahrzehnt nach; es 
hat sich ja auch bei den Restaurationsarbeiten gezeigt, dass 
der pentelische Marmor des Frieses so weich und brilchig 
geworden ist, dass man die blosse BerUhrung mit der Hand 
scheut und ein Auseinanderbrôckeln der Oberflâche befiirchten 
muss. Hier ist Gefahr im Verzuge ; der Schutz des so schwer 
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gefâhrdeten Kunstwerks ist eine gebieterîsche Pflicht der gegen- 
wàrtigen Génération, deren Versàumnis ihr von den nachfol- 
genden Geschlechtern mit vollem Recht zum schweren Vorwurf 
gemacht werden wiirde. 

Die Erhaltung des vom Untergange bedrohten Frieses lâsst 
sich nur so bevverkstelligen, dass m an ihn vor den zersetzenden 
EinflUssen des Regens schiitzt. Dies ist nur durch ein Schutzdach 
erreichbar. Damit m eine ich natUrlich nicht ein dUrftiges, 
angeklebtes, vorspringendes kleines Notdach, das hàsslich sein 
und sein en Zweck nicht ein m al erfuilen wîirde. Mein Vorschlag 
geht vielmehr dahin, das ganze Westende des Parthenon, den 
einzigen noch aufrecht stehenden Teil des Tempels, von der 
Westwand des IlapOevwv im engeren Sinne an bis an die west- 
liche Giebelwand, mit einer Decke zu uberspannen. Dièse 
Decke kônnte von Marmor sein, es wiirde aber auch geniigen 
sie von Holz herzustellen, natUrlich mit Nachbildung der antiken 
Cassettendecke ; j'a das Holz verdiente vielleicht den Vorzug 
weil es weniger Eingriffe in den auf uns gekommenen Zustand 
des Martnorbaues n'ôtig machen wiirde. 

Eine solche Decke wiirde ausser dem nàchsten Zweck, dem 
wirksanen Schutz des Frieses, auch noch einen weiteren Vorteil 
von hohem Werte darbieten. Bekanntlich war der Pries des 
Parthenon nicht auf direct ein f attendes Licht berechnet, sondern 
ausser dem allgemeinen diffusen Lichte kam besonders der 
Reflex in Betracht, der von dem Marmorfussboden des âusseren 
Sàulenganges in die Hôhe geworfen ward. Grade die Reliefs 
des Westfrieses zeigen mit besonderer Deutlichkeit, dass die 
Klinstler bei der AusfUhrung des Frieses auf dièse Beleuch- 
tungsverhâltnisse RUcksicht genommen haben. Die Pferde z. B. 
sind unten am Bauche sorgfâltig his ins Einzelste durchgefiihrt, 
wàhrend sie oben nur in scharfem Umriss, ohne allzu viel Détail, 
vom Grunde abgehoben sind. Weder der Westfries selbst, in 
seiner jetzigen vollen Beleuchtung, noch seine Abglisse lassen 
bei Zenitlicht (wie im Britischen Muséum) oder bei hohem 
Seitenlicht ( wie in Berlin ) die urspriinglich beabsichtigte Wir- 
kung erkennen, ja dièse wird durch die falsche Beleuchtung 
gradezu gefâlscht. Einstweilen kann man die richtige Wirkung 
nur im Strassburger Abgussmuseum beobachten, indem hier in 



368 ANNEXE AUX SÉANCES DES SECTIONS 

einem besonderen Raume StUcke des Frieses der direct en 
Beleuchtung entzogen sind und durch starkes Reflexlicht von 
unten beleuchtet werden hônnen. Ich habe in meiner kleinen 
Gelegenheitsschrift Uber c Strassburger Antiken » (i90i),dîe 
Ihnen, hochverehrter Herr, zu Handen ist, auf S. 32 und folg. 
durch zwei Photographien die verschiedene Wirkung, bei bloss 
diffusera Licht und bei einer Verbindung von diffusem und 
Reflexlicht, anschaulich gemacht. Es ist nicht zu viel gesagt, 
dass der Unterschied wie Tag und Nacht ist : so viel klarer, 
reiner, klinstlerischer erscheint im zweiten Falle das Relief des 
Frieses. Dièse Wirkung im Grossen wiirde also durch die vor- 
geschlagene Oberdeckung fur den Originalfries erzielt werden. 

Es wàre einer der grôssten Dienste, die ebenso dem Meister- 
werke des Pheidias, wie dessen modernen Bewunderern erwiesen 
werden kônnte. 

Nur nebenbei will ich auf den Vorteil hinweisen, dass eîne 
solche Decke eine in der ganzen Welt nicht wieder zu findende 
Aussicht, die sich jetzt hôchstens schwindelfreie Menschen durch 
KletterkunststUcke verschaffen kônnen, der ganzen gebildeten 
Welt zugânglich machen wiirde. Eine eiserne Wendeltreppe, an 
Stelle der verfallenen Treppe des tilrkischen Minarets angelegt, 
wiirde den Eindruck, sei es des IlapBevcov, sei es des Opistho* 
domos, nicht so erheblich schâdigen, dass das nicht durch den 
erzielten Vorteil aufgewogen werden wQrde. 

Im Jahre 1886 erklàrte sich Heinrich Schliemann bereît die 
Kosten einer solchen Decke, deren Notwendigkeit ihm ein- 
leuchtete, zu Ubernehmen. Da mein Vorschlag damais, wie es 
scheint, in den massgebenden Kreisen keinen Anklang gefunden 
hat, so ist es zu dieser Libéral itat nicht gekommen. Aber der 
doppelte Nutzen ist meines Erachtensso einleuchtend, die Pflicht 
eines durchgreifenden Schutzes fUr den Westfries und den ganzen 
westlichen Teil des Parthenon so gebieterisch, dass der Kosten- 
punkt kein Hindernis bilden darf. Meine Bitte geht alsodahin: 

der Internationale Archàologische Congress wolle sich dahin 
aussprechen, dass der westliche Teil des Parthenon und der 
erhaltene Teil des Frieses durch eine Decke t ohne Schadigung der 
erhaltenen alten Teile, vor dem drohenden Untergange bewahrt 
werden sollte ... a. MkkaeHs 
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M. Lucien Magne (Paris) a adressé aussi, par l'intermédiaire 
de M. Cavvadias, la lettre suivante : 

. . ..Vous êtes renseigné déjà sur la décision que j'ai prise 
avec M. Liard, d'accord avec M. Delyanni, de faire à la Sor- 
bonne le 31 Mars, sur la conservation du Parthénon, la confé- 
rence que j'aurais faite à Athènes, s'il m'avait été possible de 
quitter Paris en ce moment. 

Sans doute vous avez lu les articles de M. André Hallays 
dans les «Débats*, ceux de M. Roujon et de M. Clemenceau 
dans le «Figaro», ainsi que les lettres publiées dans le journal 
le «Musée». 

Tout cela indiquait la nécessité d' une conférence faite 
pour mettre au point les questions mal posées, qui provo- 
quaient tant d'émotion et d'agitation. 

Je compte donc expliquer à la Sorbonne dans quel état se 
trouvaient en 1894 les parties hautes du péristyle ouest, et 
particulièrement les chapiteaux et architraves qui soutenaient 
les débris de la frise des Panathénées. 

Je rappelerai comment les études que j'avais faites, avant 
les tremblements de terre, m'ont permis de préciser les mé- 
thodes à suivre pour les consolidations indispensables, et de 
faire établir un modèle des étalements qu'exigeait pour le rem- 
placement en sous-oeuvre des morceaux brisés le mode de 
construction de l'entablement. 

Je signalerai les questions très délicates sur lesquelles l'ac- 
cord dut s' établir dans la Commission Internationale insti- 
tuée en août 1895 et dont j'ai fait partie avec MM. Durm et 
Penrose. 

J'indiquerai comment j'ai pu sauvegarder le dallage du 
temple, monument historique d'une valeur inestimable, en éta- 
blissant, comme je l'ai fait par mes nivellements, que le pla- 
teau est en pente de l'Ouest à l'Est, et que par conséquent les 
eaux s'écoulent naturellement. 

J'expliquerai, en conséquence, qu' on eût commis un sacri- 
lège inutile en massacrant, pour établir des écoulements d'eau, 
le dallage qui garde la trace du soubassement de la statue de 
Phidias, les cannelures des colonnes antiques, les scellements 
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des colonnes byzantines, et bien d'autres témoins de l'histoire 
du monument. 

Je dirai encore pourquoi j'ai écarté l'idée d'un remplissage 
en maçonnerie des parties vides des frises, et celle du rempla- 
cement du linteau monolithe de la porte en petits claveaux 
qu'on eût portés sur un linteau en fer. Il était, et il est encore 
inadmissible qu'on dénature sous prétexte de consolidation le 
principe mime de la construction antique. 

Enfin je préciserai la nature des travaux qui durent être 
exécutés sous le fronton de l'Ouest, pour parer au danger 
imminent de la chute de quelques mutules, et de l'effondrement 
de plusieurs architraves rompues, s'appuyant sur des chapi- 
teaux brisés. 

Puis nous aborderons la question des travaux restant à 
faire pour la conservation du Monument. 

On semble attacher une grande importance à la remise en 
place de quelques tambours de colonnes actuellement groupés 
avec ordre, mais que nous savons dépareillés, provenant de 
plusieurs colonnes et certainement incomplets. 

Sans doute il est désirable de remettre en place tous les 
morceaux anciens superposables : Cela se bornera sans doute 
à peu de choses, sinon il faudrait refaire à neuf les morceaux 
manquants, ce à quoi Je suis tout à fait opposé. 

D'ailleurs il est évident, qu'avant de remonter les tambours 
qui sont à terre, il est indispensable de consolider les colonnes 
qui sont encore en place avec leurs entablements, telles que 
celles du péristyle Est, qui, sauf erreur de ma part, n'ont pas 
encore été consolidées. 

Si l'on veut remplacer le linteau de la porte à l'Opistho- 
domos, pour enlever les doublures de marbre qui rétrécissent 
la porte, et dont quelques unes portent au revers des inscrip- 
tions qui peuvent être intéressantes, il faudra remplacer par 
un monolithe de même volume le linteau brisé. 

Voilà à mon avis à quoi doit se réduire le travail compté* 
mentaire de la consolidation du Parthénon. 

Les travaux faits, jusqu'ici, d'après nos indications et qui 
ont sauvé dune ruine certaine le péristyle Ouest, ont reçu Y ap- 
probation unanime, parce qu'ils ont été faits discrètement: on 
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les distingue à peine, et c'est le meilleur éloge qu' on puisse 
en faire. 

Assurément, ce ne sont pas des travaux glorieux puisqu'ils 
ont consisté à entailler sous des morceaux brisés quelques 
barres de soutien en cuivre, à remplacer en sous - oeuvre 
quelques morceaux ruinés, à réduire à l'aide d'agrafes l'écar- 
tement de morceaux rompus; mais c'étaient des travaux indis- 
pensables, et j'estime qu'ils mériteront la reconnaissance de 
la postérité en prolongeant l'existence d'une ruine admirable 
qui fait partie du trésor de l'humanité. 

Nous avons défendu le chef-d'oeuvre contre les injures du 
temps et des hommes: il faut encore le défendre contre les 
passions irréfléchies des adorateurs trop zélés. 

L' Oeuvre Antique a une histoire que nous ne pouvons 
oublier: elle a vécu, elle a souffert, et ce sont ses souffrances 
peut-être autant que ses beautés qui provoquent nos émotions. 
Ne risquons pas de les amoindrir en exécutant un monu- 
ment neuf, sous prétexte d'améliorer ce que les siècles nous 
ont légué. 

Tels sont, mon cher ami, les conseils que je donnerai ven- 
dredi à la Sorbonne et que je vous prie de communiquer en 
mon nom au Congrès d'Athènes .... z. Magne. 

M. G. Toudouze, rédacteur en chef du «Musée», a commu- 
niqué (voir p. 246) la réponse des écrivains et des artistes à 
la question posée par le Congrès au sujet de la restauration 
du Parthénon : Réponse des écrivains et des artistes à la ques- 
tion posée par le Congres archéologique international de ipoj : 
Dans quel esprit et jusqu'à quel point convient-il de restaurer 
les monuments antiques et en particulier le Parthénon, publi- 
cation spéciale (composée de pages 36) du t Musée* Revue d'art 
antique. Mars içoj, Paris. 

M. Thomas Spater, professeur à Neustadt, Pfalz, a envoyé 
un mémoire intitulé: tProàlem einer Internatïonal-gleicfiartigen 
Aussprache des Altgriechischen. 

M. H. Arakélian, de Tiflis, dans un mémoire sur les ruines 
de l' ancienne capitale d' Arménie Ani % fait l' historique de 
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cette ville, et la description sommaire des monuments restés 
encore debout. 

M. Serafino Ricci (Milano), a envoyé un mémoire Sopra il 
Teatro rotnano di Verona alla luce degli scavi recenti. 

M. £. Gabrici (Florence), a envoyé une communication sur 
le sujet : Relazioni artistiche e religiose fra Cuma degli Opici 
e l* Oriente greco-asiatico rivelate dalle tnonete. 

M. G. Arvanitakis, délégué de r«Hellénium* et de la c So- 
ciété Khédiviale de Géographie», a présenté au Congrès les 
mémoires suivants ayant pour titres: 

/. Recherches sur l'authenticité et l'emplacement probable 
du S* Sépulcre. 
IL La patrie de S* Jean Baptiste d'après la carte mosaïque 
de Médaba. 

III. Al evXoylai rov c Ayiov Mrjvâ. 

I V. 'Errjoiov fjXiaxov (hgoXôyiov JZTokejuaïxrjç ènozijç. 

m 

Lettre d'un Chinois. 

La comtesse E. Martinengo Cesaresco, membre associé, a 
envoyé au Comité du Congrès un certain nombre d'exemplaires 
d* une lettre pour être distribués aux membres du Congrès. 
Voici cette lettre: 

Tse Tsan Tai : On the Removal of Works of Art 
and Relies^ presented to the Congress by the Countess 
Evelyn Martinengo Cesaresco, Membre Associé: 

«Mr. Tse Tsan Tai, writes from Hong Kong, that he has 
read with growing concern the constant reports of archaeolo- 
gical discoveries and the desecration of the ancient pyramids, 
temples, etc, in Egypt, the Euphrates Valley, Ancient Greece, 
and Italy, and the wholesale removal of works of art, sepulchral 
remains and relies, etc., to swell the collections of the muséums 
of Europe and America. « Thèse acts of vandalism, > he says, 
«should henceforth be suppressed, and I appeal to every histo- 
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rian, bibliologist, archaeologist, and egyptologist to advocate 
that the plundering and destruction of thèse ancient monuments 
and hîstorical remains should immediately cease. 

« An international society should be founded for the protec- 
tion of ail ancient monuments and relies of civilization, no 
matter in what country they may be discovered, and none of 
the relies should be removed from the country to which they 
belong. 

« AU the important and valuable works of art and relies 
which are at présent exhibited in the muséums of Europe and 
America should be restored to the countries from which they 
hâve beeri taken, and be stored, catalogued, and protected in 
spécial buildings to be erected for their réception in accordance 
with the laws of this society. 

c If the différent muséums of the world should require any 
particular relie it is possible to get replicas made in métal, 
stone, or plaster, and, if this is impossible, photography can be 
resorted to. Thus will the monuments and remains of ancient 
civilisation be preserved in their entirety, and be saved from 
loss and destruction. 

« Would the peoples of modem Europe and America relish 
the idea of their sacred édifices and tombs being plundered 
and robbed of their contents at any time in the distant future ? 
This morbid craving for archaeological collections is contrary 
to the high ideals of civilization, and should be checked before 
it is too late. 

«In order to add to our knowledge of the earth and its 
history, archaeological excavations should be encouraged 
throughout the world, but the relies which are brought to light 
should not, on any account, be removed. They should be 
treasured in a building to be built on the spot.» 
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XIV 

SÉANCE SOLENNELLE DE CLOTURE DU CONGRES 

Jeudi, 13 Avril (3 1 Mars) 

La séance générale de clôture a été tenue à 10. heures du 
matin dans «l'Aula» de l'Université d' Athènes sous la pré- 
sidence de M. Carapanos, ministre de l'Instruction Publique. 

Avant l'ouverture de la séance, le Secrétaire général rap- 
pelle à MM. les congressistes qui ont pris la parole dans les 
séances du Congrès de vouloir bien remettre sans retard une 
note sur leurs communications ou observations, afin qu'il en 
soit donné un compte -rendu complet et fidèle. 

M. Carapanos 'déclare la séance ouverte, et prenant la 
parole, il remercie les savants qui ont bien voulu répondre 
à l'appel de leurs confrères hellènes et qui, par leur collabo- 
ration active, ont donné tant d'éclat, avec une efficacité réelle, 
à cette manifestation scientifique. Le Congrès d'archéologie, 
grâce à ce concours universel d'hommes éminents et de 
travailleurs venus des deux mondes, marquera une date 
dans l'histoire de la science comme il en marque une 
dans l'histoire de la Grèce moderne, reconnaissante de 
l' hommage rendu à l' antique Hellade, fière du témoignage 
d'estime et de sympathie qui lui est donné à elle-même, 
désireuse de se rendre de plus en plus digne de son héri- 
tage glorieux de science et d'art. 

M. Carapanos exprime ensuite les regrets de S. A R. le 
Prince Royal des Hellènes, qui, appelé par des devoirs de 
famille loin du Congrès, à la préparation duquel il avait 
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consacré plusieurs années d'efforts, dont il avait salué avec 
tant de joie le succès, dont il se faisait un plaisir de suivre 
les travaux avec assiduité, Fa prié de remercier en son nom 
les membres du Congrès, comme il avait fait lui-même à la 
Séance d'Inauguration. Qui mieux que lui apprécie l'impor- 
tance de cette oeuvre de concorde et de science qu'il avait 
faite sienne? 

L'importance du Congrès vient d'ailleurs d'être recbnnue 
et proclamée par une bouche auguste: l'hôte impérial qui 
mettait hier le pied sur le sol de la Grèce a daigné accor- 
der au Congrès la plus haute des approbations et le plus 
flatteur des souvenirs. 

M. Carapanos, avec un dernier remerciement, souhaite 
aux membres du Congrès qui vont visiter la Grèce toutes 
les faveurs du climat printanier, et les assure de la bienvenue 
amicale, prévenante, respectueuse qu'ils trouveront partout 
de la part des autorités et des habitants; car la reconnais- 
sance a pénétré jusque dans les plus petits villages pour les 
savants qui sont venus ici en amis et qui ont vénéré l'anti- 
quité dans ses sanctuaires ressuscites. 

Le Secrétaire général expose à l'Assemblée les résolu- 
tions prises par le Comité exécutif et les Bureaux des sections 
au sujet du règlement définitif et de la prochaine réunion du 
Congrès, les voeux présentés par les différentes sections et 
soumet les unes et les autres à la ratification de tous les 
congressistes présents. 

En ce qui concerne le règlement définitif, dont la rédac- 
tion était prévue par l'art. XV du règlement provisoire, il a 
paru au Comité exécutif et aux membres des Bureaux 
préférable de l' ajourner jusqu' à la réunion prochaine, afin 
qu'il pût être préparé à loisir et formulé avec toute la réfle- 
xion nécessaire et une expérience plus mûrie. En attendant» 
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si rassemblée confirme la décision prise sous réserve de son 
approbation, le règlement provisoire sera maintenu dans 
toutes les dispositions qui ont un caractère général et perma- 
nent, en vertu du Décret Royal constitutif du 1 4 mai 1 90 1 • 

La proposition mise aux voix est adoptée. 

Pour la prochaine réunion du Congrès, deux villes ont 
été proposées, Rome et le Caire. Cela était logique, car un 
Congrès d'archéologie doit se tenir dans les grands centres 
de la vie antique, au milieu même des monuments originaux, 
sur les terres classiques, de préférence aux capitales mo- 
dernes, fussent-elles en possession des plus riches musées, 
des plus illustres Académies, des plus anciennes Universités ; 
après Athènes, on devait remonter soit vers les sources de 
la civilisation hellénique, soit en descendre le cours et en 
suivre les directes et lointaines dérivations. Rome a été ré- 
cemment le siège de trois Congrès; elle n'aurait pas à courte 
échéance assez de nouveautés à montrer à une autre réu- 
nion savante. Le Caire est pour un congrès historique terre 
vierge encore. 

Il résulte d'une communication officieuse de M. Maspéro» 
délégué du gouvernement égyptien, que celui-ci accepterait 
l'offre, si elle lui était faite, de procéder à la préparation et 
à la tenue du prochain congrès. Les observations échangées 
dans le comité établissent en outre que l'époque des vacances 
de Pâques, qui est la plus propice pour une réunion scien- 
tifique, étant la plus favorable au libre déplacement des 
professeurs, peut aussi convenir à un voyage d'études 
en Egypte. 

La prochaine réunion aurait donc lieu, si l'assemblée en 
décide ainsi, dans la ville du Caire. Adopté. 

Quant à la date des prochaines réunions, on a proposé 
de donner aux sessions une périodicité régulière soit de deux 
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ans, soit de cinq ans. En ce qui concerne la réunion du 
Caire, il a été décidé de proposer qu'elle se tienne dans 
quatre ans. Adopté. 

Le Secrétaire général soumet ensuite à l'approbation du 
Congrès les voeux émis dans les différentes sections, et que 
le Comité, après examen, a décidé d'adopter et de présenter 
en son nom. 

III e Section. Fouilles et Musées, Conservations des Mo- 
numents: 

i ° Le Congrès émet le voeu : que toute facilité soit ac- 
cordée au travail dans les Musées, pour l'avantage des 
savants et le progrès de la science, et que le régime le plus 
libéral soit partout appliqué ert ce qui concerne l'étude et 
la publication des monuments conservés dans les musées. 
Adopté. 

2° Le Congrès émet le voeu: que les musées se mettent 
d'accord pour adopter dans la rédaction des catalogues un 
plan uniforme et pour hâter le plus possible la publication 
des dits catalogues uniformes, de façon à constituer dans 
un court délai comme un corpus complet des monuments 
antiques. Adopté. 

Que les musées multiplient les reproductions exactes des 
monuments antiques en leur possession, par la photographie, 
le moulage, la galvanoplastie, ou tout autre moyen d'une 
rigoureuse fidélité, et qu'ils en fassent échange les uns avec 
les autres. Adopté. 

Que les musées s'entendent pour supprimer ou du 
moins atténuer, autant que faire se pourra, les obstacles 
qui s'opposent à l'échange réciproque des doubles incon- 
testables, qui sont pour ceux qui les possèdent une inutilité 
et parfois une gêne et pourraient devenir pour eux un 
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profit, et qui seraient pour les musées non pourvus de 
ressources un souhaitable et très avantageux moyen d'ac- 
croissement Adopté. 

Que les musées forment une ligue contre l'industrie des 
faussaires et les entreprises des voleurs, par un échange se- 
cret et rapide d'informations confidentielles, par la dénon- 
ciation immédiate de tout faux reconnu, l'envoi prompt des 
photographies de toute pièce volée, afin d' empêcher les né- 
gociations des objets suspects ou dérobés. Adopté. 

Comme annexe au voeu précédent, le Comité souhaite- 
rait encore: que les objets en métal précieux, plus tentants 
que tous autres pour la cupidité des malfaiteurs, et plus 
exposés à être dénaturés, fussent, par les soins des musées 
qui les possèdent, reproduits à un certain nombre d'exem- 
plaires. De cette manière, en cas d'accident (feu ou vol) il 
en resterait du moins une image fidèle. Adopté. 

L'attention du Comité a été attirée sur les dangers que 
peut faire courir aux antiquités le développement même de 
l'activité scientifique. L'émulation qui pousse vers les re- 
cherches archéologiques tous les peuples civilisés, ceux pour 
qui les monuments sont un héritage national et comme un 
produit de leur sol, aussi bien que ceux pour qui ils ne sont 
qu'un objet de curiosité scientifique, de jouissance artistique, 
de connaissance désintéressée, les sommes énormes consa- 
crées chaque année à des fouilles, ont fait sortir de terre 
dans ces dernières années, et elles en tirent sans cesse, une 
masse énorme de constructions, d' oeuvres d'art exposées à 
plus de risques après avoir revu le jour que dans leurs 
cachettes profondes. Il est donc désirable, il est nécessaire 
et urgent que des mesures soient prises pour les protéger 
contre des accidents naturels, la négligence ou la violence 
des hommes plus funestes encore. Le Comité demande au 
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Congrès de faire sien et de proclamer avec toute l'autorité 
qui lui appartient le voeu suivant : 

Les adminstrations chargées du service des antiquités 
mettront en proportion avec l'importance des explorations 
archéologiques et l'abondance des découvertes les moyens 
destinés à la conservation et à la surveillance des objets et 
monuments antiques. Adopté. 

V e Section. Topographie et géographie : 

Le Congrès adopte le voeu émis par la 5 e section, qu'on 
entreprenne sans retard une Toponymie médiévale et néo- 
hellénique de l'Attique. Les noms se transforment et dispa- 
raissent; il est nécessaire pour les études d'histoire byzantine, 
pour celles même d'archéologie, d'en dresser un index com- 
plet, avant que les souvenirs ne s'effacent ou ne se con- 
fondent Adopté. 

VI e Section. Archéologie byzantine: 

Le Congrès émet le voeu qu'il soit publié: 

I ° Une Iconographie des empereurs byzantins ; 
2 Un Corpus des monuments byzantins. 

II propose de désigner pour la préparation de ces re- 
cueils une commission composée de MM. Schlumberger 
et Millet, Ouspenski et Kondakoff, Frothingham et Ramsay, 
Corrado Ricci, R. P. Ehrle, et de M. Spyr. Lambros comme 
secrétaire. Cette commission présentera au prochain Con- 
grès le plan de ces deux publications. Adopté. 

Le Congrès, approuvant le plan présenté par M. Millet, 
et approuvé par la Section compétente, décide qu'il y a lieu 
de publier un Corpus des Inscriptions grecques chrétiennes, 
byzantines et néo-helléniques, projeté par l'École française, 
sur l'initiative de M. Homolle. Il comprendra les inscriptions 
grecques chrétiennes depuis l'époque romaine jusqu'à la fin 
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du XVIII e siècle. M. Millet est chargé de la préparation de 
ce recueil, pour lequel on espère obtenir le patronage et le 
concours de l'École Française et de l'Académie des Inscrip- 
tions. Adopté. 

Le Comité exécutif et les membres des Bureaux estiment 
en outre que pour publier les travaux du Congrès, pour 
assurer l'accomplissement de son oeuvre et des voeux émis 
par lui, pour continuer et resserrer les liens formés par la 
session d'Athènes entre les archéologues des deux mondes, 
pour préparer la session prochaine, il est nécessaire de con- 
stituer à Athènes un Comité international dont les fonctions 
dureraient au moins jusqu'à la formation du Comité du 
Congrès du Caire, laissant à l'avenir le soin de décider sur 
la perpétuité du Comité international d'archéologie, et sur 
l'institution d'un bureau central siégeant à Athènes en per- 
manence. Le groupement en cette ville d'Écoles et Instituts 
étrangers qui y composent une mission archéologique per- 
manente auprès de la Direction générale des antiquités du 
Royaume de Grèce, justifierait et faciliterait grandement la 
formation de ce Comité international. Il sera composé, sous 
la présidence de S. A. R. le Prince Royal de Grèce, du 
Directeur général des Antiquités, et du Directeur ou du 
Secrétaire de chaque École ou Institut archéologique étran- 
ger établi à Athènes. 

L'institution de ce Comité maintenu en permanence jus- 
qu'au prochain Congrès, est mise aux voix et adoptée. 

Le Secrétaire Général informe en outre le Congrès que 
les membres des bureaux et le Comité exécutif ont jugé 
opportun, pour rendre efficaces les voeux qui ont été expri- 
més au sujet de la réglementation et de la coopération des 
Musées, de la surveillance et de la conservation des sites, 
monuments et objets antiques, d'adjoindre au Comité per- 
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manent ci-dessus désigné un Comité de membres corres- 
pondants composé des directeurs des grands musées archéo- 
logiques d'Europe et d'Amérique. Il a réservé pour l'avenir 
d'examiner s'il n'y aurait pas lieu de créer une fédération 
universelle des musées. 

La formation du Comité international des grands musées, 
adjoint au Comité permanent du Congrès et correspondant 
avec lui, est mise aux voix et adoptée. 

Ces résolutions, dit le Secrétaire général, représentent 
l'action pratique du Congrès; elles engagent et préparent 
certaines mesures d'intérêt général; elles annoncent ou 
mettent en train plusieurs entreprises scientifiques de longue 
durée et d'une importance capitale; elles assurent le renou- 
vellement, sinon la perpétuité du Congrès archéologique 
inauguré ici avec tant d'éclat Elles sont la conclusion natu- 
relle et aussi la consécration de ce Congrès; elles en mar- 
queront la date par des oeuvres collectives qui serviront 
sans doute pendant un siècle et ne seront jamais refaites 
peut-être, ne demandant plus qu'à être tenues à jour au fur 
et à mesure des découvertes nouvelles; elles empêcheront 
son nom de périr et sa mémoire de disparaître. 

L'oeuvre immédiate du Congrès est elle-même considé- 
rable : comprenant le mot d'archéologie dans le sens le 
plus large, elle embrasse toutes les périodes de l'histoire de 
la Grèce, depuis les temps géologiques jusqu'aux débuts du 
dernier siècle ; elle s'applique à toutes les manifestations de 
la civilisation et de la vie, à toutes les formes de la religion, 
de la littérature, de l'art et de l'industrie ; elle s'attache curi- 
eusement aux questions d'origines, scrute les relations et les 
influences réciproques des peuples ; elle est universelle comme 
la science elle-même, dont le Congrès a groupé dans Athènes 
les représentants éminents. 
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Prenant pour la dernière fois la parole officiellement au 
nom du Comité, le Secrétaire général remercie les savants 
étrangers dont le concours a fait la force du Congrès et la 
société athénienne dont la bonne grâce accueillante en a fait 
le charme. 

M. Conze, délégué de l'Empire allemand, en qualité de 
doyen d'âge des présidents, prend la parole et adresse un 
chaud remerciement aux organisateurs du Congrès, au Co- 
mité exécutif, au directeur général des Antiquités, à la ville 
d'Athènes, et offre à LL. Majestés Helléniques et à la famille 
royale l'hommage du respect et de la reconnaissance des 
congressistes; il exprime en particulier leur gratitude envers 
S. A. R. le Prince Royal, qui a pris si généreusement et 
tenacement à coeur ses devoirs de président, que son nom 
est inséparable du succès comme du labeur. En finissant, 
l'orateur convie l'assemblée à confondre toutes les voix dans 
une expression unanime de sympathie, d'admiration, de 
reconnaissance pour la Grèce, et pousse le cri de Ztjtcû fj 
e EM,àç qui est répété par l'assistance. 

Voici le discours de M. Conze: 

Hochver ehrte Ver s ammlung ! 

aALs dem Aeltesten unter den Delegierten auswâr- 
tiger Staaten und Anstalten wird mir die Ehre zu 
Teil, im Namen meiner Collegen und dam il gewiss 
auch im Sinne aller von auswàrts zum Congresse 
Gekommenen zu danken fur die Aufnahme, die wir 
hier gefunden haben. 

Wir danken ganz Griechenland ; denn wir haben 
den Eindruck, dass das ganze Land tins willkommen 
geheissen hat. Wir danken Seiner Maj estât dem 
Konige und der ganzen koniglichen Familie fwr die 
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ehrende Teilnahme, welche sie unserer Versammlung 
geschenkt haben, wir danken insbesondere Seiner 
Koniglichen Hoheit dem Kronprinzen, ohne dessert 
Eintreten fur die Sache der Congress schwerlich so 
zustande gekommen wàre, wie es geschehen ist. Wir 
danken dem Comité, an dessen Spitze Seine Kônigliche 
Hoheit gestanden hat, und dabei wird ein jeder 
denken vor Allem auch an den, der an der Spitze 
der Unterrichtsveiwaltung Griechenlands steht, zu 
dessen Ressort also auch unser Congress gehorte, und 
an den y dessen Name in Aller Munde ist als des tat- 
kràftigen Gestalters der Museen Athens nicht nur, 
sonder n der Fûrsorge fur die Altertûmer in ganz 
Griechenland. 

Dieser unser Dank kommt von Herzen, aber es 
wird nicht der beste Dank sein, den Sie ernten. Der 
allerbeste Dank ist die von uns Allen geteilte Ueber- 
zeugung, dass der Congress, mit einem Worte, gut 
gelungen ist. 

So werden wir an ihn zuruckdenken, und so wird 
der Ru fin uns noch lange nachklingen, mit dem ich 
Sie zu schliessen bitte : Zrjzo) yj 'EXXâç! 

\j3l séance est levée à midi passé au milieu des accla- 
mations. 
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ARTHUR J. EVANé 



Système de Classification des Époques 
successives de la Civilisation Minoenne. 



(On qualifie, ici de minoen le cours entier de la grande 
Civilisation préhistorique de la Crète — donnant l'idée d'un état 
centralisé et dynastique — entre la Culture Néolithique et la 
Colonisation grecque de l'Epoque «Géométrique.») 



Epoque Minoenne Primitive (Early Minoan) 

Divisions. 

i. (Sub-néolithique : Early Minoan I). 

Couche immédiatement surimposée sur le stratum 
néolithique à Knossos. 

Poterie polissée à main, à fond noirâtre et blanchâtre 
avec des ornements géométriques respectivement blancs ou 
bruns. «Bucchero» primitif très étroitement lié aux vases 
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étrangers trouvés par Pétrie dans des tombeaux à Abydos 
du temps de la première dynastie 

Au Sud du Palais de Knossos, vase Egyptien de sye- 
nite de fabrique protodynastique Du quartier de Test, 
coupe de diorite de la même provenance et fabrique. 

(Toute une série de vases en pierre de fabrique Cretoise se 
rattache à modèles de l'Egypte protodynastique. De même, 
sur les sceaux les plus primitifs de Crète on peut tracer Pin- 
fluence de types des cylindres des premières dynasties.^ 

2) (Early Minoan II). Poterie du même genre, plus 
avancée Vases à bec haut et projeminent, dagues de cuivre 
très courtes et triangulaires. « Idoles » de marbre et 
d'ivoire de formes indigènes. Sceaux de marbre, d'ivoire et 
de pierre tendre ; characteristiques les formes conoïdes et 
cylindriques. 

La plus grande partie des objets de l'ossuaire (tholos 
primitif) de Hagia Triada foulli par la Mission italienne, 
appartient à cette époque Comparer aussi la poterie de 
Vasiliki, et les plus anciens éléments de la trouvaille de 
Hagios Onuphrios. 

Le décor spiraliforme commence à apparaître sur les 
sceaux etc. 

Sur le «bucchero» primitif on voit un recommence- 
ment du décor incisé et pointillé, presque disparu en Crète 
depuis l'avant - dernière époque néolithique 

3. («Early Minoan III») Dépôt de H. Onufrios; con- 
tinuation des types du tholos primitif d'Hagia Triada; la 
plus grande partie des objets du tholos primitif de Ku- 
basa (près de Gortyne) découvert réccemment par M. 
l'Éphore Xanthoudides ; poterie à décor géométrique de 
Gournià (Fouilles de Miss Boyd). 

Becs des vases plus coupés; ornement géométrique 
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plus dévelloppé ; premiers commencements de polychromie. 
Types ceramiques(pyxides etc.) en bucchero primitif, poin- 
tillés et incisés, accusant une forte influence cycladique. 
Types cycladiques d'idoles en marbre, ■ palettes etc. Le 
système spiraliforme s'affirme 

Sceaux triangulaires en pierre tendre offrants des signes 
pictographiques d'un type primitif. Sceaux d'ivoire etc. 
d'une art un peu plus développé que les précédents. Mo- 
tifs sphragistiques dérivés de ceux de certains sceaux 
égyptiens en forme de boutons, «button seals», de la VI me 
Dynastie. 

Époque Minoenne Moyenne (Middle Minoan)! 

i. Middle Minoan I. Continuation des vases précédents 
y-compris les types cycladiques (Dépôt de transition entre 
cette époque et la précédente, trouvé près des «Pillar Rooms» 
du Palais de Knossos). 

I/ornement polychrome (orange, vermillon et blanc 
à fond noirâtre) de décor géométrique (angulaire et spirali- 
forme) se généralise. 

Figurines femelles polychromes à collier haut (type de 
Petsofà). Sceaux triangulaires (pour la plupart en pier- 
re tendre) avec des inscriptions hiéroglyphiques (style 
pictographique conventionalisé), d'une forme quelque peu 
primitive. 

2. («Middle Minoan II») Dans la meilleur classe de 
vases la polychromie triomphe — (vases typiques du style 
dit «Kamares» après la grotte de Mont Ida ou on l'a 
trouvé pour la première fois en Crète). Motifs élégants et 
bizarres, quelquefois de grande élaboration. Toutefois, le 
décor à fond blanchâtre continue, et se mélange avec l'autre 
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technique Beaux vases — «à coquille d'oeuf» j — imités de 
types en métal. \ \ .*,'..- „.-...-. 

Les vases crëtois trouvés par Pétrie à Kahun (temps 
d'Usertçsen II : XII me Dynastie) remontent au , copimence- 
ment de cette époque. , % ; , 

Pour les sceaux on attaque de plus en^plus les pierres 
dures. L'écriture hiéroglyphique (pictographique conyen- 
tionalisée) se développe Scarabée d'améthyste, imité d'un 
exemplaire de la XII me dynastie, avec des hiéroglyphes 
minoens. Plusieurs motifs sur les sceaux dérivés de types 
de la XII me Dynastie -.,.,.•■, 

Les premiers Palais de Knossos et de Phaestos re- 
montent à cette époque, peutêtre même à l'époque précé- 
dente. 

A la fin de cette époque beaucoup de traces à Knossos 
d'une catastrophe générale , r . . 

3. (Middle Minpan JJ1) Les premiers éléments du Second 
Palais appartiennent à cette époque, demt deux coufches 
sont visibles. La polychromie céramique se voit en pleine 
décadence L'orçtnge, le vermillon, et le carmin sont en 
train de disparaitre En revanche on trouve, de très beaux 
dessins blancs à fond lilas et mauve (lis etc.) Fresques 
contemporains à Knossos : Cueilleur de saffran ; . dessins 
spiraliformes. . , • . r\' 

À Knossos très belle fabrique de faïence-;' (Dépôt de. la 
Déesse aux serpents): reliefs d'animaux d'un naturalisme 
parfait Sur les sceaux le njêpie naturalisme triomphe 

L'usage de pierres dures pou? les sceaux devient gé- 
néral. 

Au commencement de cette époque l'écriture hietogly- 
phique dure toujours (Dépôt hiéroglyphique du Palais de 
Knossos) et les çharactères, présentent lç. maximum de. 
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iinessé. À la fin de l'époque, pourtant, on voit apparaître 
„ dans les grands dépôts du temple une écriture linéaire 

Il parait qu'on doit comprendre entre les reliques de 
cette époque le monument égyptien de la XIII me dynastie 
trouvé dans le Palais de Knossos. Pendant toute l'époque 
minoeimê moyenne les lames des dagues vont toujours 
s'allofogeant et deviennent les prototypes des épées lon- 
gues du temps suivant 

Dernière Epoque Minnoene. (La te Minoan). 

i. («Late Minoan I») Pendant cette époque les vases 
a fond foncé vont disparaissant et se remplacent par des 
vases a fond jaunâtre ou blanchâtre avec décor brun et 
blanc et une nouvelle teinte rouge. Beau vernis de chara- 
ctère «mycénien». Dessins quelquefois très naturalisas; 
meilleurs exemplaires les vases de Zakro avec des lis, 
anémones etc. 

Le Palais de Hagia Triada est surtout le produit de 
ce temps ; à Knossos, grand remodélement du Palais. Beau- 
coup de chefs d'oeuvre d'H. Triada remonntent a cette épo- 
que. Vases en stéatite ; les moissonneurs en fête ; scène de 
guerriers, lutteurs etc. Fresque du chat et des plantes .grim- 
pantes. À H. Triàdà et à Gournià vases à étrier de types 
primitifs. - : 

L'écriture hiéroglyphique est définitivement succédée 
par la: linéaire de Classe A. (H.' Triada, GoUruià, Palaeka- 
stro) Sceaux de types fantastiques (Minotaures etc.) à Zakro. 

Epées dé bronze. 

2; (Late Minoâii IL) Le remodélement du Palais de 
Knossos se complète (Chambre du Trône etc). La grande 



